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– Nico di Angelo, tu ne voudrais pas me raconter une histoire ?
Cette proposition donna la chair de poule au fils d’Hadès. Une histoire ? Mais quel genre d’histoire ? Après ce qu’ils avaient subi, après tous ces obstacles, ça semblait presque trop facile…
Il lança un bref regard à Will, qui haussa les sourcils. Son petit ami avait l’air harassé. Épuisé. Ça en devenait inquiétant. Et ses pansements…
L’estomac de Nico se souleva. Les bandages étaient rouges de sang. Les plaies n’avaient pas cicatrisé.
– Quel genre d’histoire ? demanda-t-il à Gorgyra.
La nymphe les dévisagea tour à tour, lentement. Allait-elle ressortir ses fils d’âme ?
Nico sentit quelque chose lui effleurer les mains. C’était Will. Il se détendit un bref instant et les doigts de son petit ami se glissèrent entre les siens. Mais avec si peu de force…
Il en eut le cœur serré.
Non, il fallait aller jusqu’au bout. En finir.
Les voix des âmes l’y poussaient.
Et Gorgyra, aussi.
– Des histoires sur vous deux ? suggéra-t-elle.



1
Nico était confronté à la pire décision de sa vie, et il savait qu’il allait tout gâcher.
– Non, c’est pas possible, déclara-t-il à Will Solace, l’éblouissant fils d’Apollon.
Will se tenait juste devant lui, mais Nico préféra s’en prendre à Austin Lake, l’un des demi-frères de Will. Austin faisait les cent pas derrière Will, ce qui contribuait à sa nervosité.
– Tu peux pas rester tranquille trois secondes, Austin ? J’arrive pas à me concentrer.
– Désolé, mec. Je suis à cran, moi aussi.
– Faut que tu te décides, maintenant, Nico, insista Will. C’est le règlement.
– Je suis le fils d’Hadès, rétorqua Nico, les sourcils froncés. Les règlements, en général, c’est pas mon truc.
– Mais celui-là, tu l’as accepté, intervint Kayla Knowles, (comme Will, une enfant d’Apollon) en faisant tourner une sucette à la cerise entre ses lèvres. Nico di Angelo, me dis pas que tu manques d’honneur à ce point.
– Pour être franc, objecta Austin qui continuait à faire les cent pas, ce genre d’épreuve, c’est pas vraiment une question d’honneur.
– Chut ! lui intima Nico en se prenant la tête à deux mains.
Et s’il faisait le mauvais choix ? S’il décevait Will ?
Mais lorsque son regard se reposa sur le visage de son petit ami, il n’y lut qu’une joyeuse impatience, un total optimisme. Will était prêt à tout entendre. Peu importait l’issue de cette conversation : quoi qu’il fasse, il ne perdrait pas son estime.
Je me demande ce que j’ai fait pour la mériter, songea Nico. Ce n’était pas la première fois qu’il se posait cette question.
– Bon, mon choix est fait, annonça-t-il.
– Je suis à deux doigts d’imploser, gémit Austin.
Kayla avait sorti la sucette de sa bouche et la brandissait devant sa joue, les yeux pétillant d’inquiétude.
– Bon, dit Nico. Je vais donc prendre…
– Oui ? le pressa Will. Tu prendrais… ?
Nico inspira profondément.
– Dark Vador.
Will et Kayla gémirent en chœur tandis qu’Austin affichait le sourire radieux du demi-dieu qui vient de recevoir une Ferrari pour son anniversaire.
– Mec, hurla-t-il. C’est le choix du siècle !
– Dis plutôt que c’est la bourde du siècle, trancha Kayla. Dark Vador ? Alors que t’as Kylo Ren sous la main ?
– Moi, je pensais à quelqu’un d’un peu moins connu, médita Will. J’aurais dit le général Grievous. Ou même Dryden Vos.
– Attends, reprit Nico. J’ai fini de regarder la saga en entier hier soir, seulement. Et je me souviens déjà plus de ce qu’il se passe dans les trois premiers épisodes. Les deux dont tu parles, ils sont vraiment dans Star Wars, ou tu te moques de moi ?
– Ne détourne pas l’attention de tes goûts atroces, Nico, dit Kayla. Dark Vador ? J’hallucine. Tu sortirais avec Dark Vador ?
Elle croqua un bout de sa sucette.
– Franchement, Nico, je suis atterrée.
– Bienvenue au club, plaisanta Nico.
Du coin de l’œil, il aperçut la grimace de Will. Fugitive, certes, mais elle ne lui avait pas échappé.
– C’est une safe place, ici, rappela Austin. Personne ne doit porter de jugement sur ce que disent les autres, souviens-toi.
– Nan, nan, j’ai changé d’avis, rectifia Kayla. Finalement, c’est une unsafe place.
– Tu es bien silencieux, Will, remarqua Nico. Surtout en tant que fan numéro un de Star Wars.
– J’essaie juste de comprendre pourquoi tu as répondu ça. Et je me dis que t’as peut-être mis le doigt sur un truc.
– Dark Vador est un homme puissant, expliqua Nico.
– Et c’est un fonceur, ajouta Will. Lui saurait exactement dans quel restau t’emmener.
– Est-ce qu’il enlève son casque pour manger, à votre avis ? s’enquit Kayla.
– Ah, soupira Nico, la main sur le cœur. Je vois ça d’ici : Dark Vador qui se met à table, se décoiffe et plonge son regard dans le tien, au-dessus des chandeliers. Plus romantique, tu meurs.
Will s’esclaffa avant de lui décocher un sourire solaire.
Mais pourquoi, par Zeus, avait-il l’impression de remporter une victoire chaque fois qu’il faisait rire Will ? Pendant des années, Nico avait été persuadé de ne pas avoir de cœur. N’était-il pas le fils d’Hadès, après tout ? L’enfant d’une lignée pas vraiment portée sur l’amour ? Et puis… Will était arrivé. Will, qui avait fait fondre ce bloc de glace d’un seul sourire. Il n’était pas bien difficile de deviner de quelle divinité il était le fils – il rayonnait d’énergie et de lumière : parfois même littéralement, comme ils l’avaient constaté lors de leur passage chez les troglodytes, au début de l’année. Oui, impossible d’hésiter : Will était un digne rejeton d’Apollon.
La sagesse populaire prétend que les opposés s’attirent, songea Nico. En effet, Will était son parfait négatif. Et pourtant : ils étaient ensemble depuis presque un an. Une année complète. Il avait encore du mal à y croire.
Les quatre demi-dieux poursuivirent leur chemin jusqu’à la Colonie des Sang-Mêlé. Aucun feu n’avait été allumé dans l’amphithéâtre. Comme le temps s’était rafraîchi sur Long Island, Nico et Will en feraient peut-être un ce soir. Aucun membre de la colonie ne se précipitait vers l’arsenal ni vers la forge ; personne ne visitait la grotte de l’Oracle. Les bungalows étaient déserts, sauf ceux d’Hadès et d’Apollon. Signe incontestable que l’été était bel et bien fini.
Nico ne l’aurait avoué à personne, mais… ils allaient lui manquer (même si encadrer tous ces gamins était parfois épuisant). Et il allait être particulièrement triste de dire au revoir à Kayla et Austin.
En traversant les champs de fraises, il sentit la tension croître chez ses deux compagnons de voyage. Un peu plus tôt dans la journée, ils avaient dû prendre une décision délicate concernant leur retour. Tandis que le quatuor grimpait sur la colline des Sang-Mêlé, Kayla et Austin avaient ralenti le pas.
– Je me disais à l’instant qu’on aurait peut-être pu trouver un autre moyen, annonça Kayla.
– T’es sûr qu’on risque rien, Nico ? poursuivit Austin.
– Absolument rien. Je veux dire… elles n’ont jamais tué personne.
– Euh, c’est pas le genre de remarque qui va nous rassurer, rétorqua Kayla.
– Ça va aller, dit Will en posant la main sur l’épaule d’Austin. Ça vous collera sûrement la nausée, mais vous allez rentrer chez vous sains et saufs.
Ils arrivèrent au sommet de la colline. La Toison d’or scintillait, suspendue à la branche la plus basse du pin. Le chemin vicinal 3-141 s’incurvait au pied de la colline, marquant la frontière entre la colonie et le monde extérieur. Sur le bas-côté, fièrement campé à côté d’une pile de cartons et de sacs de voyage, patientait Chiron, le responsable des animations à la Colonie des Sang-Mêlé, sa robe d’un blanc éclatant dans la lumière de l’après-midi.
– Ah, vous voilà, s’écria le centaure. Rejoignez-moi, jeunes gens.
Ils prirent leur temps. Nico s’en rendait très bien compte, Kayla et Austin n’étaient pas pressés de quitter les lieux. La plupart des autres recrues avaient retrouvé une vie « normale ». Mais qu’est-ce que c’était, la norme, pour quelqu’un comme Nico ?
Des batailles épiques.
La menace constante de la défaite et de la mort.
Les communications des défunts.
Les prophéties.
À cet instant, la voix qu’il entendait dans ses rêves l’interpella de nouveau. C’était encore un appel à l’aide. Cela faisait écho à ce que Rachel Dare, l’Oracle de Delphes en exercice, leur avait confié. Avec Will, Nico était le seul à avoir entendu sa prophétie, quelques semaines plus tôt. Et il n’en avait encore parlé à personne, pas même aux autres moniteurs. Ce n’était pas nécessaire, il n’était pas question d’apocalypse ni de menace sur la colonie. Cette fois-ci, tout le monde était, sauf erreur de sa part, à l’abri d’une révolte de Titans ou d’un accès de colère des dieux. Ils n’avaient pas à s’inquiéter non plus des coups de folie d’empereurs romains revenus d’entre les morts.
La prophétie ne concernait que cette voix solitaire qui hantait ses rêves. Cette voix qui appelait à l’aide.
Cette voix qui appelait Nico à l’aide, pour être précis.
– Nos satyres ont regroupé vos bagages, dit Chiron lorsque les jeunes gens se retrouvèrent à son côté. Ils vous souhaitent bonne route.
– Ça peut servir, grommela Kayla. Chiron… Les Sœurs Grises… Elles ne vont pas nous tuer, quand même ?
– Hein ? Mais non, répondit le centaure avec un regard horrifié. À ma connaissance, elles n’ont jamais causé la mort de qui que ce soit.
– C’est exactement ce que Nico nous a dit ! s’exclama Austin en levant les bras au ciel. Vous trouvez ça malin ?
Les pattes d’oie de Chiron se creusèrent, espiègles.
– Du calme, voyons. Vous êtes des demi-dieux : tout se passera bien. Essayez quand même de leur donner quelques drachmes de plus avant le voyage… Il paraît que ça rend le trajet un peu moins… intense.
Il fouilla la poche de son gilet d’archer, d’où il tira une pièce d’or qu’il lança sur la chaussée.
– Vas-tu t’arrêter, ô char de la damnation ?
À peine avait-il refermé la bouche que le taxi fit son apparition.
Il ne surgit pas du lointain mais se matérialisa, littéralement. La pièce s’enfonça dans la chaussée, des volutes de fumée noire montèrent vers les cieux, le goudron se gondola et le taxi des Sœurs Grises jaillit de l’asphalte. En apparence, c’était un taxi des plus ordinaires. Mais quand on le regardait trop longtemps, ses contours se mettaient à trembler, comme un mirage. Nico se souvenait de ce que Percy, Meg et Apollon avaient vécu à bord de ce redoutable véhicule. Ils lui avaient répété à de nombreuses surprises qu’ils préféraient le vol d’ombre au cauchemar à trois têtes, chaotique et révoltant, qui pilotait ce véhicule. Les Sœurs Grises avaient une haine ancestrale pour tous les héros, et comme les habitants de la colonie étaient des héros en devenir, elles leur infligeaient le même traitement.
Nico ne s’en était pas vanté, mais il avait rencontré plusieurs fois les Sœurs, sans autres témoins et… il ne les détestait pas. Bien sûr, elles étaient… épineuses. Difficiles à gérer. Psychorigides. Bordéliques. Mais aussi curieusement fiables. Elles étaient si fières de leurs ténèbres. Et, par le Styx, elles n’avaient qu’un seul œil pour trois ! Ça ne les rendait que plus sympathiques pour Nico.
Lorsque la portière arrière s’ouvrit, ils comprirent tous que les Sœurs étaient en pleine dispute.
– Je sais exactement ce que je fais, Guêpe, grinça la vieille dame assise sur le siège passager avant, ses cheveux gris lui retombant en mèches peu fournies sur le haut du visage. Tu peux me rappeler un seul jour où j’ai manqué de jugeote ?
– Oh ! Ah ! ulula Guêpe, assise à l’avant, entre le chauffeur et le passager. Ça, c’est coquet. Oui, Tempête, c’est une option excessivement coquette.
– Est-ce que tu sais au moins ce que ça veut dire, coquette, dans ce contexte ? rétorqua Tempête.
La Sœur au volant poussa un gémissement théâtral.
– Mais quels sales gosses vous faites ! Vous allez la fermer, oui ou non ?
Tempête leva les bras au ciel et se lança dans la meilleure imitation possible de sa sœur au volant. Ce qui fit sursauter Nico : elles avaient toutes exactement la même voix.
– « Je m’appelle Colère, et je suis teeeelllement plus sérieuse que vous. »
– Je vais manger l’œil, les prévint Colère. Vous allez voir.
– Tu n’oseras jamais, la défia Guêpe.
– Avec du sel, du poivre et un peu de paprika, les menaça encore Colère. Ça va être un régal.
– Euh, salut, les interrompit Austin en soulevant son étui à saxophone. Ça vous ennuierait d’ouvrir le coffre ? On a quelques bagages.
Les trois Sœurs Grises se tournèrent vers Austin.
– OUI ! hurlèrent-elles en chœur.
Et elles se remirent à se disputer. Nico en était certain, maintenant : c’étaient les plus chouettes filles de la création.
Ce qui ne l’empêcha pas de compatir avec Austin et Kayla. Tandis que Chiron essayait d’ouvrir le coffre, Nico lança un regard à ses deux amis : ils n’avaient jamais eu l’air aussi affolés en une année à la colonie.
– Vous êtes sûrs que vous ne voulez pas que je vous emmène en vol d’ombre à Manhattan ? leur proposa-t-il.
– Nico, soupira Will, le vol d’ombre, c’est fatigant. Tu ne peux pas t’en servir au quotidien, comme ça. Ça va te crever.
– T’en fais pas, Nico, répondit Kayla, d’une voix qu’elle voulait particulièrement assurée. Ça va bien se passer.
– D’autant qu’on va pas au même endroit, tous les deux, s’interposa Austin. Ma mère m’attend à Harlem. J’ai une place au conservatoire et elle nous a trouvé un appartement dans le coin.
– Super, dit Will. Ça a l’air génial, et ça ne t’éloigne pas trop.
– En plus, Harlem, c’est bourré de lieux historiques, ajouta Austin. Maman m’a dit qu’un des clubs où jouait Miles Davis avait même rouvert.
Nico eut un hochement de tête peu convaincu. Qui était ce Miles Davis ? Voilà ce qui arrivait quand on ne séjournait pas assez longtemps dans le monde des humains… On n’avait plus aucune référence.
– Et toi, Kayla ? s’enquit Chiron en déposant le carquois et l’arc de la jeune femme dans le coffre.
– Retour à Toronto, répondit-elle. Papa voulait que je rentre à la maison, et c’est vrai que ça fait un moment qu’on ne s’est pas vus. Pour ne rien vous cacher, je suis super excitée, précisa-t-elle, l’œil espiègle. Je vais enfin pouvoir lui montrer que je suis devenue bien meilleure que lui à l’arc !
– Et vous deux, relança Austin en se retournant vers Nico et Will, vous allez vraiment rester au camp ?
Pourvu que Will réponde le premier, pria Nico. Le soleil, en se couchant derrière les collines à l’ouest, faisait flamber les boucles blondes du jeune homme. Nico suspecta soudain qu’il utilisait son pouvoir lumineux.
Magie ou pas, ça finissait par devenir agaçant : pourquoi fallait-il que Will soit beau en permanence ?
– Je pense, oui, dit le fils d’Apollon en prenant la main de Nico. Maman est en tournée cet automne pour son nouvel album, et je n’ai pas trop envie de me taper les cinquante États au fond de sa camionnette.
– Ça peut avoir des côtés marrants, contesta Austin. J’espère bien pouvoir voyager avec mon saxo, un jour.
– Oui, reprit Kayla. Ça doit être plutôt sympa, un road trip, quand tu ne te demandes pas tous les matins si tu vas te faire trucider par une statue en folie.
– Allons, Kayla, s’esclaffa Nico. Sans statues en folie, le monde n’a aucun intérêt.
– Bon, tonna soudain Tempête. Vous montez, oui ou zut ? On n’est pas payées pour écouter vos salades pendant des siècles !
Elle avait passé sa tête par la vitre baissée, la main tendue vers eux. Austin y glissa trois drachmes, le prix de la course agrémenté d’un généreux pourboire, comme l’avait suggéré Chiron. Tempête scruta longuement les pièces d’or – comment le pouvait-elle, se demanda Nico, puisqu’il n’y avait pas d’œil derrière le rideau de mèches grises ? – avant de pousser un grognement et de réintégrer son siège.
– Montez, ordonna-t-elle.
Il y eut de brèves étreintes, puis Austin et Kayla s’installèrent sur la banquette arrière du taxi des Sœurs Grises, qui continuaient de se disputer.
– Franchement, on a connu pire, dit Kayla à ses amis, après avoir examiné succinctement l’intérieur du taxi.
– Euh, t’es sûre ? demanda Austin.
– Mais oui ! Bon, on espère vous revoir bientôt. Nico, Will, soyez sages, hein ? Pas d’imprudences !
Austin se pencha par-dessus la jeune femme pour passer la tête par la vitre, le regard amusé.
– Mais si vous avez le moindre problème…
– On te tient au courant, t’inquiète, le rassura Will en le saluant d’un geste de la main.
– Vous aussi, faites attention, ajouta Chiron d’une voix forte.
– Démarre, Colère, démarre ! piailla Guêpe. C’est bien à ça que tu sers, non ? Franchement, à quoi ça rime de vouloir prendre le volant si tu n’arrives même pas à…
Le reste de la phrase se perdit dans l’embardée du taxi, qui disparut aussitôt dans une fumée opaque.
Elles étaient vraiment géniales, les Sœurs Grises.
– Et voilà, soupira Will. C’étaient les derniers, non ?
– Eh oui, acquiesça Chiron. À part quelques employés, les satyres et les dryades, la colonie est désormais vide…
Le vieux centaure avait l’air un peu perdu. D’aussi loin que remontaient les souvenirs de Nico, c’était la première fois qu’il n’y avait plus un seul demi-dieu au camp – excepté, bien évidemment, Will et lui.
– Ça fait bizarre, nota Nico. Vraiment bizarre.
– Il s’est passé tellement de choses ces dernières années, lâcha Chiron, pensif. Je comprends vraiment pourquoi nos recrues ont besoin de rentrer chez elles, de passer un moment en famille, de voyager un peu…
– Oui, bien sûr… murmura Nico.
– Cela étant, messieurs, se reprit le centaure en époussetant le plastron de son gilet, j’ai une réunion avec Genièvre et nos dryades ; on va parler des champignons tueurs d’arbres. Perspective des plus excitantes, je vous le garantis. Je vous retrouve au dîner ?
Les deux garçons hochèrent la tête et saluèrent Chiron, qui partit au galop.
– Bon, relança Nico. Qu’est-ce qu’on fait, maintenant ?
Will, qui ne lui avait pas lâché la main, le reconduisit au sommet de la colline.
– Pas un seul monstre à massacrer…
– Snif. Tu veux que je ranime un bataillon de squelettes pour une impro de danse ? Je peux leur apprendre Single Ladies, si tu veux. Ça te tente ?
– Ah, ah, gloussa Will. Et on n’a plus un seul empereur romain à traquer ou à détrôner…
– Beurk, grimaça Nico. Ne me fais pas penser à ce monstre. Si seulement je pouvais oublier son nom, ça m’irait très bien !
– C’est vraiment marrant, confia Will tandis qu’ils atteignaient le sommet de la colline.
– Qu’est-ce qui est marrant ?
– Toi. Et le fait de se sentir heureux.
Nico leva les yeux au ciel.
– Ma petite pelote râleuse des ténèbres, ajouta Will en lui donnant un léger coup de coude.
– Re-beurk ! s’exclama Nico en s’écartant d’un pas. Je t’interdis d’employer ce terme.
– Tu as déjà oublié que j’ai été autrefois, pour te citer, mon cher Nico, « ton ennuyeuse moitié » ?
– Mais c’est toujours le cas, rétorqua Nico.
À ces mots, Will se précipita, hilare, sur lui et le poursuivit jusqu’au pied de la colline. Nico s’autorisa enfin à jouir pleinement de ses sensations. Will avait raison : pas un seul danger à l’horizon. Pas de grands méchants. Pas de demi-dieux renégats rôdant derrière les huttes, pas de monstres cachés fomentant la destruction de la Colonie des Sang-Mêlé.
Et pourtant… Nico fut parcouru d’un frisson d’angoisse. Son corps ne cessait de lui envoyer des signaux. Ne te repose pas sur tes lauriers, lui disait-il. Il t’attend, au fond du Tartare. Ne me dis pas que tu l’as oublié, toi aussi, comme tous les autres.
Cette période d’accalmie n’était peut-être pas une si bonne chose. Sans monstre affreux ni tyran à combattre, il lui était difficile d’ignorer la voix qui s’immisçait dans ses rêves.
Pas de doute, il était bien forcé de l’écouter, même s’il aurait préféré s’en dispenser. Au fil des années, il avait reçu tant de visites spectrales. Les morts voulaient se faire entendre, or, qui aurait pu mieux tendre l’oreille que Nico, fils d’Hadès ?
Mais cette voix-là… Cette voix-là n’était pas celle d’un défunt. Et Nico n’avait jamais entendu un appel à l’aide aussi poignant, aussi désespéré.
De sorte que, lorsqu’il entra en compagnie de Will dans le réfectoire, après un arrêt au bungalow pour se changer, il était d’humeur plutôt mélancolique. Et puis, l’endroit était si vivant, d’habitude ! C’était étrange de ne le voir occupé que par une petite poignée d’employées, dryades et harpies, disséminées entre les tables. Le directeur du camp, Dionysos – Monsieur D., pour les habitués – se prélassait à la table des chefs en compagnie de Chiron, qui avait été plus rapide que les deux jeunes demi-dieux. Les administrateurs étaient plongés dans une conversation si absorbante qu’ils ne répondirent que distraitement au salut de Will.
Même les satyres chargés du service paraissaient particulièrement désinvoltes dans l’accomplissement de leur tâche.
– La colonie est aussi lugubre que mon âme, plaisanta Nico. Déserte et sombre.
– Désert, toi ? Tu parles, répondit Will après avoir avalé une bouchée de kebab au poulet. Mais sombre, ça, oui, si tu veux.
– Aussi sombre que les gouffres des Enfers.
Will baissa les yeux sur son assiette. Apparemment, il n’avait jamais rien vu d’aussi fascinant.
– Si ça t’ennuie, on peut trouver un autre sujet de conversation, dit Nico.
Will parvint à esquisser un sourire. Il était si chaleureux – un vrai rayon de soleil, au sens littéral du terme – que Nico se sentit un petit peu moins inquiet.
– Ouais, si ça ne t’embête pas. Pour le moment, du moins. Austin et Kayla viennent juste de partir. Tout va bien, le camp est calme. Silencieux. On pourrait peut-être en profiter, non ? Se poser trois secondes ?
Nico hocha la tête, même s’il n’était pas certain de savoir comment accéder à la requête de Will. « Se poser trois secondes » : à quand remontait leur dernier moment de répit ? En avaient-ils déjà eu un ? Quand ce n’étaient pas des empereurs romains qui les maintenaient occupés, son père leur trouvait une mission impossible à remplir. Ou c’était Minos. Ou Perséphone, sa belle-mère. L’incident datait un peu, mais il n’avait toujours pas digéré d’avoir été métamorphosé en pissenlit. En pissenlit, nom de Zeus ! Quelle insulte au bon goût !
Il y avait d’autres souvenirs qu’il préférait laisser de côté. Des souvenirs bien plus sombres. Des fantômes qui finiraient bien par lui rendre visite un jour ou l’autre. Nico les ravala tous au plus profond de son âme, où ils retrouvèrent la « petite pelote râleuse des ténèbres » dont parlait Will. Puis, avec un sourire forcé, il l’écouta lui parler de ce qu’ils allaient pouvoir faire cet automne à la colonie, tous les deux, en amoureux.
Ça allait bien se passer. Oui, tout allait bien se passer.
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La voix revenait sans cesse dans ses rêves.
La première fois que Nico avait raconté à Will qu’il entendait presque toutes les nuits une voix venue des Enfers – une voix spectrale –, il l’avait presque regretté. Parfois, Nico avait l’impression que Will ne comprenait pas vraiment ce que ça impliquait pour lui d’être… eh bien, Nico. Will n’aimait pas tellement qu’on lui parle des Enfers. Mais son petit ami avait besoin de partager à quelqu’un ce qui lui arrivait.
Des mois plus tôt, Nico avait ressenti, avant même de l’apprendre, la mort de son ami Jason Grace. Ce drame l’avait plongé dans un abîme de chagrin. Quand Lester et Meg avaient débarqué à la colonie, au début de l’été, le garçon était dans un tel état nerveux qu’il avait, au cours de ses accès de désespoir, fait renaître plus d’une fois des armées de cadavres, sans le vouloir. Il n’y a rien de plus déconcertant que d’entrer dans le réfectoire un matin et d’y trouver un zombie fraîchement déterré, prêt à noter votre commande de petit déjeuner.
Will, comme toujours, l’avait patiemment écouté. Puis il lui avait posé quelques questions, surtout sur la nature de la voix. Avait-elle quelque chose à voir avec les flash-back dont Nico souffrait également depuis un moment ? Après mûre réflexion, le fils d’Apollon avait fini par demander :
– Ça serait pas tout simplement un syndrome de stress post-traumatique ?
De temps en temps, le cerveau de Nico produisait des blagues qui fusaient de ses lèvres sans aucun filtre. Ce jour-là, cela avait été le cas :
– Tu sais, Will, ma vie n’est qu’un énorme syndrome.
Ce qui n’avait pas du tout amusé Will.
Ce dernier avait alors suggéré à Nico d’en discuter avec Monsieur D. Le directeur avait beau avoir un paquet de défauts, c’était un dieu de l’Olympe, et il avait une sacrée expérience en matière de rêves, de visions et autres états de conscience modifiés.
Mais Dionysos, avait songé Nico, n’était-il pas le dieu de la folie ? C’était une pensée un peu moins rassurante. Will avait-il eu ce détail en tête quand il avait conseillé à son petit ami de consulter Monsieur D. ?
– Mmh, avait-il répondu. Ça ne me tente pas trop. Ce type, il ne peut pas t’adresser trois phrases sans se moquer de toi, t’insulter ou les deux à la fois.
– Exactement comme toi, en fait, avait rétorqué Will avec un grand sourire.
Nico avait passé le reste de la journée à se remettre de cet assassinat verbal. Cela dit, Will ne sortait pas que des idioties. Ce n’était pas la première fois que Nico était confronté aux flash-back et autres symptômes post-traumatiques. Il se souvenait d’avoir pris soin de sa sœur, Hazel Levesque, qui avait souffert de terribles flash-back après un séjour aux Enfers. Il avait même eu une conversation très franche avec Reyna Avila Ramírez-Arellano sur ce type de stress et la relation existant, dans le cas de Reyna, entre le syndrome et les souvenirs de son père. Lui-même ne s’était jamais interrogé sur ses propres symptômes. Ne relevaient-ils pourtant pas du même type de pathologie ? Honnêtement, comment aurait-il pu en être autrement ? Néanmoins, il était certain que la voix n’avait aucun rapport avec tout cela.
Le soir du jour où il s’était confié à Will, Nico prit son courage à deux mains et alla discuter avec Monsieur D. Il parla au directeur de ses flash-back diurnes, de ses rêves récurrents et de la voix qui semblait venir des profondeurs du Tartare. (Il ne lui dit cependant rien de la prophétie de l’Oracle, qui lui semblait encore trop fraîche, trop intime pour être abordée aussi rapidement.)
Monsieur D. était avachi au fond de son fauteuil et tripotait une cannette de Coca light. Avec sa tignasse brune, son teint marbré et son tee-shirt froissé à motif léopard, Dionysos ressemblait davantage à un participant d’une convention à Las Vegas après une soirée trop arrosée qu’à un dieu de l’Olympe.
À la grande surprise de Nico, Monsieur D. ne lui ordonna pas de partir et il s’abstint de tout commentaire ironique.
– Il faut qu’on comprenne ce qui ne va pas.
Les yeux de Monsieur D. étaient d’un violet troublant, comme une sorte de vin cristallisé. Ou du sang.
– Viens me voir tous les matins au réfectoire. Tu me raconteras tes rêves, et tu me tiendras au courant de tout ce qui te paraît étrange.
La petite pelote toute sombre dans la poitrine de Nico se mit à glisser vers son estomac. Il aurait préféré que Monsieur D. le rembarre grossièrement au lieu de réagir avec cette inquiétante gravité.
– Tous les matins ? Vous êtes sûr, Monsieur D. ?
– Crois-moi, Nico di Angelo, j’aimerais mieux ne pas me gâcher l’appétit en écoutant tes problèmes de petit mortel à la noix. Mais oui, hélas, j’en suis sûr, si tu veux rester sain d’esprit. Cela dit, raconte-moi plutôt des rêves qui sortent de l’ordinaire. Parce que le genre Je volais, j’étais poursuivi, je devais monter sur scène en slip, c’est d’un ennui…
Ces discussions du petit déjeuner étaient rapidement devenues une habitude et ils se retrouvaient tous les matins. Sur l’assiette du dieu trônait un tas de saucisses et d’œufs brouillés. Sur celle de Nico… trois ou quatre fraises, au plus. Ce qui inquiétait presque autant Monsieur D. que le sujet des rêves car, étant le dieu des festivités, il avait du mal à comprendre qu’on ne puisse pas prendre de plaisir à manger.
– Je sais que tu as un look fils d’Hadès à respecter, tout pâle et les joues creuses, mais quand même ! T’es un humain, mec. Faut que tu bouffes.
– Oh, j’ai l’habitude d’avoir faim, le rassura Nico en haussant les épaules. Ça me dérange pas vraiment.
– Mais c’est de pire en pire ! gémit Monsieur D. Si on ajoute à ça les flash-back et la voix dans tes rêves…
– Monsieur D., tout ça, j’assume, objecta Nico.
Monsieur D. écarta son assiette et se pencha vers Nico.
– Écoute, petit. Si j’ai appris une chose après mes misérables années d’exil à la Colonie des Sang-Mêlé, c’est bien celle-ci : vous autres, les mortels, vous résistez à plein de choses.
– Exactem… commença Nico.
– Laisse-moi finir, le coupa Dionysos en levant la main. Mais tout résistant que tu sois, t’es quand même humain. Pourquoi te condamner à rien bouffer, sous prétexte que c’est normal, que t’as l’habitude ? Si tu veux que ton esprit guérisse, il faut que ton corps suive. Ou précède.
Nico grommela. Et son estomac en fit autant.
Certains jours, Nico était incapable de raconter ses rêves à Monsieur D. Ils étaient trop douloureux, trop cruels, remuant de vieux souvenirs qu’il n’avait aucune envie de faire analyser. À d’autres moments, cependant, ces conversations lui étaient utiles. Avec Dionysos, nul besoin d’enjoliver quoi que ce soit. La grossièreté qui faisait de lui un directeur de camp souvent insupportable rendait les confidences bien plus faciles.
– Par les dieux, c’est vraiment dément ! s’écria un jour Monsieur D., ravi, après que Nico lui eut raconté une série de rêves où, au lieu de chanter en slip, il était simultanément brûlé, noyé et écrasé à l’intérieur d’un immense vase en bronze rempli de fourmis. C’est exactement le genre de cauchemars que j’aimerais filer à mes pires ennemis. Je vais me le noter.
Ils n’avaient cependant pas encore abordé le cœur du problème : pourquoi Nico avait-il ces visions ?
Et les méritait-il vraiment ?
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La nuit qui suivit le départ de Kayla et d’Austin, Nico eut du mal à s’endormir. Will était déjà parti se coucher dans le bungalow d’Apollon. L’esprit du fils d’Hadès était encore pleinement en alerte ; il redoutait son sommeil. Les demi-dieux ont toujours des rêves particulièrement intenses, parfois même prophétiques. Mais c’était lorsque Nico dormait que la voix devenait vraiment insoutenable.
Je t’en supplie, aide-moi, hurlait-elle. J’ai besoin de toi, Nico di Angelo. J’ai besoin de toi !
Mais n’était-ce pas le cas de tous les fantômes qui venaient le hanter ? Les morts veulent qu’on les écoute, surtout quand ils n’y ont pas eu le droit pendant leur vie sur terre. Les Enfers regorgent d’âmes qui errent dans les Champs d’Asphodèle en essayant d’attirer l’attention du monde des vivants.
Cette voix-là, pourtant, n’était pas celle d’un mort. Elle venait, semblait-il à Nico, d’un lieu plus éloigné encore que les Champs ; elle exprimait une souffrance pire que celle de n’importe quel fantôme. C’est cela : elle l’appelait du Tartare, la zone la plus ténébreuse et la plus profonde des Enfers. Et dans le Tartare, personne – vraiment personne – ne pouvait se faire entendre.
Cette voix ne pouvait être que celle de Bob le Titan.
Nico se souvenait de leur première rencontre : un jour de Noël, près de trois ans plus tôt. Perséphone avait confié à Nico, Percy Jackson et Thalia Grace le soin de retrouver l’épée perdue d’Hadès. Ils avaient alors dû affronter Japet, un Titan libéré des profondeurs du Tartare. Le géant aurait pu les tuer tous les trois, mais Percy, rassemblant ses dernières forces, l’avait poussé dans le fleuve Léthé. La mémoire de Japet avait été entièrement effacée. Percy l’avait rebaptisé Bob et avait réussi à le persuader qu’ils étaient amis. Curieusement, « Bob » s’était très bien adapté à ce changement.
Par la suite, Nico lui avait rendu plusieurs fois visite aux Enfers. Le Titan, nouvellement converti à la gentillesse, avait accepté un emploi d’homme de ménage dans le palais d’Hadès et semblait heureux d’épousseter squelettes et sarcophages. Nico et lui s’étaient liés d’une singulière camaraderie. Ils avaient des points communs : ils se sentaient tous les deux orphelins de leur passé, mal à l’aise en société, et soupiraient, mélancoliques, au sujet de leur « ami » commun, Percy Jackson, qui semblait superbement ignorer leur existence.
Et puis, dix-huit mois plus tôt, Percy et Annabeth étaient tombés dans le Tartare. Bob avait senti qu’ils étaient en danger et avait plongé dans le gouffre, à son tour, pour leur porter secours ; il avait affronté une armée de monstres afin de permettre à Percy et à Annabeth de retrouver le monde des mortels. Nul ne savait ce qu’il était advenu de lui par la suite, s’il avait survécu ou s’il avait péri.
Ces trois dernières années, il ne s’était guère passé un jour sans que Nico pense à Bob. Il se sentait terriblement coupable. Ils auraient dû le sauver. Quelqu’un aurait dû le tirer du Tartare. Comment avaient-ils pu l’abandonner dans ce gouffre atroce, alors qu’il avait sauvé Percy, Annabeth… et, pour être franc, le reste du monde ?
Will et Monsieur D. avaient peut-être raison. La voix de Bob était peut-être une hallucination – un symptôme de stress post-traumatique.
Mais ça n’expliquait pas la prophétie.
C’était à ça que Nico pensait quand le sommeil, enfin, s’empara de lui.
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Nico était plongé dans les ténèbres. Pour changer.
Ce rêve, il l’avait si souvent fait qu’il pensait savoir exactement comment ça allait finir.
Sauf que… Cette fois-ci, ce n’était pas la même chose.
Nico entendit son nom résonner dans le vide.
Nico.
Ce n’était pas la voix d’avant, mais une autre. Une autre qu’il ne connaissait que trop bien.
Caro Niccolo.
Il se redressa. Les ombres l’enveloppaient. Personne ne l’appelait jamais Niccolo. Personne, hormis…
Niccolo, vita mia…
Les ombres se pressèrent contre son visage. Il avait du mal à respirer.
Cette voix, il ne l’avait pas entendue depuis des années. Des siècles.
Maman.
Je suis là ! voulut-il crier. Je t’en supplie, ne t’en va pas !
Vita mia, répéta-t-elle. Devi ascoltarmi.
Nico avait du mal à comprendre ce qu’elle disait. Oui, il était italien et il parlait couramment sa langue maternelle. Mais son esprit se mouvait trop lentement à présent, comme si les ténèbres s’étaient introduites dans son cerveau pour le paralyser.
Pourtant, il finit par comprendre.
– Je t’écoute, maman ! Je t’écoute !
Il se débattit en tous sens, pour échapper à l’épais cocon des ombres.
ASCOLTA ! hurla la voix.
« ÉCOUTE ! »
 
Nico tomba.
 
Il se réceptionna sur un nid de couvertures, doux et chaud. Était-il de retour dans son bungalow de la colonie ? Il se redressa et…
De la lumière. Une table de chevet en bois laqué marron, une horrible lampe en métal, qui répandait une lueur jaunâtre dans la chambre – laquelle lui était curieusement familière. Des tentures épaisses, ne laissant passer aucune clarté. Une télé à écran plat. Un papier peint à rayures ivoire et or – on aurait dit les barreaux d’une prison de luxe.
Attends, attends. Non. Ce n’était quand même pas…
Il s’empara de la carte plastifiée qui traînait sur la table.
HÔTEL-CASINO DU LOTUS.
VOTRE MENU DE PETIT DÉJEUNER

Non. Non, non, non !
Il se retourna lentement dans l’immense lit, se rappela la sensation que donnait toujours le matelas – ces grincements caverneux, infimes, chaque fois qu’il bougeait.
Et il perçut sa présence avant de la voir, endormie près de lui.
Bianca, sa sœur.
Elle avait l’air si sereine, sa poitrine se soulevant lentement à chaque respiration, sa chevelure brune éparpillée sur l’oreiller. Nico voulut ouvrir la bouche, l’appeler, mais aucun son ne sortit. Il y avait quelque chose contre l’épaule de Bianca, qui dépassait de la couette. Qu’est-ce que… son carquois ? Nico souleva les draps : Bianca avait revêtu son uniforme de combat – pourpoint, bottes, flèches –, prête à l’assaut.
Ça ne collait pas. Ils avaient déjà quitté l’Hôtel du Lotus quand Bianca était devenue une des Chasseresses d’Artémis et qu’elle avait prêté serment, quittant son frère pour toujours. S’il avait pu la prévenir alors, l’empêcher de choisir cette voie…
Réveille-toi ! voulut-il lui crier, mais ses lèvres refusaient de s’ouvrir.
Il porta la main droite à sa bouche. Son estomac se souleva d’effroi.
Il bondit hors du lit, se prit les pieds dans la couverture et finit par se retrouver, genoux tremblants, sous les néons aveuglants de la salle de bains. Il posa les mains sur le miroir grossissant. Et lorsque ses yeux se furent accoutumés à la lumière…
Il aurait voulu hurler de toutes ses forces, mais il ne le pouvait pas.
Il n’avait plus de bouche. Sous ses narines, n’apparaissait plus qu’une fine et pâle cicatrice.
Ce n’est qu’un rêve, se dit-il. Un rêve, Nico. Réveille-toi, réveille-toi, vite !
Son reflet mutilé, terrifié, le dévisageait dans le miroir. Il regretta pour la millième fois de ne pas avoir hérité de la magie onirique d’Hadès, qui pouvait contrôler ses visions. Muni de ce pouvoir, il se serait déjà forcé à se réveiller. Il pourrait alors raconter ses cauchemars à Monsieur D. ou à Will, minimiser leur importance, et même nier qu’il entendait des voix venues du Tartare. Ça serait tellement plus facile…
Au lieu de quoi, il recula, titubant, vers le lit, désormais vide.
Bianca ? Où es-tu passée ?
Impossible de crier. Impossible de dire quoi que ce soit.
Il fit un pas de plus vers le lit et traversa le plancher.
 
Nouvelle chute.
 
Cette fois-ci, il atterrit sur une surface particulièrement dure. Il expira violemment et ouvrit les yeux sur…
Le ciel.
Le ciel, bleu vif, traversé par des rangées de filins en acier.
Hein ? Mais je suis où, là ?
Il pressa ses paumes sur le sol, qui était tiède et rugueux. Du goudron. Une chaussée. Puis il aperçut les voitures, encadrant son champ de vision. Il se releva tant bien que mal, paniqué. Il allait sûrement se faire écraser.
Pourtant, les voitures ne bougeaient pas.
Il s’approcha prudemment de l’un des véhicules et découvrit qu’il n’y avait personne au volant. Les autres semblaient également vides… Les deux files de circulation étaient immobiles. Dans le lointain, il apercevait les gratte-ciel de Manhattan. Le vent s’engouffrait dans son blouson. La chaussée tanguait doucement et, dans les hauteurs, les filins d’acier gris-bleu vibraient comme les cordes d’une guitare géante. De chaque côté de la chaussée, l’accès aux trottoirs était rendu impossible par des barrières d’un rouge terne. Mais il n’y avait pas un seul piéton à la ronde. En contrebas, les flots de l’East River scintillaient dans les rayons d’un doux soleil.
– Bon, d’accord, le rêve, marmonna-t-il. Tu peux me dire ce que je fiche sur un pont de New York ?
Il fit alors un double constat.
Premièrement, il avait retrouvé la parole. Sa bouche avait réapparu.
Deuxièmement… Il ne se trouvait pas sur n’importe quel pont de New York.
Oh non ! Le pont de Williamsburg. Non, pitié, songea-t-il. Ne me faites pas revivre cette journée-là.
Il entendit des rugissements retentir dans son dos. Son sang se glaça dans ses veines. Il se retourna et vit l’inconcevable.
Il avait sous les yeux une immense silhouette dorée, mais pas charmante comme Will – oh, non. Plutôt du genre surnaturel, terrifiant, et dégageant un fort parfum de J’aurai-ta-peau-petit. La créature faisait presque trois mètres. Le visage cruel, sans âge, les prunelles d’or en fusion, elle était revêtue d’une armure scintillante et brandissait une gigantesque faux.
Cronos.
– C’est absurde.
Nico recula, le cœur battant à cent à l’heure, tandis que le Titan avançait à grands pas vers lui, entouré d’une horde de monstres et de demi-dieux. Les rêves ont rarement une signification claire, mais alors, celui-ci… Pendant la bataille de Manhattan, Nico était resté loin, très loin du pont de Williamsburg. Il n’était même pas là quand Percy avait démoli le centre de la chaussée pour faire reculer Cronos.
Le Titan regarda Nico droit dans les yeux. Puis il eut un sourire hideux, comme s’il avait pu lire dans les pensées du fils d’Hadès, et leva sa faux.
– Non !
Nico s’élança dans la direction de Manhattan pour échapper à Cronos et à ses armées.
Mais la voie n’était pas libre. Car ils se dressaient devant lui.
Percy.
Michael Yew.
Annabeth.
Et Will… Plus jeune de quelques années, et visiblement mort de peur.
Nico se figea. Il était pris au piège entre les deux armées. Le pont tanguait de plus en plus violemment sous ses pieds.
Non, je rêve, se dit-il. Je ne suis pas là.
– Écoute, ordonna Percy en avançant d’un pas, ce qui força Nico à reculer vers Cronos.
– Percy, qu’est-ce qui se passe ? demanda Nico en tendant les mains, pour parer d’éventuels coups. Qu’est-ce que tu fiches ?
– Il faut que tu écoutes, murmura Michael Yew, son regard sombre, intense, scintillant de larmes. Sinon, tu connaîtras le même sort que moi.
– Merci du cadeau, ricana Nico.
Il se retourna. Mais Cronos était déjà parvenu à sa hauteur. Il avait de nouveau soulevé sa faux, comme une immense lame de guillotine.
– Écoute ! commanda le Titan.
– Mais je fais que ça ! hurla Nico, fou de rage. Que celui qui essaie de me joindre me dise enfin ce qu’il a à me dire, par tous les dieux de l’Olympe !
Sur ces mots, la faux de Cronos s’abattit sur sa nuque.
 
Nico sombra dans les ténèbres. Une fois de plus.
 
Il commençait à s’énerver. Il y a une limite à ce qu’on peut supporter en termes d’épouvante et de tortures variées sans trouver la chose un peu répétitive. Et inutile. À quoi ça rimait, ces sauts frénétiques d’un souvenir à l’autre ?
J’ai compris le message, se répéta-t-il. Il faut que j’écoute. OK. Je vais écouter. Ça vous va ?
Une lueur apparut. Douce, violette.
– C’est quoi encore, ce…
Nico s’empara de son glaive en fer stygien, dont l’éclat illumina les alentours. Il était recroquevillé dans une niche ovale, juste assez grande pour le contenir. Les parois scintillaient. Leur métal était frais au toucher. Devant lui, trois longs traits étaient gravés dans le bronze.
– Ah non et non ! s’exclama-t-il tout haut, et sa voix se réverbéra contre le métal. Trop, c’est trop.
Il rêvait maintenant de l’immense pot dans lequel les Géants Éphialtès et Otos l’avaient enfermé pour qu’il serve d’appât aux sept demi-dieux de la prophétie. En y réfléchissant, c’était probablement l’un de ses pires souvenirs.
– Hé, ho ! appela Nico. Y a quelqu’un ? À quoi ça sert de me faire revivre ces trucs ?
Il ferma les yeux et se cogna la tempe contre la paroi de bronze. Nico ! Réveille-toi, Nico !
Il rouvrit les yeux. Il était toujours prisonnier du pot, avec à ses pieds une unique graine de grenade. Son estomac se noua. La panique lui serra la gorge. Il se souvint des heures interminables qu’il avait passées dans ce réceptacle de bronze, tenaillé par la faim et la soif, se demandant combien de temps il résisterait à la tentation de manger la graine de grenade – son dernier repas.
– Hé, subconscient ! Si tu veux vraiment me faire comprendre quelque chose, va falloir changer de méthode.
Ne lui répondit qu’un silence étouffant.
Soudain, un grincement atroce fit écho entre les parois de bronze. Quelqu’un avait dévissé le couvercle. La lumière entra à flots, aveuglante. Nico fit la grimace et se plaqua les paumes sur les yeux. Ça ne s’était pas passé comme ça, dans le monde éveillé. Le pot n’avait été ouvert que lorsqu’il s’était renversé, juste avant le combat contre Éphialtès et Otos.
Nico écarta les doigts ; la lumière qui venait du dessus était encore trop puissante. Vu la logique infernale de cette ribambelle de cauchemars, il n’aurait pas été surpris d’apercevoir le Cookie Monster en haut du bocal : « Coucou ! je vais t’avaler tout cru, délicieux biscuit aux pépites de chocolat humain ! »
Ce fut une tout autre tête qui apparut au sommet du vase. Celle de Percy. Nico étudia longuement le visage de son ami, sa tignasse brune, ses yeux verts au regard orageux, sa moue inquiète.
Autrefois, il lui suffisait de penser à Percy pour que son estomac se torde de désir. Cette passion n’était pas réciproque, bien sûr : jamais Percy n’éprouverait de sentiments similaires pour Nico. Cette situation l’avait tourmenté pendant des mois. Au bout d’un moment, cependant, il avait compris qu’il désirait souvent l’impossible : Percy, Bianca, leur mère, une vie stable… C’était toujours le même problème. Après quoi, il avait renoncé à son amour pour son ami plus facilement qu’il ne l’aurait cru. Il n’allait tout de même pas continuer à se morfondre pour un garçon hétéro, alors qu’il passait déjà sa vie à souhaiter l’impossible ?
L’apparition de Percy le réconforta, si étrange soit-elle. Percy lui manquait – et il avait hâte de sortir de ce foutu vase géant. Il se souvint de sa maigreur, de son état lamentable quand Piper l’avait sorti du vrai pot, lui sauvant la vie. Dans le rêve, la situation ne s’était pas arrangée. Il essaya de déplier ses jambes engourdies, pour que Percy puisse le hisser jusqu’à l’ouverture.
Les autres demi-dieux avaient sans doute déjà vaincu Otos et Éphialtès. Mais, prisonnier de son bocal géant, Nico n’avait rien entendu.
Nico tendit la main vers Percy.
Cependant, ce dernier était maintenant hors d’atteinte. Nico avait beau lever les bras, il n’arrivait pas à la hauteur du couvercle.
Il baissa les yeux. Et eut un violent haut-le-cœur. Soit la graine de grenade avait désormais la taille d’une pomme, soit… il rapetissait !
Il lança de nouveau un regard à Percy.
Non ! Son ami ne cessait de grandir. Le rebord lui semblait à présent aussi loin qu’un puits de lumière au sommet de la coupole d’une cathédrale. Quant à Percy, il avait maintenant la taille d’un Titan, penché sur l’un de ces misérables mortels pour étudier ses faits et gestes.
Percy plongea une main gigantesque dans le pot. Nico sauta de toutes ses forces, dans une tentative désespérée de s’agripper à l’un des doigts de son ami. Mais son corps ne cessait de rétrécir et les parois de bronze le dominaient, hautes comme des falaises.
– Ça suffit ! rugit Nico.
Percy retira sa main. Son visage disparut aussitôt. Lorsqu’il se pencha de nouveau, ses yeux étaient rouges, le regard fixe.
Il pleurait.
– Nico, dit-il. Nico, écoute.
L’interpellé eut envie de hurler.
– JE-FAIS-QUE-ÇA !!!
Sa voix était métallique, aiguë, comme s’il avait absorbé mille ballons à l’hélium. Et quand elle se réverbérait dans le vase en métal, c’était encore pire.
– Il faut que tu y ailles, reprit Percy.
Le cœur de Nico n’avait pas rétréci autant que le reste de son corps. À chaque battement, il lui écrasait le sternum.
– Aller où ? insista Nico, même s’il craignait d’entendre la réponse.
– On s’est plantés, avoua Percy. Il faut que tu rattrapes le coup.
Le vase éclata en morceaux.
 
Et Nico tomba de nouveau.
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Nico percuta un pilier en pierre. Puis il rebondit sur le sol, le souffle coupé, et voulut s’emparer de son épée. Elle avait disparu.
Il gémit et le son lui revint en un long écho plaintif. Il se sentait poisseux, en nage. Qu’était-ce donc ? De la sueur ? Du sang ? Il valait mieux ne pas chercher à savoir.
Tandis que ses yeux s’accoutumaient à la pénombre, il put bientôt distinguer le plafond taché de suie et les voûtes qui se succédaient, soutenues par des rangées de colonnes en calcaire.
Il roula sur le flanc. Les barreaux des hautes fenêtres laissaient passer les rayons du soleil, qui dessinaient des zébrures lumineuses sur le sol. Ce fut ce motif qui raviva de vieux souvenirs dans la mémoire de Nico et lui fit comprendre où il se trouvait à présent.
C’était la première fois qu’il rêvait de cet endroit. Et il aurait donné tout ce qu’il possédait pour ne jamais y repenser.
Il se releva lentement.
– Honnêtement, cher cerveau, c’est pas la peine de me faire ce coup… Ce sont les pires vacances mentales de la création, murmura-t-il, amer.
Aucune réaction.
– Qui que tu sois, dieu, demi-dieu, quart-de-dieu, tu commences vraiment à me gonfler.
Toujours rien.
Il était donc de retour dans la crypte d’une cathédrale dont il avait oublié le nom, à la recherche de…
Ah oui. Le sceptre de Dioclétien.
Sauf que… par le passé, il ne s’y était pas rendu tout seul.
Jason Grace était avec lui.
Son estomac fit un nœud. Un de plus. En règle générale, le néant ne le gênait pas. Pourtant, il y avait un trou dans son cœur qui n’avait jamais été comblé depuis que Jason… depuis qu’il était…
Nico avala sa salive. Le rêve avait beau n’avoir aucune logique, il n’avait tout de même pas ressuscité Jason.
Nico essuya la larme qui coulait sur sa joue.
– Ça suffit, maintenant, annonça-t-il à haute voix. S’il vous plaît ! Je veux me réveiller.
– Tu crois encore te trouver dans un rêve ?
Nico fit volte-face.
– Qui est là ?
– Oh, Nico di Angelo. Tu ne m’as pas oublié, quand même ?
Il avança. Et se retrouva rapidement nez à nez avec la personne ou plutôt la chose qui avait parlé.
Un buste en marbre de l’empereur Dioclétien, trônant sur son piédestal et regardant Nico droit dans les yeux.
La tête du romain était encore plantée sur ses épaules. Le marbre était intact. Ce qui, dans l’étrange logique de ce rêve, pouvait se comprendre, puisque Jason n’était plus là pour réduire le buste en miettes. Les souvenirs de Nico déferlèrent dans sa mémoire, comme un raz-de-marée d’images et de sensations qu’il avait toujours soigneusement enfermées dans la prison de son esprit.
L’une de ces images revint à la surface.
Jason s’emparant de Nico et l’emportant dans les airs tandis qu’ils se lançaient à la poursuite de Favonius, ce curieux homme ailé qui s’achetait une glace en Dalmatie. À l’époque, tout semblait tellement plus simple ! Quand vous croisiez un dieu du vent devant un marchand de glaces, vous le preniez en chasse. Et quand quelqu’un essayait de vous toucher, vous vous défendiez. Nico avait toujours eu horreur des contacts physiques. Quand Jason l’avait reposé à terre, ce jour-là, Nico avait braillé : « Toi, me touche jamais plus de ta vie ! »
Mais devant le buste inquiétant de l’empereur, Nico n’avait qu’une envie : sentir sur ses épaules l’étreinte protectrice de Jason Grace.
Jason, qui n’était pas là.
– Es-tu prêt ? demanda une nouvelle voix.
Nico se retourna. Favonius, dieu romain du vent d’ouest, se tenait devant lui, adossé à l’un des piliers. Il portait exactement le même costume que ce jour-là : un bermuda grotesque et bariolé, un débardeur rouge et des sandales mexicaines.
– Toi, gronda Nico, dégage de mon rêve.
– Oh, Nico, susurra Favonius en secouant la tête. Si c’était aussi facile que ça…
– Rien n’est facile, dans mon cas. C’est ce que j’ai fini par comprendre.
– Tu sais par conséquent que je dois t’emmener voir… quelqu’un ?
Il n’y avait pas une étincelle de joie dans le regard du dieu. Disparus, l’ardeur et l’enthousiasme qui l’animaient l’été précédent.
Favonius avait même l’air… effaré.
– Non, pas ça, je t’en supplie ! souffla Nico.
– Il faut que tu le répares.
Le cœur de Nico battait à lui briser les côtes. Ce qui allait suivre était… Eh bien, l’un des pires moments de sa vie (et pourtant, Zeus sait qu’il y avait le choix). Il avait dû affronter Cupidon, qui n’avait rien de l’adorable chérubin ailé des peintres classiques. Le dieu du désir, ardent et dangereux, avait forcé Nico à avouer ses sentiments pour Percy Jackson en présence de Jason : tout ça pour récupérer un fichu sceptre.
Mais cette épreuve leur avait donné un avantage décisif dans leur guerre contre Gaïa.
Elle avait également infligé à Nico une blessure qui ne s’était toujours pas cicatrisée.
– Tout ce que tu veux, dit Nico. J’ai compris le message. Je dois écouter. D’ailleurs, j’écoute. Pour ne pas avoir à en repasser par là.
– Il faut que tu lui parles, insista Favonius. Mais pas pour la raison à laquelle tu penses.
Nico s’appliqua à respirer plus lentement. Il se força à poser la question suivante :
– Jason… Il sera là ?
– Non, avoua le dieu en s’assombrissant. Il est parti, Nico.
Puis il ajouta à voix basse, comme pour lui-même :
– Un jour ou l’autre, ils seront tous partis.
Sans un mot de plus, il se transforma en un tourbillon de poussière et de soleil qui enveloppa Nico et le souleva dans les airs. Nico détestait cette sensation, même en rêve. Il avait l’impression d’être entièrement atomisé. Ils se faufilèrent par les fissures les plus infimes des vitraux de la cathédrale puis survolèrent la campagne croate sans la moindre considération pour la gravité et les maux d’estomac. Toutes les pensées de Nico, toutes ses sensations s’entrechoquaient, à force de vouloir exister simultanément dans son cerveau. Il ne resta bientôt plus de lui qu’un profond chaos émotionnel.
Une vraie rêve-party, songea-t-il, avant de se reprendre, sûr que Will détesterait ce jeu de mots.
Le vent le déposa sur une colline, au-dessus des ruines de Salona. Nico se reconstitua. Son frêle corps tremblait sous l’effet de la nausée. Il avait l’impression d’avoir un Sisyphe dans la gorge, qui poussait éternellement sa pierre sur la pente.
– Beurk, se lamenta-t-il. C’est aussi affreux en cauchemar qu’en réalité.
Le rire désincarné de Favonius flotta autour de lui.
– T’en es encore là ? Tu crois vraiment que c’est un rêve ? T’es tellement mignon quand tu te racontes des histoires, Nico di Angelo !
S’il y avait bien quelque chose que Nico détestait, c’était qu’on le trouve mignon. Mais il n’eut pas le temps de réfléchir à une réplique cinglante. Le vent tomba subitement – Favonius était reparti.
Nico scruta le paysage autour de lui. Il n’avait pas changé. Coquilles vides, écroulées, murets recouverts de mousse… il ne restait plus de cette grande cité romaine qu’un champ de ruines, qui n’impressionnait pas Nico. Il avait, au fil des années, vu trop de vestiges de cette sorte, rappels écrasants à l’humanité que ses créations pouvaient, du jour au lendemain, se réduire à des décombres.
– Bon, on se bouge un peu ? s’exclama-t-il en levant les mains. Cupidon, je suis là !
Il attendit un instant. Rien ne vint – aucune voix caverneuse et triomphante, le taquinant, le forçant à révéler son secret le plus douloureux.
Puis soudain, elle fut partout. Tu sais ce que tu dois faire, déclara-t-elle.
Ces quelques mots lui fracassèrent les tympans.
Il essaya de ne pas se démonter. Ce n’était qu’un rêve. Mettant en scène un dieu qui l’avait écartelé, éviscéré, anéanti, certes… mais un rêve, seulement. Et cette fois-ci, il n’allait pas servir de baballe à Cupidon.
– J’ai compris, dit-il en croisant les bras. Tu n’as pas besoin de me convaincre. J’irai dans le Tartare.
Ça ne suffit toujours pas, Nico di Angelo. Regarde-moi bien.
– Te regarder ? Mais je croyais que personne ne pouvait te voir sous ta vraie forme.
Cupidon, toujours invisible, le percuta, l’envoyant valser contre un pilier.
Regarde-moi !
Le dieu était si proche de Nico que ce dernier percevait son souffle.
– Mais je ne te vois pas ! hurla Nico. Arrête de jouer avec mes nerfs !
JE SUIS ICI.
La voix avait retenti dans le dos de Nico. L’effroi qui s’empara de lui était d’une nature si primitive que, sans réfléchir, sans même émettre le moindre mot, il convoqua les squelettes. Ils surgirent de la terre, sous ses pieds, les os couverts de mousse, de crasse et de chairs mortes. Ils encerclèrent Nico, bras levés, poings fermés, prêts à le défendre.
Retourne-toi, Nico. Regarde-moi.
La voix avait encore changé de provenance. Et Nico n’avait aucune envie de regarder. Bien que ce soit entièrement infondé, il était certain de mourir le jour où Cupidon se montrerait à lui.
– Je t’en prie, Nico. Regarde-moi.
La voix n’était plus la même. Elle était chaleureuse comme du miel. Comme un coucher de soleil en été. Comme les premières flammes qui jaillissent d’un feu de camp.
C’était Cupidon.
Non.
C’était l’amour.
Nico fit lentement volte-face. Devant lui, se tenait Will Solace, dont la blonde chevelure était illuminée par la clarté onirique de Salona. Il portait un tee-shirt rouge orné d’un soleil souriant – un cadeau un peu ironique de Nico, d’ailleurs – et un short camouflage effiloché. Il était pieds nus.
Nico était persuadé au fond de lui qu’il ne s’agissait que de Cupidon, cherchant à le tromper. Néanmoins, il s’adoucit quelque peu.
– Will, dit-il. Je comprends pas. Qu’est-ce qui se passe ?
– Écoute, intima Will en se rapprochant.
– Mais je ne fais que ça ! gémit Nico. Est-ce que, par hasard, un de vous peut me dire ce que je dois écouter ?
Will tendit les mains, et Nico fit de même. Il recula, cependant, avant que leurs doigts ne se touchent.
– Il faut que tu fasses quelque chose, Nico, relança Will, le regard soudain tendre et triste.
– Je sais.
– Non, c’est… plus que tu ne le penses. Quand le temps sera venu, tu me diras la vérité.
Nico éclata d’un rire légèrement hystérique, qui, à ce point du rêve, était la seule réaction envisageable.
– Bien sûr, Will. Enfin, Cupidon. Willidon ? Cupiwill ? Comment je peux t’appeler ?
Le visage de Will s’allongea comme une boule de mastic et sa bouche se fendit démesurément, à tel point que Nico voyait ses dents très fines et pointues. Il essaya vainement de reculer mais la créature – toujours non identifiée – se précipita sur lui en lui hurlant cet ordre ultime :
RÉVEILLE-TOI !
[image: ]
– Nico !
Il ouvrit les yeux en sursaut, sans pouvoir identifier immédiatement ce qui planait au-dessus de lui. De sa jambe droite, il frappa au hasard – et son pied, par malheur, atterrit sur le ventre de son petit ami.
Will tomba du lit et hurla de douleur, plié en deux sur le plancher du bungalow d’Hadès.
– Nico, gémit-il. Comment fais-tu pour avoir autant de force dans un si petit corps ?
– Oh ! Désolé, s’exclama Nico. Vraiment désolé. Tu m’as fait une de ces peurs !
Will se redressa avec une grimace.
– Euh, je dirais plutôt l’inverse. De mon bungalow, je t’entendais hurler au meurtre du fond de ton lit !
– Je… J’ai fait un cauchemar, expliqua Nico en se prenant la tête des deux mains. Ou plutôt toute une série de cauchemars. Horribles.
Le matelas grinça près de Nico. Will était remonté sur le lit.
– Encore désolé pour le coup de pied.
Son petit ami lui sourit, et Nico fut inondé d’une divine chaleur.
– Je peux te prendre dans mes bras ? Ça te dérange pas ?
La honte monta aux joues de Nico. Il était gêné de se montrer à Will sous un jour aussi vulnérable. Ce qui ne l’empêcha pas d’acquiescer : sa fierté avait ses limites. Alors Will l’attira à lui et le rejeton d’Hadès pleura sans bruit, blotti contre sa poitrine.
– Ça va aller, le consola le fils d’Apollon en lui caressant le dos. C’est juste des rêves.
Vraiment ? se demanda Nico. Mais avant qu’il puisse se mettre à les raconter, la porte du bungalow s’ouvrit brusquement sur un Chiron aux yeux exorbités.
– Oh ! Je vous dérange, peut-être ?
Nico s’écarta de Will et essuya ses larmes d’un revers de main.
– Non, non, ne t’en fais pas, le rassura-t-il. On discutait, c’est tout.
– Ah, bon… Eh bien, parfait, lâcha le centaure, un peu gêné. Je suis désolé de débarquer si tard chez vous, mais… il y a urgence.
– Zut, grimaça Nico. C’est parce qu’on m’entend hurler de l’autre côté de la colonie ? Ne me dis pas que j’ai encore fait lever un bataillon de squelettes pendant mon sommeil !
– Quoi ? Ah, euh, non, bafouilla Chiron. Enfin… je ne crois pas. On vérifiera plus tard. Il y a quelqu’un qui veut absolument te parler, Nico.
Chiron s’écarta et le cœur du fils d’Hadès se serra d’effroi en voyant entrer Rachel Elizabeth Dare.
Elle baissa le capuchon de son sweat-shirt et sa somptueuse chevelure rousse se répandit sur ses épaules. Ses joues étaient rouges et elle avait le souffle court, comme si elle était venue de Brooklyn au pas de course.
– Nico, dit-elle. Remercie les dieux. Il faut que tu écoutes.
Avant qu’il puisse lui rétorquer qu’on avait dû lui répéter ce même message à peu près un MILLION de fois à haute et intelligible voix durant la nuit, une épaisse fumée verte sortit des lèvres de l’Oracle.
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La fumée, âcre, sentait le soufre. Nico, Will et Chiron se mirent à tousser.
Les pupilles de Rachel se dilatèrent. Les yeux entièrement noirs, elle éructa de la voix rauque de l’Oracle :
Va et trouve celui qui crie ton nom de l’abîme
Où, ne voulant rester, il souffre et désespère.
Là-bas, laisse un bien qui t’est tout aussi cher
Si tu veux revenir auprès de tes intimes.

Puis ses genoux se dérobèrent et Will se précipita vers elle pour l’empêcher de tomber.
Chiron s’accrocha à l’encadrement de la porte. Son visage était aussi grisâtre que les poils de son bouc.
– Après tout ce temps, déclara-t-il, chamboulé, on aurait pu penser que je me serais habitué à la chose. Nico, ça va ?
Le demi-dieu hocha la tête, le cœur battant de nouveau la chamade.
Le centaure entra dans le bungalow, tête baissée pour ne pas se cogner.
– Je sais que ces prophéties sont difficiles à comprendre quand on n’a pas l’habitude, dit-il. Prends tout ton temps. Il n’est pas nécessaire de faire une analyse dans la seconde.
Nico surprit le regard rempli d’avertissements que lui lançait Will.
– Heu, c’est délicat, marmonna-t-il.
– Pourquoi donc ? s’enquit Chiron, en penchant la tête sur le côté. Tu sais ce que signifie cette prophétie ?
Nico expira profondément, s’efforçant de chasser de son esprit les vestiges de la nuit passée. N’était-il pas prisonnier d’un nouveau cauchemar ?
– Chiron, je voulais vous en parler, à toi et à Monsieur D., à un moment ou à un autre, mais… il y avait toujours une raison pour ne pas le faire.
– Ce n’est pas une nouvelle prophétie, expliqua Will. On l’a déjà entendue.
Chiron lança un regard intrigué à Rachel qui avait, dans les bras de Will, retrouvé une respiration plus régulière.
– Je suis navré, se vexa le centaure. Si j’ai bien compris, tu es en train de m’expliquer que Mlle Dare a fait tout ce chemin en pleine nuit pour te délivrer une prophétie périmée ?
– Les garçons ont raison, murmura Rachel avec un sourire gêné. Cette prophétie… Elle revient… régulièrement.
– Elle revient régulièrement ? s’étrangla Nico, dont le cœur avait raté un battement. Tu veux dire, ce n’est pas seulement la deuxième fois ?
Rachel fit la grimace et se mit à tousser. Will l’aida à se redresser.
– Je vais aller te chercher un peu d’eau.
Il fonça dans la salle de bains et en revint avec un gobelet plein.
Rachel s’en empara avec gratitude. Pourvu qu’il soit propre, pria Nico.
– Nico, ça signifie que quelqu’un cherche à te contacter à tout prix, affirma-t-elle, avec un sourire à la fois nerveux et compatissant. Je commençais à me dire que c’était peut-être une boucle de rétroaction, tu sais ? Un problème technique, en rapport avec le combat entre Apollon et Python. Et je ne voulais pas t’inquiéter. Mais cette fois-ci… L’urgence de la chose m’a complètement submergée. Il fallait que je vous prévienne au plus vite.
– Elle s’est répétée combien de fois, cette prophétie ? lui demanda Will, la main sur son épaule.
Rachel avala une gorgée d’eau, cramoisie.
– Douze…
– Douze ? s’alarma Nico. Tu plaisantes ?
– C’est inquiétant, gronda Chiron. C’est la première fois que j’entends parler d’un tel phénomène.
Rachel hocha la tête, avant de porter de nouveau le verre à ses lèvres.
– C’est comme s’il fallait rappeler en permanence que cette quête n’a pas été effectuée. Qu’elle doit être mise en œuvre.
– C’est ça, acquiesça Nico, sourcils froncés. Et tu joues le même rôle que les notifications dans les jeux vidéo quand on oublie ses missions secondaires.
Cette remarque lui valut un regard assassin de Rachel.
– Mince, bafouilla Nico en se maudissant intérieurement. Mes paroles ont dépassé ma pensée. Je suis désolé, Rachel. Tu fais ton boulot d’oracle, c’est normal. Mais tu vois ce que je veux dire ?
L’Oracle se força à esquisser un sourire las. Will l’aida à se relever et elle le remercia d’un petit hochement de tête.
– Sauf qu’en attendant, cette prophétie me rend folle. Fais ce que tu veux, Nico, mais si tu pouvais la commencer, cette quête, je pourrais enfin supprimer mes notifs…
Nico et Will échangèrent un regard.
– C’est lui, assena le fils d’Hadès. C’est obligé.
– De qui parlez-vous ?
Monsieur D. venait d’apparaître à la porte, vêtu d’un marcel à motif léopard, d’un short de plage jaune poussin et de claquettes rose bonbon, la tenue emblématique du dieu de la fête. Il serrait contre son cœur un grand saladier en inox.
– C’est… du pop-corn ? s’enquit Nico en reniflant l’air.
– Ouais. Je me disais bien que vous étiez en plein show, railla Monsieur D. en se fourrant un grain de maïs dans la bouche. Et il n’y a pas de bon show sans pop-corn.
Nico retint le commentaire désobligeant qui lui avait traversé l’esprit.
– Une prophétie récurrente, ce n’est pas ce que j’appelle un show, Monsieur D.
– Une prophétie récurrente ? Waouh, déclara le directeur, les yeux écarquillés.
Il se laissa tomber au pied du lit, sans lâcher son saladier.
– Et moi qui pensais mourir d’ennui, cet automne à la colo ! J’étais même sur le point d’organiser un tournoi de MMA avec les dryades.
– Je vous ai déjà dit ce que j’en pensais, Dionysos, le réprimanda Chiron en lui lançant un regard noir.
– Mais tu peux participer, mon vieux, rétorqua le dieu, jovial. Je rêve de te voir lutter sabot contre ronces avec quelques fougueux mûriers.
– Monsieur D., soupira Chiron. Si on pouvait éviter de se disperser ? On a une urgence à traiter.
– Pas de souci, susurra le dieu hilare en avalant une poignée de pop-corn. Dites-moi tout ce que vous savez sur cette prophétie. Elle me concerne ? Puis-je enfin caresser l’espoir de quitter ce trou puant et de redevenir le chéri de ces dieux ? Puis-je enfin lever un verre à ma propre santé – si possible avec un Château-Mouton-Rothschild de 1945 ?
– Dionysos, s’il te plaît, le sermonna Chiron. Ce n’est pas le moment de plaisanter.
– Rien n’est moins sûr, marmonna Nico, vu que la pauvre Rachel est forcée de jouer les services d’appels automatiques. « Ne quittez pas, vous allez être mis en communication avec votre prophétie… »
– Nico… murmura son petit ami d’un ton sévère.
– Will, il n’a pas tort, reprit Rachel. C’est comme ces appels automatisés que mon père reçoit pour faire renouveler ses assurances.
– Sauf que là… c’est Bob, dit Nico, consentant enfin à prononcer le nom à haute voix. C’est de lui qu’on parle.
– Bob ? Tu veux dire Japet le Titan ? s’étonna Chiron. Je croyais qu’il était resté dans le Tartare ?
– Le Tartare ? Mais c’est de mieux en mieux, se réjouit Monsieur D. en avalant une nouvelle poignée de pop-corn.
– Nico, dit Chiron en ignorant superbement l’interruption du dieu, penses-tu que Japet est redevenu dangereux ? Si nous nous retrouvons avec un Titan rebelle sur les bras, ça peut poser de sacrés problèmes.
– Bob n’est plus comme ça, affirma Nico. Après son bain dans le fleuve Léthé, il a complètement changé. C’est devenu un type super gentil. Très bienveillant. Il veut toujours rendre service.
Trois paires d’yeux se posèrent sur lui. Le fumet de scepticisme que dégageaient ses compagnons était aussi envahissant que l’odeur du pop-corn.
Nico pourtant avait envie d’y croire, malgré ses doutes. Et si Bob était mort en venant au secours de Percy et d’Annabeth ? Il se serait donc régénéré à partir de la terre primitive du Tartare, comme tous les monstres. Ainsi, ne serait-il pas redevenu Japet ?
La prophétie disait : un homme qui « souffre et désespère ». C’était peut-être un guet-apens : de nouveau Titan, hostile aux demi-dieux, il voulait peut-être attirer Nico dans le pire recoin de l’univers pour se libérer ?
– C’est mon ami, murmura Nico, comme pour s’en convaincre. Il m’appelle depuis des mois. Il a commencé bien avant la prophétie. Il a besoin de mon aide.
– Et si c’était un piège ? objecta Monsieur D. Quel pied, non ? Enfin, je voulais dire quelle plaie, bien sûr.
– Pourquoi tu vois toujours tout en noir ? protesta Chiron.
– Pourquoi tu vois toujours tout en rose ? rétorqua le dieu des plaisirs. Je ne dis pas que c’est la bonne explication, mais on ne peut pas complètement l’exclure.
Il examina soigneusement le bout de pop-corn qu’il tenait entre son pouce et son index, comme si la réponse se trouvait dans le maïs.
– Nico et moi parlons depuis longtemps de ce qui lui arrive en ce moment. Ses rêves, ses visions éveillées, cette voix qui l’appelle du Tartare… Et maintenant, vous me dites qu’il y a une prophétie récurrente ? Aucune idée de ce qu’elle raconte, mais je suis déjà sceptique, mes petits. Je ne veux pas qu’il arrive quoi que ce soit à Nico, Chiron.
Une vague de gratitude inattendue submergea le garçon. C’était la première fois qu’il entendait Monsieur D. suggérer qu’il pouvait peut-être – peut-être – avoir de l’affection pour quelqu’un.
– C’est gentil. Ça veut dire que je peux me servir dans votre saladier, M’sieur D. ? eut-il le cran de demander.
– Et puis quoi encore ? Hors de question.
– On peut revenir à notre problème ? s’enquit Will. Parce que j’ai l’impression qu’on s’égare un peu, là.
– Le problème… Tu veux parler de mon voyage dans le Tartare ? releva Nico. Parce que tu m’as déjà dit ce que t’en pensais.
Will leva les yeux au ciel. Mais pourquoi est-ce que je dois toujours incarner la voix de la raison ? déplorait-il sans doute.
– Piège ou pas piège, c’est un voyage au cœur du Tartare, Nico. Ce n’est pas anodin. Et je suis pas fan des deux derniers vers de la prophétie : « Là-bas, laisse un bien qui t’est tout aussi cher / Si tu veux revenir auprès de tes intimes. »
– Ah, ces oracles qui torturent la langue pour le plaisir de la rime, marmonna Monsieur D. entre deux bouchées.
Chiron le fusilla du regard, avant de se tourner vers Will.
– Je ne m’égare pas du tout. Et je suis bien d’accord : sans complément d’information, c’est une quête trop dangereuse pour que nous l’approuvions.
– Je n’ai pas besoin d’une quête, déclara Nico en se levant.
Les explications de Rachel et les discussions qui s’étaient ensuivies avaient renforcé sa décision. Ou peut-être se sentait-il particulièrement grognon après avoir binge-watché les trois saisons de Nico Horror Story et qu’il était bien décidé à contredire tout le monde.
– Il faut que j’y aille, c’est tout.
Le regard de Chiron se chargea de tristesse. Il pensait probablement à tous ces jeunes héros qu’il avait formés au cours des siècles et qui lui avaient dit « Il faut que j’y aille, c’est tout » pour ne jamais revenir.
– Nico, nous sommes en période de paix relative. Ces derniers mois, nous avons appris à nos dépens que les prophéties peuvent être manipulées, ou tout simplement néfastes. Nous avons payé très cher notre naïveté. Cette accusation ne vous concerne pas, bien sûr, mademoiselle Dare.
– C’est ce que je me disais, bougonna Rachel. Je suis tellement heureuse de pouvoir recracher tout ce gaz vert dans l’atmosphère.
– Si tu pouvais profiter tranquillement de ces vacances, Nico, reprit Chiron, au lieu de courir après je ne sais quel…
– Ce n’est pas toi qui te fais torturer en rêve !
Nico regretta aussitôt ses paroles. Si Bob était vraiment en danger, s’il faisait tous les efforts possibles pour essayer de contacter le monde extérieur, c’était lui, la vraie victime. Et pas Nico, même si ses rêves étaient atrocement douloureux. Le Tartare était mille fois pire.
Quelle force pouvait retenir Bob dans cette partie des Enfers ? Elle devait être colossale, pour soumettre un Titan, un être immortel et plus ancien que les dieux. Alors que pourrait Nico contre cela ?
– C’est de lui que tu rêves ? De Bob perdu dans le Tartare ?
La question de Will tira Nico de ses sombres pensées.
– Pas vraiment. Enfin… pas directement.
Il se décida à tout leur raconter. Il commença par son été, si long et rempli de flash-back et de cauchemars. Monsieur D. n’avait pas l’air franchement passionné par cette partie du récit, dont il avait été un des protagonistes. Au lieu d’écouter, il s’était mis à lancer du pop-corn en l’air, qu’il rattrapait la bouche ouverte (il en rata une bonne moitié, ce qui amena Nico à la conclusion suivante : Dionysos n’était pas le dieu de la coordination œil-main).
Mais dès que le fils d’Hadès aborda le festival de la nuit précédente et son hit-parade de traumatismes variés, Monsieur D. n’en manqua pas une miette.
– Fascinant, exhala-t-il en guise de conclusion. Je sais que les rêves du monde des mortels sont en général confus, compliqués et très vivants, mais ce marathon dépasse toutes les bornes de l’absurde.
– Euh, merci… hésita Nico. Le truc, Monsieur D., c’est le point commun à tous ces souvenirs, ces pensées, ces émotions qui me trottent dans la tête. Tout cela me hurle une seule chose : « Écoute ! » Et c’est Bob qu’il faut que j’écoute. Bien sûr que ça peut être un piège, mais j’ai des doutes. Bob est quelque part dans ce trou, et il souffre. Il a besoin de mon aide. Comme la prophétie de Rachel passe en boucle… Je crois que ça veut dire que la situation de Bob empire. Le temps lui est compté. Il faut que je parte à son secours.
Dionysos récupéra du bout de l’ongle un morceau de pop-corn coincé entre ses divines incisives.
– Je crois me souvenir que ton père s’est débrouillé pour qu’aucun vivant ne puisse plus jamais pénétrer dans son royaume, non ? Tu sais, après l’affaire des Portes de la Mort ?
– Ça ne veut pas dire que je ne peux pas y aller, argua Nico. Il y a toujours des moyens détournés pour se rendre aux Enfers et mon père n’a pas besoin d’être au courant.
– Mais, intervint Rachel en frissonnant, ce « Là-bas, laisse un bien qui t’est tout aussi cher » reste très obscur pour moi. Tout aussi cher que quoi ? Que la vie de Bob ?
Les yeux bleus de Will se posèrent sur Nico, avec cette expression mi-inquiète, mi-irritée qu’il avait quand un de ses patients ne suivait pas ses conseils.
– Nico, tu peux pas échanger une vie contre une autre. Je t’en prie, ne me dis pas que tu as pensé à cette solution et que tu vas laisser quelqu’un d’autre dans le Tartare, à la place de Bob. Ou pire encore : que tu vas toi-même jouer les monnaies d’échange.
Nico ravala son irritation. Bien sûr, il y avait pensé. Et sa ribambelle de cauchemars de la nuit précédente, mettant en scène tous ceux qu’il avait perdus, ne faisait qu’aiguiser ses craintes. Mais il fallait qu’il aide Bob le plus vite possible. Il n’avait que trop tardé.
– Pour toi, apparemment, ça ne peut être qu’une mission de sauvetage, dit-il à Will. Mais si Bob n’avait besoin de moi que pour une raison précise, et qu’il ne voulait pas quitter le Tartare ?
– Ah, ah, ricana Monsieur D. Comme si quelqu’un sur cette terre voulait rester dans un trou aussi infect !
– Ou peut-être que la prophétie ne fait pas réellement allusion à une vie pour une vie, suggéra Nico, sans conviction. Peut-être que Bob veut rapporter un truc particulier… Genre, son balai. Et que, du coup, il faut… qu’il laisse un balai de la même valeur.
Le regard que lui lança Will était éloquent. Tu sais que tu racontes n’importe quoi, hein ?
– De toute façon, poursuivit Nico, je pense que la vie d’un mortel ne vaut pas celle d’un Titan.
Monsieur D. hocha pensivement la tête avant de se retourner vers Chiron.
– Le gamin n’a pas tort. Nous autres immortels sommes tout de même d’une essence supérieure.
– On ne sait pas grand-chose à ce sujet, Nico, marmonna Chiron, les sourcils froncés. Ce qui est certain, c’est que le Tartare… Mieux vaut ne pas s’y aventurer, qu’on soit mortel ou immortel.
– Mais j’y suis allé, moi, objecta Nico. Vous avez déjà oublié que je suis l’un des trois seuls demi-dieux à en être revenu vivant ? Et c’est moi qui ai tenu le plus longtemps dans ce maudit trou. Si quelqu’un peut venir en aide à Bob, c’est moi. Et je peux m’en sortir tout seul.
Will lui prit la main.
– Hors de question. Si tu vas dans le Tartare, je t’accompagne.
Nico éclata de rire.
– Ça, c’est non. S’il y a un truc qui me rassure dans cette quête, c’est que tu ne risqueras rien.
– Excuse-moi, ô saint Nicolas, Prince du Sacrifice, rétorqua Will. Mais je peux m’en tirer aussi bien que toi.
Chiron ébranlait le parquet de ses coups de sabot nerveux.
– Un fils d’Apollon dans le Tartare ? Mmh.
– Je me débrouillerai, affirma Will, qui ne souriait plus.
– Will, t’es un fils du soleil, lui rappela Nico en lui prenant la main. Là où je dois aller… Il n’y a pas le moindre rayon. Zéro UV. Tu le sais, bien sûr, mais c’est encore pire que tout ce que tu peux imaginer. De très loin. La véritable nature du Tartare… Non, je préfère t’épargner ça.
– Alors si je comprends bien, ironisa Will, ton plan génial, c’est de t’introduire aux Enfers tout seul sans que ton père le sache, de descendre dans le Tartare et… une fois là-bas, tu ramènes Bob le Titan ici avec tes deux petits bras ?
– Je souhaite lui donner le choix, c’est tout, nuança Nico en haussant les épaules. Il pourra aller où il veut. Ou rester chez nous, s’il préfère. Pourquoi pas ? Il construirait son propre bungalow et…
– Ah ouais ? Vraiment ? l’interrompit Dionysos. Tu nous expliques tranquillou que tu vas réinsérer un Titan prétendument repenti dans le monde des vivants ? Et j’insiste sur l’adverbe prétendument. Tu ne peux pas prendre une décision de cette sorte sans consulter les autorités du camp, et il se trouve que ces autorités… Ben, c’est moi.
– Pour une fois, commença Chiron, je suis d’accord avec Monsieur D. Cette idée me paraît terriblement dangereuse.
– Mais qu’est-ce que je peux faire d’autre ? gronda Nico. Attendre que mes cauchemars deviennent tellement horribles que ma cervelle explose ? Ou que Rachel se mette à vomir sa prophétie vingt-quatre heures sur vingt-quatre ?
– Ça me conviendrait moyen, reconnut Rachel.
– Bon, une chose est certaine, s’interposa Monsieur D. C’est meilleur que le meilleur film d’humains que j’aie jamais vu. Quelle intrigue ! Et ces retournements ! Par Zeus, j’aurais dû prévoir un deuxième saladier de pop-corn.
– Chiron, je dois agir, soupira Nico. Il y a cette voix dans le Tartare qui me supplie de venir : je ne peux pas rester ici à ne rien faire, à ignorer cette souffrance.
Le vieux centaure courba la tête, comme s’il réfléchissait déjà aux quelques mots qu’il ferait graver sur la tombe de Nico.
– Je ne vais pas pouvoir te dissuader de mettre ton plan à exécution, bien qu’il soit stupide, mon petit. Mais même si je t’accordais le droit d’accomplir cette quête, je te rappelle un détail capital que tu sembles avoir oublié : il faut trois personnes pour qu’une quête puisse aboutir. C’est la tradition. C’est le nombre sacré.
– J’y ai pensé, répliqua Nico en secouant vigoureusement la tête. Mais Percy et Annabeth n’étaient que deux quand ils ont traversé le Tartare.
Il lança un regard à Will.
– Si la tête de mule qui me sert de petit copain est toujours aussi déterminée…
– Elle l’est !
– Eh bien, nous ferons comme Percy et Annabeth. Notre duo vaut bien le leur. D’ailleurs, une fois que nous aurons retrouvé Bob, nous serons trois.
– Ce n’est pas faux, concéda Chiron. Mais… Et si tu dois vraiment laisser quelque chose en échange… Ou quelqu’un ?
Nico était pessimiste de nature. Pourtant, lorsqu’il comprit l’allusion du centaure, il regretta que ses neurones n’aient pas été programmés pour envisager des solutions plus joyeuses. S’il fallait, pour sauver Bob, laisser au Tartare un bien « qui lui était aussi cher… »
Il leva les yeux vers Will. Et sentit sa gorge se serrer immédiatement.
Non, c’était impossible. Une telle cruauté…
Mais n’était-ce pas la malédiction qui poursuivait Nico ? Et cette nouvelle quête ne serait-elle pas la cerise macabre sur le lugubre vacherin de son existence ?
– Hé, l’interpella Will en lui serrant plus fort la main. Je ne suis pas en train de jouer les super-héros. Je te le jure sur mon honneur, Nico, ici et maintenant : je ne prendrai pas la place de Bob dans le Tartare. D’ailleurs, t’auras pas à faire ce choix.
Nico en resta bouche bée.
– Je… Quoi ?
– Ça t’avait traversé l’esprit, avoue. D’après toi, la prophétie signifie qu’un de nous devra rester là-bas pour sauver Bob, c’est ça ?
Nico n’avait toujours pas refermé la bouche.
– Je te connais bien, Nico, poursuivit Will. Et je te le garantis : ça ne se passera pas comme ça.
– Vous êtes épuisants, souffla le fils d’Hadès. J’ai l’impression depuis tout à l’heure de défiler tout nu devant vous.
Il scruta longuement les visages de ses trois compagnons – Monsieur D., Rachel, Chiron. Ils n’exprimaient plus aucune objection, n’avaient plus envie de débattre de la déontologie des sauvetages de Titans et des échanges de vies humaines nécessaires à la réalisation de prophéties récurrentes. Apparemment, ils avaient accepté le destin de Nico, ce qui était très loin de rassurer le garçon. Les dés étaient jetés.
– En fait... amorça Monsieur D., interrompant le silence général. Tu sais quoi ? J’ai changé d’avis. Tu mérites tout mon respect, Nico di Angelo.
Et sur ces mots, il lui tendit le saladier presque vide.
– C’est un peu froid. Mais fais-toi plaisir.
La curiosité de Nico l’emporta sur sa réticence. Il se fourra une petite poignée de pop-corn dans la bouche. À sa grande surprise, et même à température ambiante, le pop-corn, divinement beurré et assaisonné, avait le goût de l’ambroisie.
– C’est vous qui l’avez préparé ? demanda-t-il, prenant soin de masquer son incrédulité. Vous avez un truc… magique ?
– Magique, mon œil, répondit le dieu. J’ai regardé deux-trois clips sur ce site, là, YouTube. Il y a un type, un certain Alton Brown… C’est lui qui m’a appris la recette parfaite du pop-corn.
Nico le dévisagea, dubitatif, mais Monsieur D. semblait on ne peut plus sérieux.
– Ça alors, vous apprenez encore des choses, Monsieur D. ?
– J’ai beau être plus vieux que ce pays, j’ai encore un certain nombre d’atouts dans ma manche.
– Je ne me souviens pas de vous avoir jamais vu porter un vêtement à manches…
– T’as tout compris, répliqua Dionysos avec un clin d’œil.
– Bon, s’interposa Will, et avant que je ne change d’avis, on est techniquement en règle, là ? Chiron, la quête peut commencer officiellement ?
Le centaure inspira profondément.
– Nico di Angelo.
– Présent.
– Acceptes-tu la quête qui t’est proposée ?
Nico hésita. Il n’avait plus trop envie de jouer les téméraires. Ni de retourner dans le royaume de son père, ni de visiter le Tartare, cette région horrible qui vous suçait l’âme. Mais entre la prophétie récurrente, les cauchemars lancinants et les appels désespérés de Bob prisonnier du Tartare, il n’avait pas vraiment le choix, hein ? Son chemin était tout tracé.
Et puis, ce dont il était sûr, c’est que Bob ne pouvait pas rester plus longtemps dans le malheur. Il avait tant fait pour les demi-dieux, il avait tant souffert ! Il méritait d’être sauvé.
– Je l’accepte, déclara Nico.
– Bravo ! s’exclama Monsieur D. en applaudissant. Nico, mon garçon, tu as décroché le gros lot ! Et, plus important encore, tu m’as fait passer la soirée la plus agréable que j’aie vécue depuis des mois dans cette stupide colonie.
Chiron semblait bien moins enthousiaste. Will caressa de nouveau la main de son petit ami – mais celui-ci tremblait, et Nico s’en rendit compte.
Rachel croisa les bras sur son torse.
– J’espère que ça va marcher. Pour vous, bien sûr. Mais aussi parce que je suis censée aller à Paris la semaine prochaine. J’aimerais tellement ne pas dégager de fumée prophétique dans l’avion…
– Ça va marcher, j’en suis sûr, affirma Nico.
L’inquiétude pourtant commençait à lui nouer l’estomac.
Pourvu que j’aie fait le bon choix, se dit-il.


[image: ]
– Te parler de nous deux ?
Nico se tourna vers Will, dont le visage ne s’était toujours pas apaisé.
– Qu’est-ce que tu veux savoir ?
– N’importe quoi, accepta Gorgyra. Raconte-moi une histoire, et je vous fournirai un bateau. C’est tout ce que je te demande.
– Il y a tant de choses à dire, soupira Nico. Par quoi commencer ?
– Tu pourrais peut-être m’expliquer, répondit la nymphe en souriant, comment vos vies se sont mêlées l’une à l’autre ?
– Si on te le raconte, souffla Will d’une voix léthargique, tu vas nous aider ?
– Oui, si votre histoire me plaît.
Nico regarda son petit ami puis haussa les épaules.
Il inspira profondément et entama son récit.
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Il était difficile pour Nico de ne pas perdre patience devant les préparatifs de ses compagnons pour la quête.
Il avait fini par accepter la participation de Will. Cette perspective continuait de lui donner des picotements dans tout le corps, mais au fond, il était content de pouvoir enfin montrer à Will sa… eh bien, sa deuxième maison. Même si ses relations avec Hadès n’étaient pas très intimes, et en dépit des mauvais moments qu’il avait passés aux Enfers, il avait gardé une sorte de faible pour cet endroit. À présent, il avait hâte de se mettre en route.
Seulement, Will et Chiron, excités comme des poux, avaient décidé d’ouvrir tous les tiroirs et tous les placards du bungalow d’Apollon. À les voir s’arracher les cheveux devant la garde-robe de Will, on aurait dit que la quête à venir impliquait une guerre contre les Titans, la lignée complète des empereurs romains et, cerise sur le gâteau, une Gaïa entièrement régénérée.
– J’aurai pas besoin de trucs chauds, quand même ? demanda Will à Chiron. Il fait plutôt froid aux Enfers, non ?
– Je ne sais pas trop, répondit le centaure.
Ils se tournèrent tous les deux simultanément vers Nico, les yeux grands ouverts et la tête un peu penchée, comme deux chiots hésitant devant leur pâtée.
– Je serais toi, je prendrais au moins un sweat à capuche.
– OK, rebondit Will. J’en emporte deux, alors, au cas où je salirais le premier.
Nico baissa les yeux sur les mollets de Will. Comme d’habitude, ils étaient nus, car il portait l’un de ses éternels shorts kaki.
– Will, tempéra le fils d’Hadès, explique-moi comment tu peux craindre le froid des Enfers et t’apprêter à partir en short ?
– Oh, fit Will, hilare. Je n’ai jamais froid aux jambes. Et puis, les shorts, c’est tellement pratique ! On a toujours besoin d’une poche sur soi.
– Pff, soupira Nico. Tu te compliques la vie ! On a surtout besoin d’un peu d’eau et d’une tenue de rechange, si tu veux. Pas plus.
– Bon, mais quelques provisions, quand même, non ? On est des demi-dieux, Nico. Pas de purs esprits.
– T’inquiète, j’ai pensé à tout, assura Nico avec un sourire en coin. Et puis, s’il nous manque des trucs, nos potes des Enfers nous fileront un coup de main.
Will lança un regard méfiant à son compagnon, sans autre commentaire, puis il fourra un autre sweat à capuche dans son sac à dos – le troisième, Nico en était sûr et certain. Après quoi, il se dirigea vers la porte du bungalow.
– Bon, cette fois-ci, je suis prêt. Promis, Nico.
– Tu as pris des chaussettes de rechange ? vérifia Chiron, qui le suivait au trot.
– Chiron qui parle de chaussettes… C’est la meilleure ! s’étonna Nico.
– Ce n’est pas parce que je n’en ai pas besoin que je ne sais pas à quoi ça sert. Et je comprends très bien que Will veuille avoir des chaussettes propres.
– Je suis paré de ce côté-là, merci, le rassura Will. Et puis, si je retarde Nico une seconde de plus, je sens qu’il va m’envoyer aux Enfers par les voies normales.
– Ah, tu me connais bien, en effet, ricana le fils d’Hadès.
– Et toi, Nico, qu’est-ce que tu emportes ? s’enquit Chiron.
Le jeune homme écarta les revers de son blouson d’aviateur en cuir.
– Ceci, annonça-t-il fièrement.
Il portait un tee-shirt noir orné d’un crâne blanc, surmonté d’une ligne rouge et des trois lettres suivantes : AFI. Il tapota le fourreau de son arme.
– … et cela, ma fidèle épée.
– C’est tout ? s’alarma Will.
– À part ça, franchement, je n’ai besoin de rien.
– Allons, allons, dit Chiron, tu pourrais au moins laisser les dryades te préparer de l’ambroisie et du nectar. Qui sait ? ça peut servir. Si jamais l’un de vous deux était blessé ? Ou les deux, d’ailleurs ?
– Bon, gémit Nico, OK. De l’ambroisie et du nectar. Mais après, on file direct !
– Pas de problème, lança Will.
Sauf qu’après, ils ne purent pas « filer direct ». Genièvre voulut absolument leur confectionner des cubes d’ambroisie fraîche. Pendant ce temps, Grover, le satyre, les appela par message-Iris et infligea une séance de motivation à Nico, épreuve que ce dernier, bien malgré lui, subit en silence. C’était adorable de la part de Grover, bien sûr, mais Nico trouvait tout ça excessif. Les chaussettes de rechange, l’ambroisie fraîche et les conseils d’ami, ça ne leur servirait pas à grand-chose au fond du Tartare.
Il fallut que Nico explique à Will qu’ils risquaient de rater leur train pour que le fils d’Apollon cesse de retarder l’inévitable.
– Bon, ben, OK, bredouilla-t-il en fourrant les divines provisions de Genièvre dans son sac à dos (qui devait, songea Nico, être sans fond, car quel sac peut contenir autant de choses ?). Le taxi arrive bientôt ?
– Un taxi humain, ordinaire, comme convenu, annonça Chiron en hochant la tête.
– On arriverait bien plus vite à Manhattan si…
– Hors de question, trancha Will. Après ce que j’ai vu du départ de Kayla et d’Austin, un taxi normal, c’est ce qu’il y a de mieux.
– Will, tu rates un truc génial ! Ces trois vieilles dames sont mille fois plus cool que toute la colo réunie. Et si j’appelais Jules-Albert ? En plus, il est gratuit.
– Non, non, pas de chauffeur zombie non plus !
Le regard de Will se fit plus suppliant.
– S’il te plaît, Nico. On va descendre aux Enfers. Alors si on pouvait aller à New York de la manière la plus humaine et la plus ennuyeuse possible…
– Si ça peut te faire plaisir, soupira Nico.
C’est ainsi que Will et lui, quelques minutes plus tard, s’embarquèrent dans un banal taxi jaune qui les attendait sur la route aux abords de la colonie. Le chauffeur était penché sur son volant. Il portait un chandail gris et une casquette noire. Son véhicule dégageait une vague odeur de fumée et de mort.
Le chauffeur se retourna pour dévisager les deux jeunes gens.
– C’est vous qui allez à Montauk, c’est ça ? Prendre un train à la gare de Long Island ?
– Ouais, exactement, confirma Will. Notre train est dans un quart d’heure. Vous pensez qu’on va le rater ?
– Pas avec moi au volant, certifia l’homme, dont le sourire révéla une incisive en or. Pas avec cette caisse.
Le moteur se mit alors à vrombir ; le véhicule partit sur une violente embardée, et la colonie bientôt ne fut plus qu’un souvenir. Rien de magique dans ce démarrage en trombe, pas de Sœurs Grises au volant. Mais un chauffeur de taxi de Long Island auquel on avait confié une urgence et qui déployait tout son talent.
Nico, vitre baissée, était en pleine extase. Au cœur de la circulation vrombissante de la Sunrise Highway, le chauffeur les régala d’une anecdote sur une star de cinéma qu’il avait conduite de Sag Harbor à l’aéroport d’Islip en moins d’une demi-heure. Will, à l’inverse, n’en menait pas large. Cramponné à la portière, les phalanges blanchâtres, les yeux exorbités, il avait du mal à maîtriser sa respiration.
Le chauffeur les déposa à la gare avec six minutes d’avance.
Ils se dirigèrent vers les quais au pas de charge. Nico courait nettement plus vite que Will, essentiellement parce que celui-ci avait encore la nausée.
– C’était pire que les Sœurs Grises ! haleta-t-il. Qu’est-ce que ça secouait !
– Je te signale que c’est toi qui as insisté pour utiliser un moyen de locomotion ennuyeux et humain, protesta Nico.
Le temps que le train arrive, ils se réfugièrent dans un silence gêné. Ils montèrent dès que les portes s’ouvrirent. Le wagon qu’ils avaient choisi était aux deux tiers vide et ils cherchèrent la rangée de sièges la plus tranquille possible. Will eut du mal à hisser son sac à dos sur le porte-bagages.
– Tu veux mon avis ? reprit Nico en se faufilant jusqu’au siège côté fenêtre. La moitié des trucs que t’as emportés sont parfaitement inutiles.
– C’est ce qu’on va v…
Mais le fils d’Apollon fut interrompu par la chute d’un objet tombé de son sac à dos.
– Aïe !
Nico parvint à ne rien laisser paraître de son hilarité. L’exhiber n’aurait pas du tout arrangé la situation, bien qu’elle soit… à mourir de rire. Will se frotta le nez et s’accroupit pour ramasser le projectile, une sphère blanche de la taille d’une grosse balle de base-ball.
– C’est quoi, ce truc ?
– Euh, rien, assura le jeune homme solaire, qui se hâta de fourrer la sphère dans son sac à dos.
– Non, fais voir. Je veux savoir ce que c’est.
Will obtempéra. Lorsque Nico s’empara de la boule mystérieuse, elle s’illumina avec un tel éclat qu’il faillit la lâcher.
– Doux Hadès, mais qu’est-ce que c’est que ce machin ? s’exclama-t-il en clignant des yeux.
Des taches lumineuses étaient apparues dans son champ de vision.
– Tu vas te moquer de moi si je te réponds, le prévint Will.
– C’est une éventualité tout à fait envisageable.
– Bon, voilà : c’est une lampe solaire à piles.
– Hein ?
– Écoute, se justifia Will. Les Enfers, je sais pas trop comment ça va se présenter, question lumière. Et il y a plein de gens qui se servent de ce genre de lampe l’hiver pour compenser l’absence de soleil. Comme de la luminothérapie, tu sais ? J’en avais toujours une dans ma valise quand je voyageais avec maman.
– Ah ouais ? s’étonna Nico, visiblement impressionné. C’est dingue, ce truc ! En plus, ça retardera peut-être les effets des Enfers sur toi, qui sait ?
– C’est l’idée.
Will remit la lampe dans son sac et s’assit à côté de Nico.
– J’ai même pensé aux piles de rechange.
– On aurait plus vite fait d’écrire la liste de ce que tu n’as pas emporté pour notre quête, Will Solace.
Ce dernier ne répondit pas. Le train finit par s’ébranler ; bientôt, tout Long Island défila, de plus en plus rapidement, devant leur fenêtre. Nico profita pleinement du spectacle : les forêts, les zones industrielles, les vieux centres commerciaux et les rangées de jolies maisons en brique, dans lesquelles des mortels ordinaires vivaient des existences qui l’étaient tout autant. Will continuait d’afficher une certaine nervosité. Il inspectait sans cesse du regard le wagon tout en faisant tressauter sa jambe droite.
Nico posa une main apaisante sur sa cuisse rebelle.
– Will, tu vas quand même pas passer tout le voyage à faire ça, si ?
– Désolé. J’essaie juste de me concentrer.
– Tu ne devrais pas t’en faire à ce point, dit Nico d’une voix douce.
– Nico, répliqua Will en haussant les sourcils, je te rappelle qu’on va dans le Tartare. Sérieux, tu es en train de me dire qu’après réflexion, la dernière fois, c’était pas si mal ?
– Ouais, bon… Bien sûr, c’était atroce, je le reconnais. Mais aujourd’hui, j’ai un peu plus d’expérience sur la manière de s’y repérer. Et puis, cette fois-ci, je suis volontaire. Je n’y suis pas traîné de force par deux Géants en mal de publicité.
– Mouais, nuança Will. À mon avis, tu continues de minimiser le choc post-traumatique. Mais, bon, si tu pouvais prendre en considération le fait que j’ai zéro expérience des Enfers en général et du Tartare en particulier, ça serait un progrès. La situation m’affole nettement plus que toi.
– OK, OK, céda Nico en saisissant la main de son petit ami. C’est de bonne guerre.
Will ferma les yeux et s’appuya contre le dossier de son siège. Sa respiration se fit bientôt plus lente. Nico, sans rien dire, contempla sa poitrine, qui se soulevait, régulière, sereine. Will utilisait parfois cette technique pour retrouver son calme.
Nico parcourut distraitement du regard l’intérieur du wagon. À quelques rangs des demi-dieux, deux hommes d’affaires, vêtus de costumes noirs, discutaient à voix basse. Une femme à la peau mate, coiffée de dreadlocks, suivait des yeux, tout sourire, sa petite fille qui marchait au milieu de l’allée centrale en essayant de garder son équilibre sans se retenir aux sièges.
– C’est du subway surfing, commenta Will, ce qui fit sursauter Nico.
– Hein ?
– Il ne faut pas tomber et se tenir bien droit sans se cramponner aux barres ou aux sièges, pendant que le train est en marche. Mais c’est beaucoup plus dur dans le métro, ça secoue davantage.
– Comment tu sais tout ça, toi ? Y avait un métro à Austin, Texas ?
– Pff ! Il y a encore tellement de choses que tu ne sais pas à mon sujet, Nico di Angelo.
– Ah, ah, ricana Nico. Quoi, par exemple ?
– Eh bien, par exemple, j’adore les Golden Oreo.
– Oh, quelle surprise, articula Nico, sarcastique. Excuse-moi, mais c’est tellement évident ! Les Golden, c’est la version Apollon des Oreo.
– C’est aussi la version la plus écolo, je te signale.
– Parce qu’ils sont sans chocolat ? Ah, ah, on en reparlera, rétorqua Nico. D’autres choses fondamentales que j’ignore à ton sujet, Will Solace ?
– La première fois que je suis allé à New York, j’avais…
Will se mit à compter sur ses doigts.
– … neuf ans, je crois ?
Son regard se posa sur la vitre. Le train entrait en gare.
– Maman était en tournée et elle était super excitée ; elle devait jouer plusieurs soirées de suite dans une grande salle de Manhattan. J’ai oublié le nom de la salle mais je me rappelle très bien qu’elle avait garé notre camionnette dans un immense parking, une vraie caverne, et qu’elle m’avait dit qu’elle ne conduirait pas une seconde dans cette ville.
– Pourquoi ?
– Elle disait que, pour vraiment voir New York, il fallait prendre le métro. Et c’est ce qu’on a fait. On est allés partout en métro ou en train. On a parcouru Manhattan dans tous les sens. On a passé une journée à Coney Island pour la fête foraine. On a pris le métro pour aller dans le Queens, voir le site historique de l’Exposition internationale. D’ailleurs, ce jour-là, on a fait une horrible erreur de touristes.
Le train reprit de la vitesse. Un contrôleur passa dans l’allée. Tout en lui tendant son billet, Nico relança Will :
– Je crains le pire mais vas-y, raconte.
– Voilà… Cet été-là, il faisait très chaud, commença Will. Et chaud à New York, c’est pas la même chose qu’au camp. À Manhattan, en particulier, la chaleur se concentre aux pieds des gratte-ciel et tout se transforme en four. On venait juste de sortir du Metropolitan Museum, et le temps de parcourir les deux ou trois pâtés de maisons jusqu’au métro, on était liquéfiés, tous les deux. Alors, quand la rame est arrivée et qu’on a vu que l’un des wagons était complètement vide, on était trop heureux ! C’est rare de pouvoir s’asseoir dans un wagon bien climatisé en plein été. En général, ils sont bondés – de vrais saunas.
– OK, OK, pressa Nico. Donc, ta mère et toi dans votre wagon, vous kiffiez. Et alors ?
– Et alors, ce jour-là, on a compris un truc, confia Will, le sourire s’effaçant de son visage. Quand le métro est plein à craquer sauf un wagon, c’est mauvais signe.
– Mauvais signe… de quoi ? s’enquit Nico en tordant le cou.
Will lui répondit par un froncement de nez.
– Mais parle, par Zeus ! En quoi c’est mauvais signe ?
– Je ne te dirai que ça, Nico. Pas d’autres détails : au moment où les portes se sont refermées, maman et moi, on a senti une odeur très forte. Très envahissante et très reconnaissable. En fait, quelqu’un avait… euh, déposé sa grosse commission sur le plancher.
– Quoi ? proféra Nico, écœuré. C’est une blague ?
– Pas du tout. Ce sont des choses qui arrivent, à New York. Cette personne devait être très pressée.
– C’est ignoble. Moi, je serais tombé dans les pommes. À côté de la pêche.
Will éclata de rire. Nico, roi de la blague : 3 ; Will : 0.
– À l’arrêt suivant, on a pu changer de wagon. Et c’est ce jour-là que maman m’a appris à faire du subway surfing.
– Veinard. J’avais jamais mis les pieds à New York avant la bataille de Manhattan.
– C’est la pire manière de faire connaissance avec une ville, soupira Will. Mais tu savais que quelques années avant ça, ma mère et moi, on était dans Manhattan quand mon satyre m’a découvert et conduit à la colonie ? J’avais été attaqué par des monstres en plein centre-ville.
– Non ? s’exclama Nico, sidéré.
– Faudra que je te raconte ça, un de ces jours.
Mais il y avait dans le ton de Will quelque chose qui fit comprendre à Nico que ce n’était pas urgent.
– C’est vrai que tu t’es baladé partout en Amérique, toi, dit-il. Moi, je suis allé dans des tas d’endroits, bien sûr, mais essentiellement depuis que je suis à la colonie. Ça ne te manque pas, tous ces voyages ?
– Si, parfois. Mais c’est surtout que j’aimais bien être avec ma mère. Elle, c’est une vraie exploratrice. Et elle est capable de te donner envie d’aller voir avec elle la plus grosse pelote de ficelle du monde, ou des trucs dans ce genre.
Nico fit de son mieux pour imaginer la plus grosse pelote de ficelle du monde. Une vision qu’il trouva vaguement inquiétante, d’ailleurs.
Son regard se posa de nouveau sur la jeune femme et sa fille, à présent assise sur les genoux de sa mère. Nico se blottit contre l’épaule de Will.
– T’aurais préféré avoir… une enfance normale ?
Will se mit à gigoter, sans doute un peu gêné.
– Non, je crois pas, répondit-il au bout d’un long silence. Ça m’est parfois arrivé d’avoir envie de vivre les mêmes trucs que d’autres enfants, mais c’est tout. Faut dire que je voyageais tout le temps. En plus, je considère ma mère comme ma meilleure amie, et ça, je ne l’échangerais pour rien au monde.
Cette réponse plongea Nico dans un abîme de réflexion. Certains jours, il n’arrivait même plus à se rappeler le visage de sa mère. Il se souvint soudain de ce qu’elle lui avait soufflé dans ses cauchemars. Vita mia.
– Mais tu t’es jamais posé des questions sur la manière dont tu vivrais si t’étais pas un demi-dieu ?
– Hein ? s’exclama Will en s’écartant brusquement de son ami. C’est quoi, cette question, Nico ?
– Euh… Une question comme une autre !
– Eh bien, je me la suis jamais posée, s’étonna le fils d’Apollon, le regard perdu dans le lointain. Tout ce que je sais, c’est que j’ai vécu énormément de choses, uniquement grâce au fait que je suis un demi-dieu. J’ai aidé des gens – j’ai sauvé des vies, Nico ! On peut dire aussi que j’ai sauvé le monde.
Puis il décocha à son amoureux l’un de ses sourires à vous réchauffer l’âme.
– Je guéris les gens. Je brille dans le noir. Et… je t’ai rencontré.
– Oh, par le dieu des Enfers, gémit Nico. Les violons, maintenant. Non, merci, il est trop tôt dans la journée.
À son tour, Will se blottit contre lui.
– Pourtant, c’est vrai, Nico. Je suis tellement content de t’avoir rencontré.
– C’est de la triche, cette réponse, mais je ne ferai pas de commentaire.
Will lui planta un bisou sur le coin de l’œil.
– Ma petite pelote râleuse des ténèbres.
– Ta plus grosse pelote râleuse des ténèbres du monde, en fait. Inscrite au Guinness.
Ils passèrent le reste du voyage sans échanger un mot. Will s’était assoupi et Nico regardait le paysage défiler par la vitre du train. À Woodside, la dernière station avant Manhattan, la mère et sa petite fille descendirent. Nico observa l’enfant gambader sur le quai et son insouciance lui serra le cœur.
Will avait raison. Il y avait de nombreux avantages à être demi-dieu, auxquels Nico n’aurait renoncé pour rien au monde – et il n’avait aucune envie d’imaginer un monde sans Will, sans parler d’y vivre. Mais leur existence ne se limitait pas à ces aptitudes formidables, à ces amours presque divines et à ces ridicules aventures.
Les visions de la nuit précédente lui trottaient dans la tête. Elles révélaient des aspects… plus sinistres. La solitude. La douleur. L’isolement. Toutes ces choses qui constituaient la personnalité de Nico. Will ne le remarquait-il pas ? Ou avait-il décidé de ne se concentrer que sur les aspects positifs de leur vie de demi-dieux, la lumière et l’espérance, en niant le reste ?
Nico n’était pas toujours sûr de la réponse à cette question. Et s’il était le petit ami qu’il ne fallait pas à Will ? Aucun moyen de le savoir, car c’était la première fois qu’il se sentait aussi proche de quelqu’un. Comment faisaient les autres couples ? Annabeth et Percy, par exemple ? Leur arrivait-il de douter l’un de l’autre ?
Nico se rendit soudain compte, en repensant à ses amis, qu’il y avait peut-être un moyen d’atténuer les craintes que réveillait leur quête. Pour lui, comme pour Will. Qui connaissait mieux le Tartare qu’Annabeth et Percy ?
Lorsque le train s’immobilisa enfin le long du quai de Penn Station, Will se leva d’un bond et bâilla, les bras tendus.
– C’est bizarre, je me suis endormi. On fait quoi, maintenant ?
– Un petit détour de dernière minute, décida Nico en s’ébrouant, histoire de chasser l’inquiétude qui l’avait peu à peu envahi. Suis-moi sans discuter : tu verras, ça vaut le coup.
Et tout en expliquant qu’ils devaient prendre une ligne pour le nord de Manhattan, il remarqua que Will caressait la chaîne en or qu’il portait au cou.
Chaîne qu’il lui avait lui-même offerte.
Cela lui fit chaud au cœur, de même que le sourire de Will. Peut-être donnait-il trop d’importance à ces petits détails. Will l’aimait profondément, c’était évident. Tandis qu’ils se perdaient dans le dédale de Penn Station, ce petit geste apaisa l’anxiété de Nico.
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Penn Station était loin d’être aussi pittoresque que la gare de Grand Central Terminal, en dépit de la restauration dont elle avait bénéficié quelques années plus tôt. Ce fut une grande déception pour Nico. Les niveaux souterrains étaient mal éclairés, trop bondés, rendant claustrophobe. Dans les couloirs de la correspondance entre les lignes de trains en direction de Long Island et le métro, Nico se lança dans une grande diatribe sur les défauts de la gare.
– T’exagères, elle est pas si mal, le contra Will en désignant un kiosque tout proche. Oooh ! Ça sent bon le bretzel !
– L’arôme de la farine cuite n’est pas un critère de qualité architecturale, rétorqua Nico.
– T’es vexé, parce que j’ai pas voulu y aller en vol d’ombre, ni prendre le taxi des Sœurs Grises ou de ton copain l’Uber-zombie.
– Ç’aurait été bien plus facile et surtout bien plus marrant.
– Souviens-toi de ce que je t’ai dit sur le vol d’ombre, le gronda Will. C’est mauvais pour la santé. Tu dois le réserver aux cas d’urgence – et ça n’en est pas un. Pas encore, en tout cas.
À peine avait-il fini de parler qu’une femme – certainement une touriste – le bouscula de plein fouet et lui renversa son café sur ses habits.
Nico dut une fois de plus se retenir d’éclater de rire. La pauvre se confondit en excuses et proposa d’offrir à Will un tee-shirt, qu’elle voulait acheter dans une des boutiques de souvenirs de la gare. Nico aurait adoré voir Will arborant fièrement un I ♥ NY sur la poitrine, mais le fils d’Apollon, gêné, marmonna que non, non, tout allait bien, que cela pouvait arriver à tout le monde ; après quoi ils poursuivirent leur chemin.
– C’est pas une urgence, ça, par hasard ? le titilla Nico sur le quai de la ligne E, tandis qu’une flaque brune se formait aux pieds de Will.
– C’est juste du café, répondit l’interpellé avec détachement. On va bientôt être en plein air. Il fait chaud et sec, ça séchera en trois secondes. Rien à voir avec une urgence.
Et ce ne fut pas non plus une urgence lorsqu’ils durent attendre pendant une demi-heure le métro E, car il y avait des problèmes de signalisation au sud de la ligne. Toujours pas une urgence lors des dix minutes d’attente sur la ligne 6, leur correspondance suivante, dans le tunnel à la sortie de la station de la 96e Rue. Grâce à la touriste maladroite, leur wagon embaumait comme une poubelle de Starbucks.
– Terminus ! Ce train ne prend plus de voyageurs, annonça le contrôleur quand la rame parvint en station.
– Nico, je sais ce que tu penses, je l’entends même grésiller dans ton cerveau : Je te l’avais bien dit, soupira Will tandis qu’ils émergeaient sur l’Upper East Side. C’est comme si tu me hurlais les trucs en télépathie.
– Mais j’ai même pas ouvert la bouche, répondit Nico, hilare.
– Tu n’en as pas besoin tellement tu le penses fort.
Nico tira une fermeture éclair imaginaire devant sa bouche.
– Will Solace, je suis ton fan number one.
Will se tourna vers l’éclatant soleil du début d’automne et inspira profondément.
– Soit, Nico di Angelo. Bon, et ce détour qui en valait la peine ? Il est où ?
– C’est par ici, mon ami.
Les deux adolescents contournèrent pigeons et touristes dans une artère animée, dans laquelle nul ne se souciait des dieux, demi-dieux et monstres qui y résidaient pourtant à l’année. La Brume empêchait la plupart des humains de percevoir cette partie magique du monde. Aux yeux des mortels, une épée scintillante n’était qu’une batte de base-ball – leur cerveau n’aurait pu concevoir les choses autrement. Une harpie, elle, pouvait se cacher sous les traits d’une poule récalcitrante et la baston céleste entre dieux et Titans prenait l’aspect d’un orage à l’exceptionnelle violence. Ce filtre était une excellente chose, au vu des nombreuses batailles qui s’étaient déroulées à Manhattan – guerres dont avait souvent dépendu le sort de l’humanité. Mais la Brume égarait parfois les demi-dieux eux-mêmes, voilant la réalité des pouvoirs colossaux et primordiaux mis en jeu. C’était pour cette raison que Nico avait décidé d’emmener Will dans un petit appartement, au croisement de la 104e Rue et de la Première Avenue.
Seuls deux autres demi-dieux avaient survécu à un séjour dans le Tartare et Nico, pour préserver la sérénité de Will, mais aussi la sienne, voulait en discuter avec eux.
Will ne comprit le sens de ce détour qu’une fois au pied de l’immeuble. Il s’immobilisa, surpris.
– Qu’est-ce qu’on fait là ? On ne va pas recruter Percy, quand même ? Je croyais qu’il était en Californie.
– Mais non, on va pas le recruter, nom d’un Cerbère. Même pas en rêve. Il a complètement droit à un moment de répit.
– Mais alors ?
– Tu verras.
Nico traversa le vestibule et se dirigea vers l’escalier.
La porte s’ouvrit sur Sally Jackson, le sourire aux lèvres, sa fille Estelle fermement calée sur sa hanche.
– Salut, les gars. Ça fait des mois que je n’avais pas reçu de demi-dieux à la maison, se réjouit-elle.
Estelle se mit à roucouler.
– Entrez, ajouta sa mère.
Ça faisait une drôle d’impression de se retrouver chez Percy, mais sans Percy. Sally installa la petite fille dans son parc et disparut quelques secondes dans la cuisine. Elle en revint avec une assiette de petits gâteaux bleus.
– Je sais, dit-elle en leur priant de se mettre à table, je pourrais changer la couleur. Mais la force de l’habitude…
– Merci, madame Jackson, commença Will, mais on ne veut pas vous déranger. Hein, Nico ? ajouta-t-il en lançant un regard d’avertissement à son ami.
– Euh, non, répondit le fils d’Hadès, même s’il pensait que les petits gâteaux de Sally étaient une délicieuse forme de distraction. En fait, j’aimerais bien entrer en contact avec Percy et Annabeth, madame Jackson. Et votre appartement est sans doute le meilleur endroit pour ça.
– Entrer en contact avec Percy ? répéta Sally en s’attablant face à eux. À quel sujet ?
Nico, du mieux qu’il put, résuma sa quête, la disparition de Bob et la prophétie.
– J’espère que tu ne vas pas embarquer Percy dans cette histoire, objecta Sally avec une moue éloquente. Il vient juste de s’installer à la fac… C’est la première fois qu’il mène une vie aussi normale, et…
– Ne vous inquiétez pas, l’interrompit Nico. Je vous promets que non.
– Parfait, conclut Sally en croisant les bras. Parce que la dernière chose que je souhaite, c’est que Percy et Annabeth remettent les pieds dans ce gouffre démoniaque. Et toi aussi, Nico. Tu devrais renoncer. Malgré ces appels à l’aide.
– Vous savez, pour moi, ce n’est pas la même chose, voulut la rassurer Nico. Comme je suis fils d’Hadès, je connais la maison. Mais Will…
Will se pencha, les sourcils froncés. Il commençait à comprendre.
– Ah, je vois. C’est moi qui dois contacter Percy. Pour qu’il puisse me convaincre de laisser tomber ?
– Mais non, protesta Nico, que cette idée avait quand même effleuré. Mais je sais que tu as un peu peur de descendre dans le Tartare. Et que tu penses que je sous-estime le danger. Alors je me suis dit que ça pouvait te faire du bien de discuter avec quelqu’un qui n’a pas de lien familial avec Hadès, mais qui a quand même survécu au Tartare.
– De justesse, tu sais, murmura Sally. Percy ne me raconte pas toutes les horreurs qu’il a vécues là-bas. Pour me protéger, je pense. Mais je sais que ses pires cauchemars lui viennent de ce voyage.
– Hum, sympa, souffla Will après avoir dégluti. Il n’y a pas à dire, ça m’aide bien.
– Will, grommela Nico en s’efforçant de masquer son impatience, prends juste le temps de discuter avec Percy, OK ?
– Oui, bien sûr, céda Will en lui décochant un faible sourire. Ça sera cool de le revoir. Et Annabeth, si c’est possible… Mais attends ! On les contacte comment ? Par message-Iris ?
– Madame Jackson, reprit Nico en se tournant vers elle, je me disais que vous connaissiez peut-être leur emploi du temps ? Je n’ai pas trop envie de leur balancer un hologramme tout scintillant en plein amphi.
– Je ne peux pas dire que je le connais par cœur, s’amusa Sally. Mais à ce moment de la journée, et comme ils ont deux heures de décalage sur nous, je pense qu’ils sont dans la chambre de Percy, à réviser leurs partiels de littérature anglo-saxonne. Enfin, j’espère.
– Parfait, s’enthousiasma Nico en sortant une drachme d’or de sa poche. Une autre question, madame Jackson : vous avez une technique spécifique pour les messages-Iris, que je n’inonde pas votre appartement ?
– C’est gentil d’y penser, répondit Sally. J’ai ce qu’il te faut. Viens, je vais te montrer.
Elle reprit Estelle dans ses bras et conduisit Nico et Will – qui prirent soin, au préalable, de se munir de quelques petits gâteaux bleus – dans l’ancienne chambre de Percy.
C’était étrange, vraiment, songea Nico, de se retrouver là. Des années plus tôt, il était entré dans cette chambre par l’escalier de secours. Et on lui avait, à sa grande surprise, proposé une tranche du gâteau d’anniversaire de Percy. Il avait commencé à comprendre, ce jour-là, dans ce moment aussi bref que lumineux, ce que pouvait être une amitié sincère.
– Nous y voilà, leur signala Sally en désignant le curieux assemblage qui trônait sur la commode de Percy.
– C’est super malin ! s’exclama Will avec un rire admiratif.
Nico ne pouvait pas dire le contraire. Percy avait fixé un humidificateur sous l’abat-jour d’une lampe de bureau. Quand on l’allumait, un voile de vapeur s’élevait vers le plafond ; les gouttes d’eau en suspension réfractaient la lumière en mille faisceaux de toutes les couleurs : exactement ce qu’il fallait pour demander un service à Iris, déesse des arcs-en-ciel.
– Ô déesse, proclama Nico en tendant sa drachme vers les cieux, accepte notre offrande !
Puis il lança la pièce dans le rideau de vapeur, qui l’absorba aussitôt.
– Peux-tu me montrer Percy Jackson à New Rome University ?
Une seconde plus tard, un visage familier apparut sur l’écran de vapeur des messages-Iris. Les yeux verts de Percy ressemblaient à deux tas d’algues flottant sur l’écume grise.
– Nico ? fit-il, avant de reculer d’un pas et de découvrir le reste de la chambre. Maman ? Tout va bien, j’espère ?
La voix de son grand frère arracha un cri de joie à la petite Estelle.
– Oui, Percy, ne t’en fais pas, intervint Sally. Tout va bien. Tes amis sont juste passés me voir.
L’arrière-plan n’était pas très distinct, mais Percy, effectivement, devait se trouver dans sa chambre d’étudiant. Il y avait un petit lit défait, sur la gauche, et un bureau où s’entassaient livres et cahiers. Percy lui-même avait l’air assez débraillé.
– Nico ! s’écria-t-il. Oh, ça fait super plaisir de te voir !
Annabeth apparut sur l’écran de vapeur et poussa gentiment Percy sur le côté.
– Qu’est-ce qui se passe ? Il faut se battre, c’est ça ? Quand ? Où ?
Puis son visage s’illumina.
– Oh ! Nico ! C’est Will à côté de toi, non ? Will Solace ! Ça va ?
– Impec, déclara Will, rayonnant. Comment ça se passe à la fac ?
– Étonnamment bien, assura Annabeth. À part deux-trois monstres égarés, le truc qui nous angoisse le plus, c’est de ne pas rater le début des cours.
– Ouais, enfin, il n’y a que pour moi que c’est un problème, apparemment, grommela Percy.
– Arriver en retard, c’est une chose. Mais ne me dis pas que tu sèches, mon chéri, se méfia Sally.
– Moi, sécher ? protesta Percy en écarquillant les yeux. Absolument pas. Ça m’est jamais arrivé de la vie.
– Tu n’as pas mis le feu à ton lycée, un jour ? s’étonna Annabeth. Tu n’as pas dû aller en cours, cette fois-là, j’imagine ?
– Je… Enfin, Annabeth, tu sais très bien que c’est pas comme ça que ça s’est passé. Il y avait des empousai ! Comment je pouvais savoir qu’Hécate était en train de me piéger ?
– Ah, ah, ricana Annabeth. Il est tellement naïf.
– Pff ! maugréa Percy. C’est ça. Mais bon… Qu’est-ce qui se passe, les gars ?
– On voulait avoir ton avis sur un truc, expliqua Nico. Plus précisément, une quête.
– Oh, vous avez décroché une quête ? s’exclama Annabeth. Génial ! C’est quoi ?
– Eh bien, lâcha Nico avec une grimace, il faut qu’on retourne dans le Tartare.
Un long silence suivit son annonce. Si Annabeth et Percy n’avaient pas, pendant tout ce temps, continué à cligner des yeux, ébahis, Nico aurait incriminé le mauvais fonctionnement des messages-Iris.
Et pourtant… Nico aurait pu se douter qu’ils réagiraient de cette façon.
– Percy, tu as bien entendu le mot Tartare, hein ? vérifia Annabeth en se tournant vers son petit ami.
– Oui, comme dans sauce tartare, enchaîna Percy. Une quête futile et pimentée.
– Ça me va, répondit Annabeth en dévisageant de nouveau Nico. Une quête de sauce tartare, donc. Cool. Ça va super bien avec les fish and chips.
– Dites, vous deux, les recadra Nico. Je suis sérieux.
– Mais on sait que tu es sérieux, reprit Annabeth. Nous aussi ! C’est magnifique, comme quête. Oublie pas l’aïoli au citron. Ça ajoute un certain piquant.
– Annabeth, s’il te plaît, s’interposa Will.
– L’autre jour, à la cantine, poursuivit Percy, j’ai vu un type qui mélangeait tous les condiments dans un seul bol. Résultat, un chef-d’œuvre ! La meilleure des sauces. Il l’a baptisée « Sauce qui peut ».
– Eh oui, parce que après ça, t’as plus de papilles, gloussa Annabeth. C’est pas idiot.
Nico gémit, tandis qu’Estelle se débattait dans les bras de sa mère.
– Je crois que je vais vous laisser discuter de tout ça entre vous, se déroba Sally en faisant rebondir la fillette sur sa hanche.
– Il n’y a rien à dire, s’obstina Percy.
– Je t’aime, Percy, dit Sally. Et arrête de sécher les cours !
Une fois que Sally et sa fille furent sorties de la chambre, le silence revint et, avec lui, un certain malaise.
Nico se percha au bord du lit.
– De toute façon, il faut qu’on y aille avec Will. Ce n’est pas la question. En fait, ce que j’attends de vous deux, c’est que vous puissiez donner quelques conseils à Will, pour l’aider à tenir le coup.
– C’est le Tartare, Nico, s’offusqua Annabeth en secouant la tête. La dernière fois que t’y as mis les pieds, tu as failli devenir fou. On n’y est pas restés aussi longtemps que toi, mais ça nous a pour autant bien anéantis.
– J’ai failli y sombrer, avoua Percy. J’ai vu, et surtout j’ai fait des choses…
Il se mit à trembler.
– Je fais encore des cauchemars où je vois Achlys.
– Ah ouais, jeta Will en se laissant tomber près de Nico. C’est pas ce que vous racontez qui va me rassurer…
– Mais d’ailleurs, c’est une quête volontaire ? s’enquit Annabeth, dont la voix partit soudain dans les aigus. Comment peut-on…
– Bob ! hurla Nico, bien plus fort qu’il ne l’aurait voulu. J’y retourne à cause de Bob.
Ce fut au tour de Percy et d’Annabeth d’avoir l’air gêné. Percy, en particulier, ferma les yeux et ne les rouvrit pas pendant un long moment.
– Nico… Je suis désolé.
– Je sais que je vais vous paraître complètement insensible, ajouta Annabeth, mais je n’y pensais plus du tout. Oh ! Par l’Olympe ! Comment j’ai pu oublier Bob…
Will caressa la main de Nico du bout des doigts.
– Cette quête, on sait que c’est une très mauvaise idée. Mais… il y a des circonstances particulières. Nico, tu leur expliques ?
Nico s’exécuta, en mesurant ses paroles. Lorsqu’il raconta ses cauchemars les plus récents – la voix qui l’appelait, les apparitions qui le suppliaient d’écouter –, ses interlocuteurs changèrent de couleur.
– On aurait jamais dû abandonner Bob dans le Tartare, murmura Percy. Je savais qu’un jour, ça nous rattraperait.
– Moi aussi… reconnut Annabeth. Mais… Pourquoi il faut que ça tombe sur toi, Nico ? Je veux dire… sans vouloir te faire de la peine, pourquoi Bob n’essaie-t-il pas de nous appeler, Percy et moi ? Après tout, on est les derniers à l’avoir vu vivant.
Nico ne répondit pas, chassant la pensée qui rôdait dans les recoins les plus sombres de son esprit. Bob était peut-être certain que je réagirais, alors qu’il ne se fie pas autant à vous deux.
Ces sombres ruminations n’échappèrent sans doute pas à Will, qui saisit tendrement le petit doigt de Nico.
– Je suis d’accord avec vous, c’est bizarre. Pourquoi Nico et pas vous ? Mais on ne sait pas exactement dans quelle situation se trouve Bob. Est-ce que c’est un piège ? Est-ce que…
– Piège ou pas, je m’en fiche, trancha Nico. Ce que je sais, c’est que Bob souffre. C’est évident. Et qu’il faut que je l’aide. On ne peut pas le laisser comme ça sans rien faire.
– Exactement, renchérit Will en lui serrant la main. On doit le tirer de là. Alors si vous pouvez nous donner des conseils utiles, tous les deux…
Le regard de Percy se fit plus vague, comme s’il se trouvait au bord du gouffre du passé.
– Le truc, c’est que Bob est un ancien Titan. Et donc, que le Tartare a un effet différent sur lui. Il a sûrement une sorte de protection mentale. S’il a survécu à cette bataille contre les envoyés de Gaïa…
Bien sûr, Percy essayait de se raccrocher aux aspects positifs de la situation de Bob, Nico s’en rendait bien compte. Mais ils ne pesaient pas lourd face au reste – le Tartare était le lieu le plus sombre, le plus dangereux, le plus toxique de l’univers. Même si Bob avait une certaine résistance mentale, même s’il était immortel… il y avait dans le Tartare de quoi inciter un Titan à regretter son immortalité ! Nico commençait à se demander si cette séance de motivation avec les Percybeth était une si bonne idée que ça.
– Qu’est-ce que vous me conseillez comme protections ? relança Will.
Il lâcha la main de Nico pour fouiller dans son sac à dos et en sortit une lampe solaire.
– Déjà, j’ai ça.
– Mais à quoi ça peut servir une…
Annabeth se reprit aussitôt.
– Je ne suis pas maligne. Tu es fils d’Apollon. En fait, c’est une super idée.
– Mais oui, renchérit Percy en fronçant les sourcils. Je n’avais pas pensé qu’il n’y a pas de lumière du jour dans le Tartare. Ça va être particulièrement pénible pour toi.
Son visage se tordit soudain de douleur. Annabeth venait de lui donner un coup de coude.
– Quoi ? Qu’est-ce que j’ai dit ? C’est vrai, non ?
Will avait l’air complètement vidé.
– C’est tout ? souffla-t-il. Vous n’avez pas d’autres trucs à me conseiller ?
– Mais non, ce n’est pas ce qu’on te dit, le rassura Annabeth. Vous avez un super avantage, Nico et toi.
– Ouais, dit Percy. Vous êtes ensemble.
– Mmmh… oui ? fit Nico en lui lançant un regard en coin. C’est-à-dire ? Si l’on excepte le fait que cette déclaration est aussi cucul qu’une carte de Saint-Valentin…
– C’est tout à fait ça, le félicita Annabeth. Cet aspect cucul, c’est ce qui va vous permettre de survivre dans le Tartare.
– OK, admit Will. Et concrètement, ça donne quoi ?
– Le Tartare, compléta Percy, s’attaque à ta confiance en toi. Franchement, on a l’impression qu’il n’a été créé que pour faire souffrir les mortels. Et plus tu y restes, plus cela empire.
– Oui, je m’en souviens… murmura Nico tandis qu’un frisson glacial et familier s’emparait de tout son être. C’est… C’est comme une voix de ténèbres dans ta tête, qui te répète sur tous les tons que tu es la pire chose qui soit.
– Oui, voilà, acquiesça Percy. Puis arrive le Cocyte, le fleuve des lamentations, qui est dix fois plus épouvantable que le Tartare lui-même…
Will passa une main tremblante dans sa chevelure blonde.
– Bon… Et en quoi ça peut m’aider, tout ça ?
– Nico est descendu seul dans le Tartare, rappela Percy. Enfin, pas complètement seul, mais en tout cas sans quelqu’un qui tienne particulièrement à sa survie. Honnêtement, je sais pas comment t’as tenu le coup, Nico. C’est dingue.
Les oreilles du fils d’Hadès passèrent au rouge vif. Il ne savait que penser du ton admiratif de Percy, hésitant entre la fierté et le ressentiment.
Annabeth enlaça Percy.
– Le fait qu’on y soit allés ensemble, c’est ce qui nous a sauvés, déclara-t-elle, son regard intense et gris se posant d’abord sur Nico, puis sur Will. Quand on était là-bas, on s’est rappelé l’un à l’autre que le monde du dehors existait encore. Quand l’un de nous souffrait, l’autre essayait de lui remonter le moral. En lui racontant des blagues. Des histoires. Ou autre chose, n’importe quoi. Dans le Tartare, il faut vraiment un compagnon.
– Et, qui sait ? ajouta Percy. Will, il n’est pas impossible qu’être le fils d’Apollon te serve à quelque chose là-bas. Que tes pouvoirs se multiplient.
– Enfin ça, c’est pas sûr, tempéra Annabeth. Nous, on se sentait crevés tout le temps. S’il n’y avait pas eu Bob…
Elle lança à Percy un regard chargé de tristesse et de regret.
Tout cela n’avait fait que renforcer la conviction de Nico. La quête était nécessaire ; il fallait l’accomplir. Jamais Bob n’aurait dû être abandonné en plein Tartare. C’était d’une terrible injustice et il allait faire tout son possible pour rétablir l’ordre des choses.
– Merci, lança Will, sans grande conviction. C’est pas si inutile, ce que vous nous avez raconté.
Nico perçut la peur dans son regard.
– Bon, merci à tous les deux ! Maintenant, on va vous laisser tranquilles, conclut le fils d’Hadès.
– Nico, Will, faites très attention, rajouta Annabeth. Je sais que ça va sans dire, mais on tient particulièrement à vous.
– Nous avons perdu déjà tant d’amis… renchérit Percy. Ce que je peux vous dire, franchement, c’est que, s’il y en a deux qui peuvent survivre dans le Tartare et revenir en un seul morceau, c’est vous.
Une douce chaleur envahit la poitrine de Nico. Il se rappela ce qui l’avait toujours attiré chez Percy Jackson. Tout comme Will, il se fiait aux autres. Obstinément, contre vents et tempêtes.
– Un dernier conseil, intervint Annabeth. Je ne sais pas si c’est possible, mais si vous pouviez mettre la main sur le chat de Bob…
– Ti-Bob ! s’exclama Percy. Oh, par Zeus, j’espère qu’il a survécu, lui aussi !
– J’ai bien entendu le mot « chat » ? s’étonna Will.
– Oui, mais pas n’importe quel chat, rectifia Annabeth. C’est un spartos. Il provient de la canine géante d’un tigre à dents de sabre. Il a l’air d’un chaton tricolore tout mignon, mais il ne faut pas s’y fier.
– Bob et Ti-Bob étaient inséparables, exposa Percy. Si possible, ramenez-les tous les deux chez les vivants.
– On fera de notre mieux, dit Nico en hochant la tête. On vous promet.
L’écran de vapeur disparut lors de la fin de l’appel.
Nico et Will restèrent sans rien dire assis au bord du lit, jusqu’à ce que Sally Jackson fasse sa réapparition.
– Vous avez eu ce que vous vouliez ?
– Oui, merci, répondit Will.
– Je crois comprendre que Percy n’a pas réussi à vous faire changer d’avis ?
– Oh, il a bien essayé, défendit Nico. Vous auriez été fière de lui.
– Mais on y va, c’est décidé, affirma Will, d’une voix que Nico sentit ferme et résolue.
– Bon, soupira Sally. Mais vous voulez peut-être quelques provisions pour la route ?
Ce n’était sans doute pas la première fois qu’elle recevait des demi-dieux légèrement abattus chez elle, songea Nico. Ça ne semblait pas vraiment la perturber.
Will aida Sally à trouver de la place dans le sac à dos sans fond pour une dizaine de petits gâteaux bleus pendant que Nico déambulait dans le salon. Sur l’une des étagères, il remarqua des photos de Percy à divers âges. Nico en prit une pour mieux l’étudier : elle montrait un petit Percy de huit ans environ, bras serrés autour de la taille de sa mère, un grand sourire aux lèvres. La neige tombait dans ce qui devait être Central Park.
– Parfois, dit Sally en s’approchant du fils d’Hadès, j’ai besoin de ces photos pour me rappeler les bons moments, la vie normale. Parce que, avec tout ce que nous avons vécu, nous nous sommes tout de même bien amusés, ensemble.
– Et vous n’avez pas peur.
– Qu’est-ce que tu veux dire par là, Nico ?
– Malgré tout ce qu’on a pu vous raconter aujourd’hui, vous êtes restée impassible. Vous ne paniquez jamais ?
– Si, ça arrive, reconnut-elle. Et j’ai vu des choses vraiment horribles. À certains moments, j’ai même cru que je ne reverrais jamais mon fils. Comme la fois où il a disparu pendant plusieurs mois, tu te souviens ?
– Oui, bien sûr, c’est d’ailleurs moi qui l’ai retrouvé dans le Camp Jupiter. Lui et Jason Grace avaient échangé leurs places.
– Mais il faut dire qu’en même temps Percy fait maintenant partie de quelque chose d’absolument magnifique. Et ça me facilite vraiment l’existence.
– C’est quoi, cette chose magnifique ? s’immisça Will en détachant quelques petites miettes bleues du coin de ses lèvres.
– Tu m’en as laissé, j’espère ? grommela Nico.
Il ne récolta qu’un sourire en guise de réponse.
– C’est une immense et belle famille, leur apprit Sally. Avec des gens comme toi et Will, et d’autres amis partout dans le monde. Vous êtes tous prêts à risquer votre vie, du jour au lendemain, pour sauver ceux que vous aimez. Je ne vois pas ce qui pourrait rendre une mère plus heureuse que ça.
En sortant de chez Sally Jackson, Nico repensa longuement à cette déclaration.
Une immense famille.
C’est ça. La Colonie des Sang-Mêlé est une famille étendue et super dysfonctionnelle, se dit-il.
Il ne savait rien encore de ce qui allait leur tomber dessus dans les heures à venir, mais il prit Will par la main tout en se dirigeant vers la station de métro. S’ils devaient survivre au Tartare, Will et lui, il était temps de croire à ce qu’Annabeth et Percy leur avaient expliqué.
Cette quête, il fallait la faire ensemble, et pas autrement.
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Après un trajet sans encombre sur la ligne 6, Nico et Will entrèrent dans Central Park par la porte sud. Les feuilles des arbres avaient commencé à jaunir et ils furent accueillis par une brise fraîche et légère. Coureurs et cyclistes filaient le long de l’allée principale tandis que Nico entraînait Will vers la forêt. Lorsque le fils d’Hadès s’immobilisa devant un tas d’énormes roches en schiste de Manhattan, Will haussa les sourcils.
– Et maintenant ? On va où ?
– Par ici, le guida Nico en tendant le bras vers les schistes.
– Euh… Je crois que quelque chose m’échappe, là, avoua Will, les yeux fixés sur l’immense éboulis. C’est juste un tas de pierres. Tu veux en faire quoi ?
– Oh, moi, rien, dit fièrement Nico. Mais toi, Will, tu vas devoir chanter.
– C’est pour une caméra cachée ? s’exclama Will, éberlué, en regardant autour de lui. C’est tout ce que vous avez trouvé, Monsieur D. et toi ?
– Ravi que tu me croies assez machiavélique pour inciter Rachel à vomir la même prophétie douze fois dans le seul but de te piéger avec une caméra cachée, Will, mais non. Ce que tu as sous les yeux, c’est la Porte d’Orphée, ni plus ni moins.
– Oh, souffla Will. Ooh ! Donc, c’est…
– Eh oui, acquiesça Nico. L’une des dernières entrées secrètes qui mènent aux Enfers.
– Et qu’Orphée ouvrit en chantant, compléta Will.
– Voilà. Tu te sens capable de tenter le coup ?
– Oui, je crois, déclara Will après avoir inspiré profondément. Et quand ce sera ouvert, on pourra…
– On pourra commencer notre quête. Exactement.
Will se retourna et contempla longuement les arbres splendides aux alentours.
– Je ne sais pas combien de temps on va rester dans ce trou, commença-t-il tout en continuant de tournoyer sur lui-même. Alors je veux prendre le temps de contempler tout ça avant. Pour recharger mes batteries internes.
– Tu es si mignon quand tu es sur les nerfs, Will.
Le fils d’Apollon s’immobilisa et Nico l’attira contre lui.
– Ça va aller, murmura Nico quand leur étreinte prit fin. Simplement, n’oublie pas ce que disaient Percy et Annabeth. Il faut qu’on reste ensemble, OK ? Je connais bien les Enfers.
– Ce n’est pas pour toi que j’ai peur. Ce qui m’inquiète, c’est comment je vais réagir, moi. Je vais être plongé dans un gouffre sombre et effrayant de mort, de tristesse, de malheur…
– Non, ce n’est pas que ça, les Enfers. D’ailleurs, nos amis pourront nous donner un coup de main.
– Tu veux parler des troglodytes ?
Nico sourit au souvenir de ces curieux petits êtres mi-hommes, mi-grenouilles qui les avaient aidés à vaincre Néron.
– Nous serons entre de bonnes mains. Minuscules, palmées, aux ongles très pointus, mais de bonnes mains quand même.
– Ouais, d’accord, acquiesça Will en se grattant la nuque. Ce sera sympa de les revoir. Mais tu es sûr qu’ils accepteront de nous aider ?
– Ben… pourquoi refuseraient-ils ?
– Euh, la dernière fois, on a légèrement détruit leur territoire, non ?
– C’était involontaire, je te rappelle. Comment pouvait-on deviner que les Tauri sylvestres allaient nous suivre ?
– Je sais bien, mais quand même. Si quelqu’un faisait involontairement piétiner la Colonie des Sang-Mêlé par un troupeau de taureaux enragés, tu deviendrais dingue.
– Je te signale que j’ai ensuite aidé les trogs à se trouver une nouvelle maison.
Il fallut un certain temps à Will pour reconstituer le puzzle.
– Donc, si tu penses qu’ils vont nous aider et que tu leur as trouvé un nouveau territoire… Oh ! Tu les as expédiés aux Enfers ?
– Oui, opina Nico. Ainsi, leur territoire est encore plus éloigné de la surface de la terre, et il est difficile à trouver. Ce qui est plus rassurant pour eux, aussi. Il faut juste qu’ils échappent à la vigilance de mon père.
Will secoua la tête, perplexe.
– Je ne comprends vraiment pas comment ils peuvent vivre dans ce trou.
Nico sentit monter en lui un frémissement de rage. Il pinça les lèvres pour ne rien en montrer.
– Tu sais, Will, les Enfers, ce n’est pas ce que tu crois, murmura-t-il. Il y a des aspects que tu n’imagines même pas. Mais que tu vas découvrir.
– Si tu le dis. Je te fais confiance.
Cependant, son sourire, cette fois-ci, ne réconforta pas vraiment Nico. Il fit quelques pas sur le côté puis tendit la main vers les rochers de schiste.
– Une chanson ! Une chanson !
Will se campa devant le mille-feuille de pierre. Il inspira profondément puis se mit à fredonner une mélodie douce. Nico la connaissait bien : son petit ami l’entonnait toujours lorsqu’il faisait usage de ses pouvoirs de guérisseur. Tandis qu’il chantait, Nico vit des brins d’herbe pousser à ses pieds ; certains portaient de petits bourgeons de fleurs jaunes qui ne tardèrent pas à éclore.
– Tiens, c’est nouveau, ça, murmura Nico.
À peine avait-il prononcé ces mots que les rochers gémirent et se mirent à trembler. Will cessa de chanter et recula, ébahi, les yeux écarquillés. Une crevasse triangulaire s’était formée dans la pierre, assez large pour qu’ils puissent s’y faufiler. De là, un escalier descendait dans d’épaisses ténèbres.
– C’est quoi cette odeur infecte ? s’écria le fils d’Apollon en se couvrant le nez et la bouche de la main.
Nico la sentit à son tour : un mélange de pourriture et de poussière.
Il était à la maison.
– C’est le parfum des Enfers, indiqua-t-il en dégainant son épée de fer stygien.
– Nico, tu veux que je me fasse briller dans le noir, pour qu’on y voie plus clair ?
– Non, on va garder ça pour plus tard. Pour le moment, inutile d’épuiser tes batteries.
– Je te fais confiance, murmura Will, dont le front était déjà recouvert d’une couche de sueur.
Pour donner du courage à son petit copain, Nico lui prit la main.
– Allez, viens, dit-il en l’entraînant dans l’escalier.
Dès qu’ils eurent descendu quelques marches, il se retourna pour voir les boucles de Will scintiller en halo dans l’éclatante lumière de Central Park. Puis la crevasse se referma avec un grincement sonore et l’obscurité enveloppa les deux jeunes demi-dieux.
Désormais, la seule source de clarté était l’épée de Nico ; son éclat sourd et violacé rendait les ténèbres plus profondes encore.
– Ah oui, souffla Will. Il fait vraiment noir, là-dedans.
Nico était sur le point de lancer une plaisanterie de très mauvais goût lorsqu’un frisson d’angoisse lui hérissa la peau. Il leva son épée et plissa les yeux. Autour d’eux, tout n’était que vide et silence. L’escalier semblait poursuivre sa descente dans les ténèbres.
– Nico ! T’as entendu ?
Un bruissement s’était fait entendre derrière eux, là où la Porte d’Orphée venait de se refermer.
Nico fit volte-face. D’une main, il écarta doucement Will ; de l’autre, il brandit son épée.
Il n’y avait rien.
– Qu’est-ce qui se passe ? chuchota Will.
Nico baissa la garde.
– Avec ce que tu m’as dit, je deviens hyper vigilant. Je me fais des films, c’est tout.
Ce qui n’eut pas l’air de convaincre Will. Nico lui-même n’en était pas vraiment persuadé.
– Bon, reprit Will. On va rester dans le noir comme ça en permanence ?
– Non, non, t’inquiète. On va descendre un bon moment dans les ténèbres, mais dès qu’on arrive aux Enfers, c’est… Enfin, tu verras. Ce passage, c’est le seul qui soit vraiment sans lumière… Enfin, jusqu’au Tartare.
– C’est bon à savoir, marmonna Will.
Nico reprit sa progression, Will sur ses talons. Les marches étaient hautes, plus hautes que Nico ne l’aurait souhaité. Il n’était pas inquiet pour lui-même, mais pour son compagnon, dont il entendait les pas se réverbérer contre les parois du souterrain. Le fils d’Apollon commençait toujours par tapoter la pierre du bout du pied, comme pour s’assurer de sa solidité.
– Will, t’es sur les nerfs, lui fit remarquer Nico en s’arrêtant au bout de quelques minutes. C’est un escalier normal, tu sais. Tu peux le descendre sans hésiter. Ça va aller.
Will allait lui répondre lorsqu’il s’immobilisa et tourna la tête.
– T’as entendu ?
– Entendu quoi ?
– Il n’y a pas quelqu’un derrière nous ?
– Non, cette fois-ci, j’ai rien entendu. Quand on descend pour la première fois aux Enfers, notre imagination peut nous jouer des tours.
– D’accord, accepta Will d’une voix tremblante. Bon, je te suis, alors.
Ils marchèrent un long moment. Will les fit s’arrêter encore deux ou trois fois, mais jamais Nico ne perçut quoi que ce soit d’inquiétant. L’escalier continua de les mener vers les profondeurs. La descente était longue, Nico le savait : il s’efforça de rester aussi calme que possible, progressant de marche en marche avec précaution, car la pierre était visqueuse.
Bientôt, cependant, il fut saisi d’une certaine impatience. Cet escalier, il l’avait déjà descendu des années plus tôt, lorsqu’il avait conduit Percy auprès de son père. Souvenir assez vexant. Ce n’était pas une trahison au sens propre du terme : il avait vraiment besoin d’en savoir plus sur sa propre enfance, dont il n’avait plus eu aucun souvenir après avoir perdu la mémoire dans le fleuve Léthé. À l’époque, il leur avait fallu une heure pour parvenir aux Enfers.
Depuis que la crevasse s’était refermée, combien de temps s’était écoulé ? Une heure ? Davantage ? Les trajets ne doivent-ils pas sembler plus courts quand on les parcourt pour la deuxième fois ?
– Il y en a encore pour longtemps ? demanda alors Will, comme s’il avait lu dans les pensées du demi-dieu. J’ai l’impression qu’on marche depuis une éternité.
– Encore un petit moment, je pense, répondit Nico, à bout de souffle.
Il avait mal au bras, à force de brandir son épée. Et puis, la dernière fois qu’il avait descendu l’escalier de Central Park, c’était Percy qui éclairait les marches. Nico s’aperçut qu’il considérait désormais Percy sous un jour différent, maintenant qu’il avait plus de maturité.
– Parce que, bon, je comprends bien qu’on va aux Enfers, et que les Enfers, c’est sous terre. Mais là, quand même…
– Chut !
Nico s’immobilisa si brusquement que Will le percuta de plein fouet.
– Quoi ? chuchota le fils d’Apollon, surpris.
– Là, tu as entendu ?
Ils dressèrent tous deux l’oreille. Devant eux, retentissait un rugissement étouffé, comme le bruit de la pluie sur un toit en tôle.
– Qu’est-ce que c’est ? s’inquiéta Will.
– Ah, ça, c’est le Styx, se rengorgea Nico, un sourire aux lèvres. Ce qui veut dire que nous sommes presque arrivés.
Ils reprirent leur progression, stimulés par cette nouvelle. Nico se mit même à descendre les marches deux par deux, jusqu’à ce que son pied glisse. Il évita la chute de justesse et attendit sagement que Will le rattrape.
Une clarté grisâtre éclairait à présent le souterrain. Nico fit de son mieux pour garder son calme. Le rugissement du fleuve s’était fait tonitruant. Les marches étaient de moins en moins raides. Elles finirent par déboucher sur une immense grotte éclairée par des stalactites phosphorescentes. À droite de Nico, le fleuve Styx franchissait une majestueuse falaise avant de retomber en cascade sur son lit, hérissé d’énormes rochers.
Au loin, le jeune homme aperçut les Enfers.
Des incendies léchaient les remparts d’Erebos, le royaume de la mort. Des foules d’âmes convergeaient vers de grandes grilles de fonte, comme un banc de brouillard ; elles s’y amassaient, suppliant qu’on leur ouvre. Au-delà de ces murailles s’étendaient les destinations finales de ces esprits : pour les rares élus dont la vie avait été réellement vertueuse, l’Élysée ; pour les pécheurs, les cruels Champs du Châtiment ; et pour la plus grande partie de l’humanité, ni bonne ni mauvaise, les mornes Champs d’Asphodèle. Au-delà de ces infernales régions s’élevait le palais d’Hadès, tout en angles et en recoins ombreux. Ce paysage était cependant trop éloigné pour qu’on puisse en distinguer les détails – ce dont Nico se réjouit. Mieux valait que Will ne connaisse rien du destin des morts. Il était déjà bien assez inquiet.
La fatigue donnait des vertiges à Nico. Il eut l’impression qu’une ombre passait aux confins de son champ visuel, forme inconnue, menaçante. Mais quand il se retourna, il ne vit personne d’autre que Will.
– Bienvenue aux Enfers, annonça Nico.
Will fronça les sourcils et se posa la main sur la nuque. Il n’avait pas encore retrouvé son souffle.
– C’est une blague ?
– Comment ça ? releva Nico, abasourdi. Le royaume de mon père n’a rien d’une blague.
– Mais de quoi tu parles ?
– Mais toi, de quoi tu parles ? !
– Tu viens de me dire que nous étions arrivés.
– Ben oui, s’écria Nico en écartant les bras. Regarde !
– Mais non, rétorqua Will, en regardant au loin.
Nico se retourna vers les Enfers et…
Quoi ?
Ils étaient revenus dans l’escalier. Il n’y avait plus trace de l’immense caverne ; seulement cet escalier qui semblait descendre dans les ténèbres jusqu’à la fin des temps.
– Non ! hurla Nico. Ce n’est pas possible ! On venait juste d’arriver. Je…
– Tu l’entends ? l’interrompit Will. Le fleuve, tu l’entends ? Moi, oui.
Ils se turent. Effectivement, le sourd grondement du Styx résonnait dans le souterrain.
– Je ne comprends pas, avoua Nico. J’ai vu les Enfers, tout à l’heure, de mes yeux. J’ai vu le Styx et… et…
Will s’assit sur une marche.
– Nico, c’était un mirage. Il n’y a que cet escalier.
– Non, non, c’est impossible. C’est pas comme ça que ça marche, aux Enfers.
– En tout cas, on n’y est toujours pas. Tu crois que ton père essaie de nous empêcher d’entrer ?
– Non ! s’exclama immédiatement Nico.
Puis, après réflexion :
– Enfin, je pense pas. Il ne doit même pas être au courant de notre présence.
– T’es sûr ?
– On va continuer, lança Nico après une légère hésitation. Quand je verrai de nouveau le bout du tunnel, je te le dirai. On pourra comparer.
Il tendit la main à Will pour l’aider à se relever. Puis ils reprirent leur interminable progression. Une heure s’écoula sans doute – Nico n’en était pas certain – avant que le grondement du Styx ne se fasse plus sonore et que la lumière grisâtre des Enfers n’emplisse le souterrain. Nico se retourna vers Will.
– Tu vois que c’est un peu plus lumineux ? l’interrogea-t-il.
– Oui… reconnut Will après un moment de réflexion. Oui, je vois la différence.
– Super. On continue.
Quelques minutes plus tard, tandis que la luminosité ne cessait de croître, Nico vit les marches déboucher sur l’immense grotte.
– Et là ? Tu vois ?
– Oui, répondit Will, le souffle court. On y est !
Ils se précipitèrent dans la grotte. La cascade du Styx rugissait sur leur droite ; de l’autre côté du fleuve, se dressaient les remparts embrasés d’Erebos.
Nico se prépara à expliquer la géographie des Enfers à son petit ami – il l’avait tellement bien en tête. Ça ne pourrait que faciliter leurs déplacements. Pourtant, lorsqu’il se retourna vers Will, son cœur chavira.
Ce n’était pas uniquement à cause de l’expression paniquée sur le visage du fils d’Apollon. Mais aussi parce que le paysage avait de nouveau changé. Chose incroyable : ils se trouvaient maintenant au beau milieu de la forêt de Central Park, en pleine nuit.
Le cœur battant, Nico se retourna vers la paroi de schiste qui dissimulait la Porte d’Orphée, grise et lisse.
Derrière lui, un choc sourd retentit. Will s’était laissé tomber à genoux dans l’herbe humide de rosée.
– Nico, gémit-il, l’air égaré. Qu’est-ce qui se passe ?
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– Si mes souvenirs sont exacts, réfléchit à voix haute Nico, j’ai rencontré Will au cœur d’une bataille.
– Laquelle ? hésita Will, les yeux plissés.
Il avait l’air encore si faible, si las.
– Oh, attends, je sais ! L’attaque de la faction d’Octave ?
– Non, le corrigea Nico. Ça, c’était il y a à peine… disons, un an ? On se connaît depuis beaucoup plus longtemps que ça.
– Oh, murmura Will en se frottant les joues. Désolé, oui. T’as raison.
– J’ai l’impression que tu as des trous de mémoire, en ce moment ? s’inquiéta Nico.
Question à laquelle Will répondit par un grognement.
– Oui… Ça fait longtemps que je te connais, reprit-il d’un ton vague. Très longtemps. Ce devait être à l’époque de… peut-être de la bataille de Manhattan… Non ?
– Oui, approuva Nico, souriant. C’est ça. Mais il faut dire que je n’étais pas souvent à la Colonie des Sang-Mêlé.
– Ça, je m’en souviens. Et même quand tu y étais, tu étais aussi difficile à choper qu’une anguille. Toujours en mouvement. Toujours… méfiant. Tu avais peur d’être proche de quelqu’un.
– Là-dessus, je n’ai pas complètement changé, confessa Nico au bout d’un long silence. Tout à l’heure, quand tu me reprochais de te cacher des choses…
– Peut-être… commença Will, avant de se presser le ventre de la main. Mais je ne suis pas sûr d’avoir été juste avec toi non plus…
– Peu importe, éluda Nico. Il faut en finir.
– J’espère que vous n’avez pas l’impression, tous les deux, que je sois quelque chose avec laquelle il faille « en finir », susurra Gorgyra. Je ne suis pas là pour vous compliquer la vie, mes amis.
Nico avait presque oublié la présence de la nymphe. Il fit de son mieux pour réprimer sa peur, sa colère, et cette envie de hurler : Mais laisse-nous repartir !
– C’est un marché, hein ? On te raconte notre histoire, tu nous donnes un bateau ?
– Si c’est ainsi que tu le conçois, dit-elle, oui.
– Je me souviens…
Will émit une toux légère et Nico lui passa tendrement la main dans le dos. Son regard se posa sur le bandage qui emmaillotait la jambe de son compagnon.
Il était de nouveau rouge sang.
– Tu te souviens de quoi ? murmura la nymphe.
– De ma tristesse quand tu es parti chercher Percy, confia Will à l’adresse de Nico. Quand il a disparu.
– Tu étais triste ? Mais… on se connaissait à peine, à cette époque !
– Oui, on n’était pas très proches… Mais… tu m’attirais. Peut-être parce que tu étais si plein de mystère. Peut-être parce que tu repoussais tous ceux qui essayaient de devenir tes amis.
– À cette époque, vous n’étiez pas des masses à essayer, Will.
– Ça, c’est complètement faux, riposta l’interpellé, avec un sursaut d’énergie. On était plein à vouloir devenir tes amis, mais tu te défilais toujours. Tu trouvais des excuses… ou des méchancetés.
– Des méchancetés ? Oh, ce n’est pas du tout mon genre, lâcha Nico, impassible, ce qui lui valut d’être fusillé du regard par Will. Oui, bon, ajouta-t-il, hilare. OK, c’est vaguement moi.
– Mais en fait, reprit Will en se blottissant contre Nico, on s’est rencontrés bien avant la bataille de Manhattan. Parce que… t’étais venu à la Grande Maison, tu te souviens ?
– Hein ? fit Nico, en se grattant la nuque, interloqué. Quand ça ?
– Quand je faisais cette formation pour devenir infirmier d’urgence, avec Michael Yew…
Will fut incapable d’aller plus loin. Mais ce souvenir précis revint alors à Nico.
– Ah, le combat à l’épée. C’est vrai, je venais juste d’arriver à la Colonie des Sang-Mêlé. Chiron voulait que je m’entraîne avec les autres, et j’y suis allé trop fort…
– Tu t’es carrément ouvert la cuisse, le corrigea Will avec un faible sourire. Si mes souvenirs sont bons, t’as complètement raté le mannequin en paille, parce que tu te chamaillais avec Chiron.
– Génial, Will, marmonna Nico. T’as gardé en mémoire les moments les plus gênants de mon existence. J’adore.
– Mais non ! Si je m’en souviens, c’est à cause de la suite. Parce que le plus frappant dans l’affaire, c’était… toi. À la Grande Maison. Tu bougeais dans tous les sens et Michael n’arrêtait pas de beugler, de te donner des ordres, parce que tu pissais le sang, et… Et…
– Et tu m’as plaqué sur la table, et je me suis calmé, termina Nico, pensif.
La vision surgit dans son esprit : un Will Solace plus jeune, sa tignasse blonde encore plus indisciplinée, tenant d’une poigne de fer les jambes de Nico et plongeant dans le regard du fils d’Hadès ses prunelles bleues.
– C’était le résultat voulu, tempéra Will. Je pense pas que ça ait marché.
– Mais si, objecta Nico. Même si ça n’a pas duré. J’étais… un peu plus têtu, on va dire, quand j’étais jeune.
– Ah, ah ! Seulement quand tu étais jeune ?
– Ferme-la.
– Non, parce que j’apprends des trucs. Genre : t’es le mec le plus conciliant du monde.
Nico se trémoussa, gêné. Il lança un regard à la nymphe sans âge qui les scrutait, songeuse.
– Donc, c’est vraiment ça, Will ? C’est comme ça qu’on s’est rencontrés ?
– Je crois. Je suis à peu près sûr de t’avoir vu courir autour du camp, à l’époque où Percy et Annabeth t’ont sauvé, mais, là, je parle de notre première vraie rencontre.
– J’avais complètement oublié que c’était toi, dans la Grande Maison. En fait, j’ai presque entièrement fait l’impasse sur mes premières semaines à la colonie. Je me sentais tellement pas à ma place.
– On dirait, soupira la nymphe, que vous avez une relation compliquée, vous deux. Un vrai dédale.
– Si tu pouvais éviter de me parler de ce qui ressemble de près ou de loin à un labyrinthe… bougonna Nico. Ça m’arrangerait…
– Je trouve cela fascinant, reprit-elle en souriant. Les mortels ne sont pas toujours conscients des liens qui les unissent. Peut-être vous trompez-vous tous deux quant à la date de votre première rencontre, mais ce qui est certain, c’est que vous étiez dans l’orbite l’un de l’autre, comme deux corps célestes dans les cieux.
– J’aime bien la comparaison, la félicita Will en prenant son petit ami par la main.
Nico la retourna dans la sienne, en étudia les ongles cassés, les phalanges écorchées. Oui, il avait effectivement l’impression de tournoyer dans l’espace… et le sentiment qu’il se serait certainement perdu dans l’immensité des cieux si l’attraction de Will ne l’avait pas stabilisé.
– Oui, finit-il par dire. On a peut-être complètement oublié notre première vraie rencontre, toi et moi, mais par contre je me souviens très bien du moment à partir duquel je t’ai vraiment considéré comme un ami.
– Raconte, le pressa Gorgyra.
Nico percevait le désir dans sa voix : un désir insatiable, comme celui de Cerbère, le chien à trois têtes des Enfers, réclamant son os. Encore un ! Allez, juste un dernier ! Gorgyra allait-elle continuer à exiger des anecdotes, à tirer sur tous les fils de leur existence jusqu’à ce qu’ils s’affaissent à ses pieds en tas emmêlés ?
Cela dit, il avait envie d’en parler. Et c’est dans le regard bleu et las de Will qu’il plongea les yeux, oubliant presque la nymphe.
– C’était à la Colonie des Sang-Mêlé. Après… Après l’histoire d’Octave. Quand il a… Tu vois de quoi je parle.
Le visage de Will se décomposa. Cette histoire le bouleversait encore, Nico le savait bien. Nico qui avait, en compagnie de Michael Kahale, donné à Octave l’autorisation de partir. D’aller à la rencontre de sa mort.
– Oui… Je m’en souviens.
– On avait battu Gaïa. Je t’ai vu, devant ton bungalow.
– Ah, oui, je m’en souviens aussi, lâcha Will avec un petit rire. Je crois que tu t’es pris une bonne engueulade de ma part.
– Effectivement. Mais tu râlais d’une telle façon que… que j’ai bien compris que tu voulais que je reste. Tu m’as dit qu’il fallait que j’aille à l’infirmerie, donner un coup de main car… tu m’avais dit avoir besoin d’un ami.
– C’est vrai. Et ça m’a bien aidé.
– Au lieu de me rejeter, tu m’as fait venir à toi, conclut Nico, dont la voix se brisa. Personne ne m’avait jamais considéré comme cela. C’est ce qui m’a permis de voir les choses d’un autre œil, tout d’un coup. Ma place dans la colonie, mes sentiments pour Percy, mon avenir… Il a fallu que tu me passes un savon digne de Monsieur D. pour que je comprenne que j’étais pas… indésirable.
Gorgyra renifla et s’essuya les yeux.
– Excusez-moi, jeunes gens. C’est difficile de rester insensible.
Will vacilla légèrement. Nico, inquiet, le retint par l’épaule.
– Ça va ? Tu tiens le coup ?
– C’est que… Cet endroit… Je suis tellement crevé.
– Je sais, souffla Nico en contemplant le sang qui suintait des bandages du blessé. Gorgyra… Il va falloir qu’on parte maintenant, si on veut vraiment arriver dans le Tartare.
– Pas si vite, le retint Will. Je viens de penser à un autre truc. Je sais qu’il faut qu’on parte, mais… Tu te souviens de ce que Percy et Annabeth disaient ? Le fait que quand on est dans le Tartare, il ne faut jamais oublier le monde d’en haut et toujours en parler ?
– Sauf qu’on n’y est même pas encore, s’impatienta Nico, les sourcils froncés.
– C’est pas l’impression que ça me donne, Nico. Je sais que tu t’inquiètes pour moi. Mais si… si tu pouvais faire ça pour moi. Parler d’en haut. Ça me redonne du courage.
Le regard de Nico revint sur Gorgyra ; les voix qui gémissaient dans sa tête se manifestèrent de nouveau. Des voix qui lui parlaient sans cesse de ce qu’il connaissait trop bien, ses pires craintes, ses échecs.
– OK, concéda-t-il. Si ça peut t’aider.
Will retrouva un peu de couleurs.
– Je me souviens… Je me souviens du moment où j’ai compris que dans mes sentiments pour toi, il n’y avait pas uniquement de l’amitié.
– Oui, ça aussi, je m’en rappelle, s’adoucit Nico, qui sourit malgré lui.
– Mais ton moment à toi… il n’est pas arrivé en même temps que le mien, je crois, souffla Will, au bord des larmes.
– Oui, le mien est arrivé avant le tien, confirma Nico.
– Racontez-moi vos moments, insista Gorgyra en s’approchant des deux garçons. Racontez-moi encore une histoire.
Et Nico sentit un nouveau fil se détacher du tissu de sa vie.
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Nico se précipita vers son petit ami pour l’aider à se relever.
– Ça va ? Qu’est-ce qui s’est passé ?
Will, une fois debout, épousseta ses vêtements.
– J’ai eu une terrible envie de dormir, tout à coup. Comme si j’avais pas fermé l’œil depuis mille ans.
Puis il tourna la tête, incrédule.
– Nico, Nico… Mais qu’est-ce qu’on fout à Central Park ?
– Je sais pas. C’est impossible…
Pourtant, Nico entendait le bruissement des feuilles dans la brise, le grondement lointain de la circulation.
– Mais on a déjà descendu l’escalier ! Et même deux fois !
– T’avais sûrement raison. Mon père nous empêche sans doute d’entrer aux Enfers.
Il remonta vers les énormes rochers qui constituaient la Porte d’Orphée, plaqua la paume sur la pierre rugueuse, solide et fraîche. Tout semblait si réel !
– Tu peux essayer de la rouvrir, Will ?
Le fils d’Apollon s’ébroua comme un chien après la baignade.
– Oui. Faut juste que je me réveille.
Il s’approcha de la porte et se mit à fredonner la même mélodie que la première fois. La pierre gronda puis, lentement, se fendit, révélant le même escalier aux marches visqueuses et sombres. Will se boucha le nez.
– Ça pue toujours autant ! Je m’y ferai jamais.
De nouveau, Nico brandit son épée à la lueur violette, et s’engagea le premier dans le souterrain. De nouveau, la porte se ferma derrière eux, remplissant l’espace d’un silence sinistre.
– Va falloir tout redescendre ? s’étrangla Will. Moi qui suis déjà à moitié mort…
– Mais c’est dingue, répondit Nico, qui s’était remis en mouvement. C’est la première fois que ça m’arrive ! C’est ce qui me fait dire que mon père n’y est pour rien. C’est pas du tout ses méthodes, ce genre de torture mentale.
Cette réflexion lui valut un regard dubitatif de Will.
– Bon, ben dans ce cas, qu’est-ce qu’on fait ? Tu crois qu’il y a des gens ou des entités aux Enfers qui nous en veulent assez pour nous faire subir ça ?
– Tu me demandes vraiment s’il y a des êtres malfaisants aux Enfers prêts à nous torturer ? soupira Nico. Des tonnes, Will. En fait, je pense pas que tu veuilles la liste.
Il se retourna pour étudier sa réaction.
Will n’était plus là.
Nico, ébahi, écarquilla les yeux. Il n’y avait plus ni Will, ni escalier, ni souterrain… Rien que les ténèbres.
Son cœur remonta dans sa gorge.
– Will ?
– Je suis là.
Nico fit un bond. Will se tenait juste devant lui, à un endroit où il ne se trouvait certainement pas la minute d’avant. D’ailleurs, tout était revenu à la bonne place : les marches, les parois du souterrain…
Par Zeus… que se passait-il ?
Nico se souvint d’une machine que sa mère avait achetée dans les années 1930, un stéréoscope. À l’époque, il trouvait ça magique. Il posait le front contre le double objectif pendant que sa mère faisait passer les cartons un par un à l’autre bout du dispositif. Alors, Nico se trouvait à Paris, puis, au clin d’œil suivant, sur la muraille de Chine ou au fond du Grand Canyon.
Il avait la même impression dans le souterrain : comme s’il avait l’œil collé à un stéréoscope qu’il ne contrôlait pas. Et il ne savait pas qui changeait les images.
– Ça va aller ? s’inquiéta Will. T’avais l’air complètement paniqué.
– C’est-à-dire que… tu avais disparu. Tout avait disparu, d’ailleurs. J’étais seul dans les ténèbres.
Dans la lueur violette de l’épée, le visage de Will semblait flotter dans le noir, parfois distinct, parfois flou.
– Pourtant je n’ai pas bougé. Et j’ai rien remarqué de bizarre.
Nico se força à réfléchir, ce qui n’était pas facile avec les litres d’adrénaline qui inondaient ses veines.
– Il y a quelque chose ou quelqu’un qui cherche à nous empêcher d’atteindre les Enfers, conclut-il. T’avais raison depuis le début, Will. Est-ce que tu pourrais… utiliser ton système d’autoéclairage ? Si on a un peu plus de lumière, on pourra peut-être comprendre ce qui nous arrive.
– Comme tu veux, acquiesça Will d’une voix qui tremblait imperceptiblement.
Sa peau commença à luire tel le papier de riz d’une lanterne derrière laquelle on a placé une bougie. C’était une vision à la fois splendide et troublante pour Nico, comme si son petit ami était sur le point de prendre feu.
Ils se remirent ensuite à descendre. Pour la troisième fois, ils perçurent la pâle lueur de la grotte au bas des marches ; en revanche, le chemin leur avait paru plus court. Était-ce grâce à la lumière de Will ? Nico entendait distinctement le rugissement du Styx. Enfin l’escalier déboucha sur le sol inégal de la grotte et Nico prit Will par la main.
– On ne se sépare pas, ordonna-t-il en brandissant l’épée de fer de sa main libre. Quoi qu’il arrive.
– Compris, dit Will en renforçant son étreinte.
Nico avança vers le fleuve. Là, au bout de quelques pas, il fut submergé par une vague de fatigue colossale, une envie incontrôlable de se coucher et de dormir.
Sensation inhabituelle pour lui, qui était plutôt du genre insomniaque. Il avait passé des nuits entières à la Colonie des Sang-Mêlé à errer dans les bois, au lieu de rester tranquillement au lit. Tout, plutôt que laisser ses rêves prendre possession de son esprit. D’ailleurs, vu que ses cauchemars du monde d’en haut étaient déjà horribles, songea-t-il en frissonnant, qu’en serait-il de ceux qui lui viendraient aux Enfers ?
– Will, ne ferme surtout pas les yeux. Garde-les grands ouverts.
– Par Zeus, j’ai… Qu’est-ce que j’ai envie de dormir.
La poigne de Will se relâchait déjà.
– Tu veux pas qu’on fasse une pause, Nico ?
Ce dernier se força à relever la tête, à fixer les sombres remparts d’Erebos. Était-ce un sortilège de son père ? Hadès avait-il eu vent de la quête de son fils ? Savait-il que Nico et Will voulaient traverser son royaume pour se rendre en toute connaissance de cause dans le Tartare ?
– Non, c’est trop tôt, commanda Nico. Il faut longer le fleuve et se débrouiller pour franchir les falaises. C’est tout près d’ici. Après ça, on pourra rejoindre les troglodytes et se reposer un moment, promis.
Boum. La main de Will avait échappé aux doigts de Nico. Quand ce dernier se retourna, il constata que le fils d’Apollon – dont la peau ne luisait presque plus – s’était effondré.
– Non, s’écria Nico. Non, pas ici, je t’en supplie !
– Mais je ne peux pas, gémit Will. Je ne veux pas rester dans ce trou.
– Pitié, redresse-toi, s’il te plaît… l’encouragea Nico.
Il passa les bras sous les aisselles de son petit ami et tira de toutes ses forces, sans aucun résultat.
– Cet endroit… murmura Will. Cet endroit… C’est pas fait pour quelqu’un comme moi.
– Tu as besoin de ta lampe ? suggéra Nico, dont le cœur s’était emballé. Je comprends pas, ça arrive bien trop vite. Normalement, tu…
Nico leva les yeux et…
Non. Non !
Les ténèbres, de nouveau, envahissaient son champ de vision. Le monde des Enfers – les parois de la grotte, les remparts d’Erebos, le Styx – s’évanouissait peu à peu.
– Non, ça peut pas recommencer ! hurla Nico. Il faut que ça s’arrête !
Lorsqu’il baissa la tête, il vit que la peau de Will avait perdu tout son éclat. Le fils d’Apollon semblait dormir sur…
Hein ?
Sur l’herbe. Will était couché en chien de fusil sur l’herbe humide.
Nico, dont l’épouvante ne cessait de croître, balaya une fois de plus les alentours du regard.
Ils étaient de retour dans Central Park.
Ça n’a pas de fin.
Une voix flotta dans la forêt.
Nico, aide-moi !
Bob.
C’était Bob, pas de doute.
Pourquoi tu ne veux pas m’aider, Nico ?
Cédant à la colère, l’interpellé hurla, les yeux fermés. Quand soudain…
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Will n’était pas mécontent d’avoir sous les pieds autre chose que des marches visqueuses et sans fin, même si c’étaient les rives du Styx. L’atmosphère était chargée d’une espèce de… Eh bien, il ne savait pas trop de quoi, mais ça valait toujours mieux que cet escalier sans éclairage.
Nico avait raison : il y avait de la lumière aux Enfers. Le ciel – si on pouvait appeler ça un ciel ? – était d’un rouge sourd, brumeux, strié d’éclairs orange et de veines noirâtres. D’où venait donc cette clarté ? L’air semblait très pollué, pire encore qu’à Houston ou à Los Angeles – deux villes qu’il avait visitées lors des tournées avec sa mère. Au loin, de l’autre côté du fleuve, se dressaient d’immenses murailles de pierre couronnées de remparts noirs, si hautes qu’il n’en voyait pas le sommet. Que protégeaient ces fortifications ? Le pays des morts ? Le palais d’Hadès ? Will n’avait pas envie de connaître la réponse. Cette énorme bâtisse l’emplissait de terreur.
– Bienvenue aux Enfers, se rengorgea Nico en balayant le panorama d’un geste presque fier.
Pour tout dire, il avait l’air heureux, dans ce paysage effroyable.
Techniquement, c’était son pays natal, non ?
Will tourna la tête, incapable de se débarrasser de cette peur qui lui hérissait la peau. Il avait l’impression confuse d’être déjà venu… Mais comment ? Et quand ? Il ne s’en souvenait pas. Son instinct lui soufflait tout autre chose : Non, tu te trompes ! Pars avant qu’il ne soit trop tard. Impossible : il lui fallait rester. Et mobiliser tout son courage, s’il voulait que leur quête aboutisse.
– Impressionnant, émit-il d’une petite voix flûtée. Euh… on fait quoi, maintenant ?
– Suis-moi.
Nico rengaina son épée et se précipita vers les rochers déchiquetés qui surplombaient le Styx.
Will hésita. Il serait bien resté là, immobile, sans lever le petit doigt… Un petit doigt qui lui semblait d’ailleurs peser une tonne. Comment Nico pouvait-il déployer autant d’énergie ? Will se demanda si, à l’inverse, il ne donnait pas la même impression à son petit ami lorsqu’ils étaient à la surface.
– Hé, attends-moi ! s’exclama-t-il en rajustant les bretelles de son sac à dos.
Il se rua à la poursuite de Nico qui sautait de pierres en pierres avec l’agilité d’un chamois. L’avait-il même entendu crier ? Ce n’était pas certain, car le vacarme du Styx était assourdissant ; le grondement des rapides se réverbérait sur les parois de la grotte. Nico s’immobilisa au sommet d’un des pitons, au pied duquel le fleuve s’élargissait en un maelström noirâtre, cinq mètres en contrebas.
Nico se tourna vers le fils d’Apollon avec un sourire mauvais, leva le bras et…
– Nico ! Non !
… plongea.
Le temps que Will parvienne au sommet du rocher, Nico barbotait déjà dans le fleuve, sa tête, affichant un grand sourire, ballottant au gré des flots, dans les eaux d’un noir d’encre, comme s’il prenait plaisir à cette baignade, ce qui… Par l’Olympe, était-ce même possible ? Percy, se souvenait Will, avait parlé un jour de son très bref plongeon dans le Styx : ses eaux avaient sur l’âme humaine l’effet de l’acide ; elles détruisaient l’identité de ceux qui se risquaient à la toucher. Nico était-il immunisé contre ces terrifiants effets ?
– Nico ! hurla Will en longeant les rochers aussi vite qu’il le pouvait.
Pourquoi Nico ne lui avait-il jamais parlé de cela ? Pourquoi avait-il tant de choses à cacher ? Ne pouvait-il pas se convaincre, une fois pour toutes, que lui, Will, était digne de confiance ?
Il entendit les muscles de ses cuisses gémir de douleur, l’implorer de s’arrêter. Le désespoir l’envahit. Il ne pouvait pas lutter contre les flots du Styx, rapides et féroces, qui entraînaient Nico de plus en plus loin, vers les chutes suivantes. Son compagnon ne voyait-il donc pas le danger approcher ?
Les poumons en feu, Will parvint à hurler une fois de plus le nom de son petit ami.
Avant que ce dernier ne soit précipité dans l’abîme.
Le cri se perdit dans le tonnerre incessant du Styx. Will se força pourtant à continuer, jusqu’à ce qu’il se retrouve sur le bord du gouffre. Une région inconnue s’étendait, en contrebas, vertigineusement lointaine. Il scruta les flots, craignant d’y découvrir le corps sans vie de Nico. Mais dans la vasque illuminée de violet où se précipitait le fleuve, ce fut un Nico bien vivant qu’il aperçut.
Will blêmit de rage. À quoi jouait-il ?
Le fils d’Hadès leva les yeux, repéra Will et brandit son épée ainsi qu’il l’aurait fait d’un drapeau de fin de course.
– Viens, plonge ! s’écria-t-il d’une voix curieusement proche, comme s’il se tenait tout contre Will. L’eau est super bonne !
L’eau est super bonne. Ces mots étaient encore plus absurdes que la scène qu’il avait sous les yeux.
Scène qui le fit réfléchir : avait-il déjà vu Nico nager ? D’ailleurs, Nico savait-il nager ? Dans l’esprit terrifié, épuisé de Will, une vision apparut : Nico dans un maillot de bain à la mode des Années folles, flottant au milieu d’une immense chambre à air. Ce que Will, au bord de la crise de nerfs, trouva à mourir de rire. Dommage qu’il ne puisse pas partager cette vision hilarante avec un ami…
– Me retarde pas, lui cria Nico. Allez, on continue !
– Nico, qu’est-ce qui te prend ? murmura Will, sans penser une seconde que son ami pourrait l’entendre.
– Ce qui me prend ? Mais je veux sauver Bob. Pas toi ? hurla Nico. Tu te dégonfles déjà ? Je m’en doutais bien, de toute façon !
– Quoi ? gémit Will, atterré par ce coup bas.
Il fut submergé par une nausée colossale.
– Mais non ! Bien sûr que je veux le sauver, moi aussi. Mais qu’est-ce que t’attends de moi, là, maintenant ? Ça fait vraiment partie du plan ?
– Plonge, commanda Nico. T’inquiète, ça va très bien se passer, je te le promets.
Depuis qu’il se savait fils d’Apollon, Will avait fait toutes sortes de choses étranges. Les demi-dieux possèdent, de par leur nature, des capacités surhumaines. Au fil du temps, il avait donc vu ses amis accomplir des sauts, roulades, placages et autres acrobaties invraisemblables. Mais, malgré leurs origines divines, ils n’en étaient pas moins pathétiquement mortels, et risquaient de graves blessures. Ce dont Will, infirmier de la colonie, était plus que conscient.
Or, il n’était absolument pas prêt à plonger dans un fleuve aux eaux toxiques susceptibles de vous liquéfier l’âme.
– Mais fais-moi confiance, espèce de trouillard, le tança Nico.
Cette fois-ci, Will crut sentir son souffle lui caresser la nuque.
– Viens ! Plonge, poule mouillée !
Un frisson rageur parcourut Will. Comment Nico pouvait-il être aussi cruel ? Comment pouvait-il penser une seconde que Will Solace, fils d’Apollon, manquait de courage ?
Une idée s’insinua peu à peu dans un recoin de son cerveau. Et si les Enfers avaient déjà réussi à détraquer l’esprit de Nico ?
Il se souvint de ce qu’avaient raconté Annabeth et Percy.
Percy, en particulier… J’ai failli y sombrer, avait-il dit. Bien sûr, il parlait du Tartare : mais si ce processus démarrait dès l’entrée aux Enfers ? Si Nico n’était même pas conscient de sa propre transformation ? Will allait devoir le sortir du fleuve avant qu’il ne soit trop tard. Quitte à risquer sa peau.
Il ôta son sac à dos, le sangla sur sa poitrine et sauta.
Il s’était attendu à plonger dans une eau glacée.
En réalité, les flots du Styx étaient brûlants. Même ce terme était un euphémisme. Tandis qu’une douleur atroce lui traversait le corps, Will se souvint vaguement des quelques heures de torture passées sous le pistolet du tatoueur, des aiguilles qui lui pénétraient la peau, juste au-dessus des pectoraux, pendant que sa mère lui tenait la main. Elle l’avait accompagné et l’avait aidé à choisir un motif en l’honneur d’Apollon. Mais dès que le tatoueur s’était mis au travail, Will avait été surpris par la nature de la sensation : une brûlure incessante, comme s’il s’arrachait toute la peau du genou une fois toutes les dix secondes.
Sauf que le Styx lui donnait l’impression d’avoir un milliard d’aiguilles pénétrant chaque centimètre carré de son corps, et que toutes ces aiguilles étaient pleines d’acide – et que tout était en feu, y compris le feu.
Oui, se dit-il en remontant à la surface pour respirer, oui, ici, aux Enfers, le feu est en feu.
Il eut l’impression que sa peau fondait et il commença à regretter d’avoir bourré son sac à dos. La progression était assez pénible, mais avec ce fardeau supplémentaire, elle devenait quasi impossible.
Il coula de nouveau et avala – horreur – une gorgée d’eau du Styx.
L’immersion dans ce poison l’avait déjà rendu fou de douleur. L’avaler, c’était… mille fois pire. Il se débattit avec toute l’énergie que ses muscles endoloris par l’effort pouvaient encore lui fournir et revint à la surface. Sa gorge le faisait tellement souffrir que respirer était une pure torture. Il se retourna, chercha Nico des yeux. Où était-il passé ?
– Bouge-toi, Will la Limace !
La voix de Nico flottait au-dessus de son oreille gauche.
Il regarda de ce côté. Tout lui semblait flou ; il distingua cependant une lueur violette qui progressait le long de la rive. Nico était-il sorti du fleuve ? Comment avait-il fait pour aller si vite ?
Will tendit les bras vers le rivage et nagea frénétiquement jusqu’à ce qu’il puisse reprendre pied. Quand il s’affala sur les rochers, au bord du fleuve, tremblant, la respiration sifflante, il eut l’impression d’avoir pris un long bain dans la sauce pimentée préférée de sa mère, puissance 50 000 sur l’échelle de Scoville. Tiens, pourquoi ne pas vendre l’eau du Styx en bouteille ? « Un piment venu de l’enfer ! » Monsieur D., moyennant un gros pourcentage, accepterait certainement de jouer les ambassadeurs de la marque.
Il éclata de rire. Parce que tout lui faisait mal, parce qu’il aurait dû mourir dans les flots du Styx, parce que la souffrance et l’absurdité de ce bain infernal lui faisaient perdre la tête.
D’ailleurs… N’était-il pas à présent invulnérable ? Quand on survivait au Styx, c’était bien ce qui se passait, non ? Bah, sans doute que non. C’était trop facile.
Il roula sur le ventre, se redressa à quatre pattes et cracha l’eau du Styx qu’il avait encore au fond de la gorge. Laquelle lui brûla la bouche aussi férocement au retour qu’à l’aller. Au moins, c’était raccord.
– Nico, croassa-t-il en se levant, les jambes vacillantes. Nico ? T’es où ?
Pas de réponse.
En tournant la tête, il vit la lueur violette si familière disparaître derrière un bouquet de stalagmites.
Nico, arrête ! voulut-il hurler, mais ses poumons étaient encore en feu.
Et sa peau, par Zeus… Ça ressemblait donc à ça, les coups de soleil ? Étant fils d’Apollon, il n’en avait jamais eu. Si ça faisait aussi mal que la brûlure du Styx, il ne pouvait qu’éprouver, rétrospectivement, une immense compassion pour tous les membres de la Colonie des Sang-Mêlé transformés en tomates dont il avait pendant des années apaisé les souffrances.
La lueur violette se perdit dans le lointain.
– Qu’est-ce que t’es lent, soupira la voix de son petit ami, tout contre son oreille. Un vrai boulet.
Comment était-ce possible ? Will était-il en train d’assister à la liquéfaction de sa propre conscience dans l’acide du Styx ?
– Mais non, Nico, je te jure que non !
– Si. Tu me retardes.
Will, anéanti, vit la lueur violette plonger dans la pénombre, au loin, et s’effacer complètement.
Il retomba à genoux, des larmes brûlantes au bord des cils. Ça ne pouvait pas se passer comme ça.
– Nico ! hurla-t-il. Reviens !
Cette fois-ci, Nico ne répondit pas. Le Styx coulait, imperturbable, derrière Will. Sa peau et ses vêtements fumaient. Il scrutait les ténèbres en face de lui, priant de toutes ses forces pour que réapparaisse la lueur violette.
Puis une ombre pesante fondit sur lui. À bout de force, il la laissa l’emmitoufler, comme un épais linceul.
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Lorsqu’il reprit connaissance, Nico se demanda s’il ne s’était pas évanoui d’épuisement.
Il se trouvait de nouveau au pied de l’escalier ténébreux, la joue plaquée contre le sol caillouteux de la grotte. Il se sentait perclus de courbatures, et resta immobile un moment, le temps de retrouver quelques repères. Il avait dû s’endormir, non ? Ces descentes d’escalier à répétition l’avaient vidé de son énergie.
Ce qui, songea-t-il, ne lui ressemblait pas. En général, il avait du mal à s’endormir, sauf quand il avait abusé du vol d’ombre. Un souvenir lui traversa l’esprit – le transport à travers la moitié de la Terre de l’immense statue d’Athéna Parthénos, qui lui avait valu de très longues siestes.
La sensation n’était pas la même, pourtant. Ici, aux Enfers, son esprit était encore plus las que son corps, ce qui était absurde. Il n’arrivait pas à mettre de l’ordre dans ses pensées. Quelque chose clochait, oui – mais il ne parvenait pas à comprendre quoi, ni la raison de ce dysfonctionnement. Il cligna les yeux une ou deux fois, pour s’habituer à la faible lueur des Enfers, et discerna alors une ombre.
Une masse sombre vacillait à quelques mètres de lui. Le cœur de Nico se mit à battre si bruyamment qu’il eut peur que cette chose puisse l’entendre.
Des appendices indescriptibles se tordaient autour du corps de la créature, qui se mouvait par saccades comme un bloc de gelée noire et tremblotante. Nico ne broncha pas. Si ça se trouve, ce truc allait peut-être penser qu’il était mort.
Ce n’est pas moi qui vais le contredire, songea-t-il. Mais où est passé…
Il tourna légèrement la tête, en prenant soin de respirer lentement, régulièrement, et son regard tomba sur…
Will.
Son cœur s’emballa de nouveau. Cette tignasse blonde, il l’aurait reconnue n’importe où. Will était affalé sur le sol de la grotte, à six ou sept mètres de lui, immobile – hormis le mouvement discret de sa respiration sur sa poitrine.
Et cette créature s’approchait du fils d’Apollon, ses appendices, ou tentacules, grouillant autour de son corps comme pour lui jeter un sort.
– Dors, demi-dieu, articula l’entité d’une voix traînante.
Nico ne se donna pas le temps de réfléchir. Il se releva sur un coude en dégainant son épée.
– Toi, là-bas ! tonna-t-il. Ne le touche pas !
La lame sombre de son épée luisait fièrement tandis qu’il la dardait sur l’ennemi, visant… bon, comme la chose avait un corps complètement informe, il allait falloir deviner où se trouvait la tête. Si ça se trouve, Nico avait ciblé l’aisselle.
De toute façon, le frêle et mince fils d’Hadès parvenait rarement à impressionner ses ennemis.
La créature se dirigeait à présent vers lui, les tentacules serrés sur ce qui lui servait de corps. Le voile d’ombre qui la recouvrait se dissipa lentement, telle la fumée des bougies d’un gâteau d’anniversaire, laissant voir quelque chose dans son sillage : une forme vaguement humanoïde, pourvue de bras, de jambes, d’une tête (qui se trouvait effectivement là où Nico l’avait imaginé) et…
D’un visage ! Nico aperçut, sous un casque pointu en fer stygien, un petit visage lisse et scintillant, dont les détails se firent bientôt plus nets. Il voyait désormais les six ou sept yeux d’un blanc laiteux, la mâchoire finement ciselée, l’appendice osseux et triangulaire qui devait servir de nez ou de bec à cette créature. Son corps maigrichon était revêtu d’une combinaison moulante, noire comme la nuit ; quant aux tentacules, ils étaient repliés derrière la nuque de l’entité, formant maintenant une cape très élégante.
Hyper cool, songea Nico, qui se retint cependant de complimenter tout haut son adversaire.
– Nico di Angelo, l’interpella la créature d’une voix qui semblait s’insinuer sous la peau de son interlocuteur. Tu ne te bats pas trop mal, en fin de compte. Je n’en attendais pas moins de toi.
– Euh, ça pourrait être encore mieux, tempéra Nico en pointant son épée sur son adversaire, qu’il était cependant difficile d’intimider en position couchée.
Mais Nico se sentait encore les jambes tellement lourdes…
– Qu’est-ce que tu as fait à Will ?
La créature sourit. Ou du moins, exhiba toute une collection de petites dents pointues et noires. Ça revenait probablement au même.
– Je l’ai juste incité gentiment à aller vers ce qu’il cherchait. C’est son esprit qui a fait le reste.
– Ce qu’il cherchait… ?
L’estomac de Nico se noua.
– Si tu lui as fait du mal, tu le paieras très cher… Mais d’ailleurs, tu es qui, toi ?
– Ce que je suis ?
Le sourire de la créature s’effaça instantanément.
– Oui, tu es qui ? Je ne pense pas te connaître. Un employé de mon père ?
– Je suis unæ démonæ, fils d’Hadès ! rugit la créature. Unæ employæ ? Pouah ! Il faudrait que je sois tombæ bien bas !
– Pourtant, on est aux Enfers, ici, pas encore dans le Tartare. J’ai jamais vu qui que ce soit dans ton genre par ici. Et ce que tu me racontes m’aide pas des masses.
– Je suis carrément choquæ, poursuivit la chose. Parce que moi, Nico di Angelo, je sais qui tu es. Tu n’as jamais fait d’enquête sur les démons, par hasard ?
– De… D’enquête ? Moi ?
Læ démonæ s’assit en tailleur face à Nico.
– Par la nuit, mais c’est dingue. Vraiment dingue. On se donne un mal de chien pour patrouiller partout dans les Enfers, vous envoyer nos plus beaux monstres et autres esprits pour vous distraire, vous autres les demi-dieux, et vous, vous êtes pas foutus de faire attention à nous, ne serait-ce que trois secondes ?
– Je… J’y comprends rien, marmonna Nico en clignant des yeux. Je suis censé te connaître ?
– Un peu, mon neveu !
Læ démonæ leva les mains au ciel, dégoûtæ.
– Je passe mon temps à te rendre visite.
– Jamais de la vie !
– Je viens juste de le faire !
Nico baissa son épée. Cætte démonæ venait de lui rendre visite ? La réponse lui apparut soudain avec une aveuglante clarté.
– Le temps qui se met en boucle dans l’escalier, murmura-t-il, c’était toi ? C’était… C’était une illusion, en fait ?
– Eh ouais, soupira læ démonæ. Ton cerveau et ton corps en étaient persuadés, mais nada, niet. C’est moi qui ai fait le travail, Nico di Angelo.
Nico lança un regard à Will, qui ne s’était pas encore réveillé. Si son petit ami était prisonnier d’un rêve… Bon, ce n’était pas une situation idéale, mais ça pouvait se rattraper. Il fallait juste trouver la bonne méthode. Il suffisait peut-être de détourner l’attention que lui portait cette étrange personne ? Alors Will, échappant à son influence, se réveillerait de lui-même ?
– Je suis impressionné, tenta d’amadouer Nico. En général, j’arrive vraiment à faire la différence entre le rêve et la réalité.
Læ démonæ bomba son petit torse.
– Ouais, je fais du bon boulot, mon Nico. Mais tu vois, des fois, je me dis que je ne suis pas assez encouragæ.
Une idée vint au fils d’Hadès. Il dégaina lentement son épée et se redressa un peu. Il se trouvait aux Enfers. Ici, il y avait plus d’armes à sa disposition que sa simple épée. Il avait juste à rassembler ses forces…
– Tu as raison, reprit-il. Franchement, j’avoue, ces cauchemars que tu m’as refilés, c’étaient de véritables œuvres d’art. J’ai tout gobé.
À la grande surprise de Nico, læ démonæ sembla émuæ. La peau de son petit visage noir se teinta de rouge. Ælle esquissa un geste désinvolte d’un de ses tentacules.
– Oh, je te remercie. Tu ne peux pas savoir ce que ça signifie pour moi.
– Ça ne t’ennuie pas de me dire comment tu t’appelles ? Histoire de mettre mes infos à jour ?
Les appendices de læ démonæ se mirent à frétiller dans son dos, signe, sans doute, qu’ælle entamait une danse de joie.
– Ma mère ne recule jamais devant les effets dramatiques. Alors elle a choisi Épialès.
– Éphialtès ?
– Mais non, s’offusqua læ démonæ en plissant son petit front. Épialès.
– Ah, désolé. C’est juste que… Dans le temps, je connaissais un certain Éphialtès, un Géant. Un type terrible. Épialès, Éphialtès, c’est un peu la même chose.
– Tu veux rire ? s’écria Épialès, repassant aussitôt en mode scandalisæ. Il a deux lettres de plus que moi !
– Pardon, pardon ! Je te le promets, je ne vous confondrai plus.
Nico posa la main droite sur le sol. Il allait devoir agir avec une extrême discrétion, pour que læ démonæ ne voie pas venir le coup. Il enfonça l’index et le majeur dans la terre, et, par ce canal, envoya sa conscience fouiller dans les profondeurs à la recherche de squelettes.
– Dis-moi, Épialès, t’aurais pas prononcé le mot « nous », tout à l’heure ? poursuivit Nico, cherchant à détourner l’attention du démon. Vous êtes combien dans ton genre ?
Épialès croisa les bras.
– Voyons… Je n’ai pas assez de tentacules pour compter mes semblables, mais en ce qui concerne l’ensemble des démons, euh…
– Oui ? insista Nico en se penchant vers lui.
L’autre en fit autant.
– Si je devais avancer un chiffre, je dirais, dans les dix mille.
– Dix mille.
– Tout à fait.
– Et alors, vous habitez tous aux Enfers ? Vous les… tu utilisais quel mot, il y a cinq minutes ? Vous y « patrouillez » ?
– Enfin, pas nous tous. De temps en temps, certainæs ont la chance d’être expédiæs chez vous, là-haut, histoire de semer le trouble pendant un moment… Jusqu’à ce que vous autres, demi-dieux, nous renvoyiez ici. Et nous voilà bonnæs pour des siècles de routine, à dresser des catalogues de monstres et des évaluations de performance, en attendant la prochaine occasion.
– C’est crevant, ça, non ? feignit de compatir Nico, qui se baissa encore un peu.
Ses cinq doigts étaient plantés dans la terre et son esprit cherchait… Ah ! Voilà, voilà ! Une jolie collection de squelettes en sommeil, prêts à être transformés en armes fatales.
– Tu n’as pas idée, siffla Épialès. Vous autres, demi-dieux, vous êtes toujours tellement perfides.
– Toujours ? C’est pas très sympa de dire ça.
Nico injecta tout son pouvoir d’invocation dans les profondeurs de la terre et convoqua les squelettes. Venez ! Montez !
À cet instant, deux des tentacules d’Épialès surgirent et clouèrent les poignets de Nico au sol avant de tirer le garçon vers ælle.
– Aïe ! glapit Nico.
– Si, toujours, triompha læ démonæ. Tu croyais pouvoir faire ton petit cirque en douce, hein ? Ah, ah ! Tu ne me connais pas, Nico di Angelo !
Trois ou quatre tentacules qui sentaient le vieux cuir pourri enlacèrent Nico pour le coller à læ démonæ. Le fils d’Hadès voulut échapper à cette étreinte mais læ démonæ résista.
– Qu’est-ce que tu me veux ? hurla Nico.
– Je veux que tu dormes, c’est tout, susurra Épialès d’une voix douce. Pas toi ? Tu n’as pas sommeil ?
Les paupières de Nico s’alourdirent tout d’un coup.
– Non ! Je veux pas dormir !
– Nico ?
Les deux autres se retournèrent vers un Will dressé sur son séant, les yeux écarquillés.
– Qu’est-ce qui se passe ? C’est qui, ce type ?
– Euh, excuse-moi, gronda Épialès, dont le corps dégagea un jet de fumée noire. Je ne suis pas un type, mais unæ typæ !
– Désolé, couina Will.
– Tu crois vraiment que nous autres démonæs, dans toute notre gloire, nous pourrions nous contenter de cette division totalement archaïque en deux genres ? Il y en a bien plus chez nous !
– Ah bon !
Nico décocha à Will un regard qui, il l’espérait, proclamait « Ne perds pas ton calme », même s’il pouvait tout aussi bien signifier « Au secooooours ».
– Parce que ça serait d’un ennui mortel, c’est ça, hein ?
– Tu me comprends assez bien, Nico, dit Épialès avec un petit sourire. Tu ne me connais peut-être pas encore, mais tu vois qui je suis. Tu me respectes.
– Je te promets, je ne recommencerai pas, reprit Will en opinant du chef. Tout ce que je veux, c’est que tu laisses mon ami tranquille.
– Ne t’inquiète pas, il ne va pas bouger, ton ami, trancha Épialès. Et toi non plus, demi-dieu !
Will, encore engourdi par le sommeil, ne fut pas assez rapide. Dans la seconde qui suivit, les tentacules ténébreux de læ démonæ le saisirent à son tour.
– Will ! hurla Nico. Épialès ! Fiche-lui la paix !
– Youpi ! C’est le bonheur ! Vous êtes tous les deux sous ma coupe, maintenant, claironna læ démonæ, tout excitæ. Mère va être tellement fière ! Je suis Épialès, démonæ des cauchemars, et vous ne vous réveillerez plus jamais, demi-dieux !
Tandis que les tentacules d’Épialès se refermaient sur les deux garçons, le corps de læ démonæ exhala une fumée sombre qui brûla les paupières de Nico et lui envahit les poumons. Il eut beau se débattre, rien n’y fit. Épialès l’accablait de toute la puissance de ses pouvoirs et le fils d’Hadès succomba à l’assaut des ténèbres.
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Nico se retrouva à la Colonie des Sang-Mêlé.
Il était devant la porte de la Grande Maison, la main levée, les joues mordues par le froid. Lorsque ses phalanges se mirent à marteler le battant, il comprit quel moment de sa vie il allait revivre et sut ce qui l’attendait de l’autre côté – un souvenir qu’il aurait préféré oublier. Mais c’était un cauchemar. Il n’avait pas le choix.
Il poussa la porte.
Son regard inquiet se posa d’abord sur Chiron, puis respectivement sur Annabeth, Silena Beauregard, Charles Beckendorf, les frères Alatir, et enfin…
Percy Jackson.
Ils étaient tous rassemblés dans le salon, chacun contemplant d’un œil lugubre le tapis ou bien le feu qui crépitait dans l’âtre.
Nico n’avait aucune envie de leur demander ce qui n’allait pas. Il connaissait déjà la réponse. Ses lèvres cependant finirent par articuler la question fatale.
– Où est ma sœur ?
Soudain, la pièce sembla se vider de tout son air. Le visage de Percy devint blanc comme un linge.
Il se leva et tendit les mains, paumes à la verticale, comme si Nico était un chat sauvage qu’il fallait essayer d’amadouer.
– Hé, Nico… On va en discuter… D’accord ?
Le souvenir était encore si douloureux – une blessure à vif. Mais Nico parvint à reprendre le contrôle de son esprit, à s’arracher à la logique du rêve.
– Non ! hurla-t-il. Hors de question de revivre ce moment !
Chiron fit pivoter son fauteuil roulant vers le nouveau venu.
– Il le faut bien, jeune demi-dieu, dit-il.
Ce n’était pas la voix du centaure, cependant, mais celle de læ démonæ Épialès.
– Tu ne peux pas y échapper.
Nico ricana. Il traversa le salon, écarta Percy et se pencha sur Chiron.
– C’est donc toi qui m’envoies ces rêves horribles que je fais depuis des mois ? Pourquoi me répètes-tu tout le temps qu’il faut que j’écoute ? Et quel est le rapport avec Bob ?
Chiron esquissa une grimace stupéfaite et la voix d’Épialès parla par sa bouche.
– Des mois ? Mais…
– Tu ne peux pas continuer à jouer avec mes nerfs de cette façon, l’avertit Nico en dégainant son épée. Ce n’est pas la réalité. Tu ne peux pas me retenir au piège jusqu’à la fin des temps.
Chiron/Épialès se gratta le menton, sans paraître démontæ par la lame de fer stygien qu’ælle avait sous le nez.
– Minute, petit ! Qu’est-ce que tu viens de dire, là ? Je te donne des cauchemars depuis des mois ? J’aimerais bien, ça serait grandiose. Mais non, jeune demi-dieu, Mère désirait seulement que je vous intercepte à la Porte d’Orphée, toi et Will Solace. Et je ne connais personne du nom de Bob.
L’épée de Nico se mit à trembler. Autour de lui, les visages des demi-dieux clignotaient comme des ampoules en fin de vie.
– Tu sais exactement de qui je veux parler, poursuivit-il, néanmoins sans grande conviction. Et qui est Mère ?
Chiron sourit à la manière de læ demonæ.
– Ça, c’est une question à laquelle tu ne voudrais pas qu’on réponde, Nico di Angelo.
Puis le sol se fendit et Nico tomba dans le vide.
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Will, les paupières battantes, revint à lui.
Il faisait sombre, et comme il faisait sombre partout aux Enfers, il était dur de se repérer. Lorsque ses yeux se furent accoutumés à l’obscurité, il constata qu’il était couché sur un étroit rebord en brique, au bord d’un égout.
– Saute-vache ? grommela une voix sur sa droite. C’était ça, ton plan ?
Will tourna la tête. Et identifia la nouvelle venue : c’était Meg McCaffrey, sa tignasse brune tout emmêlée et son visage luisant de sueur. Ses lunettes à monture papillon incrustées de strass scintillaient dans la pénombre.
– Meg ? Mais comment t’es venue ?
– De la même façon que toi, fils du soleil, ricana-t-elle. Ton petit copain nous a donné un coup de main.
Elle tendit la main et le cœur de Will se serra : elle désignait Nico, endormi, couché en chien de fusil sur l’étroit rebord. Will se mit à ramper vers lui.
– Nico !
Il lui prit le visage à deux mains, tendrement.
– Nico, ça va ?
– Si t’arrives à le guérir, oui, ça ira.
Will releva la tête. Devant lui se tenait un adolescent débraillé, le visage couvert d’acné.
Lester Papadopoulos. Autrement connu sous le nom d’Apollon.
Autrement dit papa.
Mais comment il était revenu, celui-là ? Apollon avait récupéré son statut de divinité à la fin de l’été et Will ne pensait pas le revoir avant des années – ou peut-être même ne jamais le revoir.
Ce brouillard dans son cerveau, épais, une vraie soupe de pois, qui le rendait incapable de faire la différence entre le présent et le passé, les souvenirs… Il avait déjà vécu ce moment, non ? Alors pourquoi le subir de nouveau ?
Il se rappela vaguement d’un autre endroit… Une masse sombre fondant sur lui…
– Aide-le.
Une troisième voix avait résonné dans les pensées de Will. Rachel Elizabeth Dare le toisait, attendant visiblement qu’il passe à l’action.
– Et moi qui pensais que tu étais un guérisseur.
– Et moi qui pensais être ton père, rétorqua Lester en croisant les bras. Mes enfants sont les meilleurs médecins de l’univers.
– Franchement, à quoi tu sers, ricana Meg d’une voix plus venimeuse que jamais, si t’es même pas fichu de guérir ton mec !
Non, songea Will. Il y a quelque chose qui cloche. Et cette prophétie… Elle disait quoi ? Qu’il devait… Qu’il devait abandonner quelque chose ? Échanger quelque chose ? Mais les autres ne le quittaient pas des yeux, attendant qu’il fasse son travail.
Il fouilla ses poches. Jusqu’au fond. Mais où était passée sa réserve de Kit-Kat ?
Il retourna même les doublures.
Ses poches étaient vides.
Puis ses yeux se posèrent de nouveau sur Nico. Ce dernier était encore plus blafard que d’habitude.
– Nico, réveille-toi, le supplia Will. Faut que tu te remettes, on ne peut pas faire autrement.
– Vraiment ? ironisa Rachel, ses cheveux roux lui tombant en pluie sur le visage. Allez, Will Solace. Guéris-le !
– Guéris-le, tonna Lester.
C’était désormais un dieu qui s’exprimait par sa bouche, et non plus un ado de dix-sept ans.
La mélodie s’échappa des lèvres de Will, avec ses paroles grecques. Il caressait le front de Nico, espérant qu’il reprendrait quelques couleurs.
– T’es pas censé être le demi-dieu de la réa ? grommela Meg.
Les mains de Will commencèrent à émettre une lueur ténue au début, puis de plus en plus brillante, jusqu’à ce que son corps entier illumine l’égout. Il pressa les paumes sur les joues de Nico, pleurant à chaudes larmes, mais son ami ne réagissait pas. Son visage avait perdu toute couleur – on aurait dit une vieille émission en noir et blanc.
– Si, je peux le faire, sanglota Will. Je peux te sauver !
Les yeux de Nico s’ouvrirent pendant quelques secondes, un voile laiteux recouvrant ses iris.
– Non, répondit le fils d’Hadès, glacial. Même ça, tu ne peux pas.
Il s’empara du poignet de Will qui glapit, horrifié. La lumière de son corps baissait à vue d’œil, et semblait se transférer à celui de Nico. Ce dernier, revigoré, se redressa et poussa Will sous le regard approbateur des deux autres.
– Ah ! lâcha Lester. Enfin, tu sers à quelque chose : une batterie de secours sur pattes !
Will n’arrivait plus à respirer. Son énergie vitale l’abandonnait et sa peau pâlissait de minute en minute. Sous la poigne de Nico, ses doigts viraient au gris cendreux.
Il voulut protester, supplier son ami, mais aucun son ne sortait de sa bouche.
Puis Nico relâcha son étreinte et Will sombra dans les ténèbres.
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Dans sa chute, Nico sentait qu’il était attendu quelque part en contrebas, dans l’obscurité – sensation qui ressemblait à celle que lui donnaient les morts dont les os vagabondaient sous terre. Cette fois-ci, au lieu d’attendre un improbable atterrissage dans un autre rêve, il se démena, empoigna à deux mains la présence invisible, et fut récompensé par le cri de surprise poussée par cette dernière.
Le rêve vola en éclats.
Nico ouvrit les yeux. Entre ses doigts fermement serrés, la gorge d’Épialès. Victoire ! Il était libre.
Épialès se débattit. D’un coup de tentacule, ælle fit valser Nico sur le sol. Le fils d’Hadès exécuta un roulé-boulé, évitant au dernier moment le piège tendu par deux autres appendices démoniaques. À tâtons, il récupéra le fourreau de son épée, la dégaina non sans peine et brandit la lame lumineuse sous le bec de læ démonæ.
Læquellæ rugit :
– Mais par la nuit, pourquoi me compliquer la tâche à ce point ? Alors que tu pourrais passer ta vie à rêver – le bonheur !
– Tu as commis une erreur fatale, ricana Nico. Je joue à domicile !
Et il planta fermement son épée dans la terre.
Tout autour de lui, les morts se levèrent, des lambeaux de chair et de tissu collant encore à leurs squelettes, des étincelles luisant au fond des orbites vides de leurs crânes fêlés, des glaives rouillés tremblant entre leurs phalanges nues. Il n’y avait pas que des êtres humains dans cette troupe décharnée. Après tout, ils étaient aux Enfers. Une meute de squelettes de loups s’approcha de læ démonæ en grondant. Une créature de la taille d’une voiture, semblable à un dragon, fouetta l’air de ses vertèbres caudales et fit claquer sa vaste mâchoire.
– Je peux en convoquer autant que je veux, annonça Nico. Ça ne va pas se passer comme tu le souhaitais.
Épialès eut un curieux rire, aigu, surexcité.
– Nico, tu te fourres le doigt dans l’œil.
Læ démonæ leva la main droite ; l’armée de squelettes s’affala immédiatement, vaincue par le sommeil.
– Crétin, va. Je te l’ai dit, je suis læ démonæ des cauchemars. Et les morts rêvent, comme tout le monde.
Ælle leva les mains et le sol se fendit sous les pieds de Nico. Il recula d’un pas trébuchant : de la crevasse, émergeaient d’autres morts, écartant la terre de leurs mains. Des humains, des animaux, des monstres. Qui n’avaient pas été convoqués par Nico et qui n’étaient pas des squelettes. Ils se répandaient en tous sens, échappant à sa vue, voletant au-dessus du sol, insaisissables.
– Comment peux-tu penser une seconde que tu vas réussir à me faire peur ? Ou m’empêcher de nuire ? poursuivit Épialès. Ma spécialité, c’est d’insuffler l’obscurité dans les esprits. Et je peux appeler qui je veux – les morts et les vivants, les êtres réels et imaginaires – pour te torturer nuit et jour.
Un rugissement épouvantable retentit derrière Nico. Lorsqu’il se retourna, il aperçut une créature improbable.
Une manticore : corps de lion, queue de scorpion, visage d’homme.
Et ce n’était pas n’importe quelle manticore. Celle-là avait les cheveux gris en brosse, les yeux vairons et le nez aquilin du docteur Thorn, le directeur adjoint de Westover Hall, l’ancienne école de Nico. Le fils d’Hadès eut l’impression d’être de nouveau un petit garçon sans défense. Il recula, incapable de maîtriser sa peur.
Épialès ouvrit grand sa bouche pleine de petites dents noires.
– Ah, ah, ah ! Nico di Angelo, tu ne peux rien contre moi. Je suis les ténèbres. Les tiennes, celles de Will, celles du monde entier !
Et ses tentacules s’élevèrent dans les airs et retombèrent, vifs comme des fouets, sur Nico et l’épée qu’il brandissait.
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Will se retourna sur le ventre, les mains libres. L’odeur infecte des Enfers s’insinua brutalement dans ses narines. Il fut pris d’une nausée. À quelques mètres de lui se tenait læ démonæ Épialès, au milieu d’une troupe de créatures hideuses.
Il aperçut la manticore et sut immédiatement de qui il s’agissait – Nico lui avait parlé maintes fois du redoutable directeur.
Will entendit le terrible avertissement d’Épialès :
– Tu ne peux rien contre moi. Je suis les ténèbres. Les tiennes, celles de Will, celles du monde entier !
Les effroyables tentacules de læ démonæ se dressèrent et…
Will comprit.
Bien sûr. Nico ne l’avait jamais abandonné sur les rives du Styx. Il ne lui avait pas volé sa lumière alors que Will cherchait à le guérir.
Ce n’étaient que des cauchemars – Épialès manipulant ses craintes les plus profondes, les plus intimes, comme ælle s’ingéniait à le faire à l’instant même avec Nico.
Will n’allait pas rester les bras croisés devant ce terrible duel. Personne n’avait le droit de toucher à un seul cheveu de son petit ami.
Le fils d’Apollon ne réfléchit pas davantage. Il se leva avec un rugissement de défi. Sa peau se mit à briller avec plus de vigueur que jamais. La lumière jaillit de sa poitrine et elle trancha les sombres tentacules qui s’acharnaient sur Nico.
Abasourdi, il vit les appendices retomber sur le sol avec un bruit mou.
Épialès était tout aussi sidéræ. La manticore disparut – pof – et læ démonæ des cauchemars regarda de ses sept yeux les tentacules tranchés, qui continuaient à se tordre comme de longues et minces anguilles tout juste sorties des eaux.
– Ouille, dit-ælle en dévisageant Will, bouche bée. C’est toi qui m’as… ?
– Will ?
Nico se redressa sur un coude.
– Qu’est-ce qui vient de se passer, là ?
– T’es sérieux ? C’est quoi, ce coup de traître ? reprit Épialès en repliant derrière ælle les tentacules qui lui restaient, pour les mettre à l’abri. Mère ne m’avait pas parlé de ce… de ce truc de magie, là.
– C’est la lumière, haleta Will, le front ruisselant de transpiration. Tu n’arrêtes pas de répéter que tu es les ténèbres. Eh bien, je suis la lumière.
Épialès recula en poussant de piteux gémissements, ce qui lui donnait l’air d’unæ enfant grondæ, plutôt que d’unæ terrible démonæ.
– Mère sera tellement déçue ! Déjà qu’elle ne me trouve pas super puissantæ… Tu vas me donner le coup de grâce, j’imagine ?
– J’ai pas trop le choix, s’excusa presque Will. C’est qu’on a une quête à assurer, tu comprends ?
– Pff ! vous autres demi-dieux, gronda læ démonæ en trépignant, vous gâchez tout. Et personne n’apprécie à sa juste valeur ce que j’accomplis en permanence pour le monde.
– Je vais te faire un aveu, Épialès, souffla Nico en se relevant tant bien que mal. Tes cauchemars, ils sont… top de chez top !
– Oui, oui, de ouf ! enchaîna Will. Moi, jusqu’à il y a deux minutes, j’étais persuadé de ne pas rêver.
À ces mots, Épialès bomba son maigre torse et ses tentacules se mirent à gigoter joyeusement. Ceux qu’avaient tranchés Will commençaient déjà à repousser.
– C’est vrai ? Vous ne dites pas ça juste pour me faire plaisir ?
– T’inquiète, affirma Nico. Tes cauchemars, c’est… du travail de pro, tout simplement. Impec.
– Eh bien, soupira Épialès. Je suis tout émuæ. C’est la première fois qu’on me dit ça.
– Mais tu es sûræ et certainæ que ce n’est pas toi qui m’envoyais ces cauchemars dans le monde des mortels ?
– À cent pour cent, répondit Épialès. Si c’était le cas, je n’hésiterais pas à les revendiquer, tu penses bien.
Will interrogea son ami du regard, les sourcils froncés. Il n’était pas certain d’avoir tout compris. Mais une nouvelle question lui vint soudain à l’esprit, chassant ses doutes.
– Qui c’est, ta mère, au fait ? demanda-t-il à læ démonæ, qui se contenta d’un petit sourire.
– Tu le sauras bien assez vite, jeune demi-dieu. Allez, maintenant, vas-y, envoie la lumière, qu’on en finisse !
Will hésita. Faire usage d’un rayon fatal sur quelqu’un de désarmé, ça ne lui paraissait pas très éthique. Mais Épialès était unæ démonæ. Ælle irait se régénérer dans le Tartare, de toute façon, perpétuant son cycle éternel. Ælle était unæ monstre, Will un demi-dieu. Ennemis de toujours.
Épialès dut sentir la réticence du garçon. Ælle souleva ses tentacules avec un rugissement assourdissant. Et le phénomène se reproduisit à l’identique, Will réagissant essentiellement sous l’effet de la peur. Le rayon, jaillissant de sa poitrine, frappa Épialès en plein visage. Læ démonæ se décomposa avec un cri aigu.
– Will, murmura Nico, éberlué.
L’interpellé haletait. Son regard se brouilla de fatigue. Une crainte venait de lui traverser l’esprit : et si ce « rayon fatal » venait de faire comprendre à Nico que leurs natures étaient trop opposées ? Irréconciliables ?
– Oui ?
Nico semblait avoir perdu sa langue. Puis il finit par articuler :
– T’es donc un… T’es un demi-dieu Bisounours.
La lèvre supérieure de Will se mit à frémir. Il tomba à genoux. Puis, tête baissée, il éclata d’un rire sonore, enroué, jusqu’à ce que les larmes lui inondent le visage.
– T’es quand même vraiment bizarre.
Nico, à quatre pattes, attira son petit ami à lui et étouffa son hilarité sous une multitude de baisers.
– Enfin, tout ce que je te demande, c’est de rester mon petit demi-dieu Bisounours à moi.
– Tu peux compter là-dessus, souffla Will.
Sur ce, il perdit connaissance.
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Le pouvoir que venait de se découvrir Will – ce rayon né du plexus dont Nico ne comprenait pas le mécanisme – l’avait complètement épuisé. Nico se rassit et posa doucement la tête de Will sur ses genoux. Pendant que le fils d’Apollon dormait, il caressa, distrait, ses longues boucles blondes.
Le fait que le dispositif Bisounours anti-démonæ ait été aussi efficace avait un avantage supplémentaire : ils n’avaient plus à s’inquiéter de savoir si les pouvoirs de Will fonctionnaient encore aux Enfers. Mais comment ceux-ci avaient-ils pu se manifester au moment opportun ? Était-ce sous l’effet de la peur ? Du désespoir ?
Will, qui ronflait comme un bienheureux, fut incapable de lui fournir la réponse.
Ce qui leur arrivait, tout de même, songea Nico pour la première fois, était ahurissant. Il apercevait au loin, au-delà du Styx et des remparts d’Erebos, le palais de son père, lieu où, d’ordinaire, il était le bienvenu. À présent il lui fallait éviter à tout prix de croiser Hadès sur le chemin du Tartare. Ce n’était pas faute d’avoir envie d’emmener Will à Erebos, pour le voir jouer avec Cerbère (Will adorait les chiens et Cerbère adorait courir après les bâtons). Après quoi ils seraient entrés dans la salle du trône où Nico aurait présenté Will à son père, pour lui montrer qu’il faisait des efforts, qu’il n’avait jamais oublié le souhait du dieu des Enfers d’avoir au moins un enfant heureux, et que cet enfant était Nico.
Ça, c’était encore plus ahurissant que le reste… Était-il heureux ?
Le bonheur et lui, ça faisait encore deux, c’était certain. Mais il se sentait merveilleusement bien quand il était avec Will, il ne pouvait pas prétendre le contraire. Quand ils étaient séparés, il mourait d’envie de le revoir. Au fil de leur relation, il s’était produit cette drôle d’évolution : Nico désormais comprenait et appréciait des chansons sentimentales qu’il avait détestées autrefois, les trouvant cucul, exagérées, ridicules. Il n’y avait pas que ça, bien sûr. Nico avait grandi à une époque et en un lieu auxquels les gens comme lui… Eh bien, les gens comme lui n’avaient pas droit aux chansons d’amour. D’une certaine façon, ce qu’il avait vécu à l’Hôtel du Lotus lui avait permis d’atterrir ici. Dans un lieu où ça devenait possible.
« Ça », c’était simplement : avoir un petit ami.
Mais ce n’était pas si simple. Il se sentait toujours écartelé. Pendant les soixante-dix ans passés à l’Hôtel du Lotus, Bianca et lui avaient été protégés, même s’ils avaient eu la douleur de perdre leur mère, sacrifiée à la colère de Zeus. Les plans d’Hadès n’étaient pas toujours infaillibles. Ils avaient dû fuir, traverser le pays. Puis ils avaient trouvé la Colonie des Sang-Mêlé, et s’étaient fait des amis. Mais Nico avait connu alors un nouveau drame, la mort de Bianca…
Ce motif se répétait sans cesse dans son existence. Quand il avait un moment de répit, le sort le lui dérobait aussitôt.
Alors, qui oserait lui voler Will Solace, qui dormait, tranquille comme un bébé, tout contre lui ?
Non, cette fois-ci, résolut Nico, les choses se passeraient différemment. Will devait comprendre et accepter la part d’obscurité en lui, et en même temps toute la complexité de son être. C’est ce qu’il voulait montrer à son amoureux. Il n’était pas seulement le fils d’Hadès, il était bien plus que ça. Mais comment Will aurait-il pu saisir toutes ces subtilités alors que lui-même ne les maîtrisait pas complètement ? Et puis, il ne pouvait pas échapper aux ténèbres, ni vaincre Épialès. L’obscurité finissait toujours par revenir, par le rattraper, par lui rappeler sa vraie nature.
Pouvait-il espérer un autre destin ? Ou était-il condamné pour l’éternité à payer très chèrement la moindre minute de bonheur ?
Nico empoigna le fourreau de son épée en fer stygien. C’était loin d’être son premier voyage aux Enfers, mais il se sentait aussi inquiet qu’un novice, en dépit de sa longue expérience. Il était heureux cependant de savoir qu’Hadès n’était pour rien dans les difficultés de leur périple. Restait à affronter l’entité qui ne voulait pas entendre parler de leur présence aux Enfers. L’entité qui les empêchait d’approcher de Bob.
Celle qu’Épialès appelait Mère.
Il commençait à avoir une vague idée de sa véritable identité lorsque Will reprit conscience. Son regard se posa sur Nico, les paupières encore battantes.
– Salut, dit le fils d’Apollon. Salut, ma petite pelote de ténèbres.
Il n’en fallut pas plus pour dissiper immédiatement les pensées mélancoliques de Nico et ses mauvais pressentiments. C’est fou, quand même, l’effet que peut faire un sourire !
– Bouge pas, imposa-t-il à Will.
Il fouilla dans le sac à dos de son petit ami et y trouva les cubes d’ambroisie que leur avait préparés Genièvre. Il en introduisit un entre les lèvres de Will – il fallait bien admettre que c’était une excellente idée de les avoir emportés. Le fils d’Apollon retrouva aussitôt ses belles couleurs et put se redresser.
– Eh bien… Quelle aventure ! Content d’avoir vécu ça.
Will chassa les miettes qui s’étaient collées à son menton et glissa un regard prudent vers son ami.
– Ça va, toi ?
– Impec, le rassura Nico. Bon, si on en parlait sérieusement ?
Will vira au cramoisi.
– C’est vraiment nécessaire ?
– Mon demi-dieu Bisounours !
Will fouilla dans son sac à dos, en sortit une gourde en métal et but une gorgée d’eau avant de tendre le récipient à Nico.
– Tu vas me poursuivre avec ce surnom débile jusqu’à la fin des temps, hein ?
Nico but à son tour avant de rendre la gourde à Will.
– Je ne vais pas me gêner. Ça décrit tellement bien le phénomène ! Un rayon qui jaillit de ton plexus. Ton plexus solaire, au passage.
– Je te signale que les Bisounours rayonnent du ventre.
– Aucune importance, éluda Nico avec un geste désinvolte. Petit cachottier. Tu aurais pu me prévenir, non ? Ou tu t’es surpris toi-même ?
– J’étais pas trop sûr de mon effet. Mais depuis que j’ai découvert que ma peau pouvait luire et donc émettre de la lumière, je me disais que je pouvais peut-être projeter ces rayons plus loin, encore.
– En tout cas, ça lui a carrément tranché ses tentacules, à notre amiæ Épialès.
– Un vrai plaisir.
– Et maintenant, conclut Nico, hilare, on sait que tes pouvoirs fonctionnent aussi aux Enfers.
– Ouais, sauf que ça me vide. Il ne faut pas que j’en abuse.
Nico ne put s’empêcher de se poser cette question : Will pourrait-il encore utiliser ses dons dans le Tartare ?
Il faut espérer que oui…
Après avoir aidé son petit ami à se relever, Nico le guida entre les falaises qui surmontaient le Styx. Will s’arrêta en chemin, visiblement fasciné par ces flots ténébreux.
– Will ? le rappela gentiment Nico en posant sa main au bas de son dos.
– Tu sais, répondit le fils d’Apollon en secouant la tête, dans le cauchemar que m’a donné Épialès, tu plongeais dans le Styx.
– Moi ? Plutôt mourir !
– Quand je t’ai vu patauger là-dedans, j’aurais dû comprendre que c’était un cauchemar, se reprocha Will. Parce que tu me forçais à plonger. C’était…
Il ne finit pas sa phrase.
Nico prit son compagnon par la main et le conduisit jusqu’au bord de la falaise. Will traînait des pieds, Nico le sentit bien.
– Hé, t’inquiète ! On va pas piquer une tête.
Ils avancèrent encore d’un ou deux mètres et Nico tendit le doigt.
– Regarde.
Il y avait, juste au bord du gouffre, une petite alcôve taillée dans la pierre, qui se prolongeait en une échancrure progressant en zigzag le long de la falaise et débouchant sur une saillie à peine plus large qu’un sentier de montagne. Le fleuve rugissait à quelques mètres en contrebas.
– On… On passe par là ? couina Will.
– Ouais. Si on veut échapper à la vigilance de mon père, c’est le meilleur chemin.
– Le meilleur chemin ? OK.
– C’est aussi celui qui va nous permettre d’arriver dans le nouveau domaine des troglodytes.
Will prit le temps d’inspecter du regard le monde qui l’entourait. Il contempla longuement les murailles noires d’Erebos, constellées de torches allumées, et les foules d’âmes grisâtres qui se pressaient entre les battants du portail.
– Tant de morts…
– Il faut bien qu’ils aillent quelque part. Comme je te le disais, la plupart se retrouveront dans les Champs d’Asphodèle. Ils se baigneront dans le fleuve Léthé, oublieront leurs souvenirs de mortels et erreront à jamais aux Enfers.
– C’est dérangeant, comme pensée, non ?
– Pas vraiment, dit Nico. Pour la plupart, ils ont traversé la vie de la même manière. C’est leur choix.
Will faillit répondre, avant de se raviser. Le fils d’Hadès plongea la main dans sa poche pour caresser la médaille de bronze qu’il y gardait en permanence. Pour lui, c’était l’emblème, le symbole du dévouement et de l’affection de son compagnon. Les sentiments de Will seraient-ils aussi durables que le bronze ? Ou ne finirait-il pas un jour par penser que Nico était trop singulier, trop différent, maintenant qu’il l’avait vu évoluer dans son pays natal ?
Nico chassa cette pensée. Il conduisit son amoureux le long de l’impossible et sinueux chemin de la falaise. Un faux pas, et c’était le plongeon assuré pour l’un d’eux, dans le…
Vision tout aussi indésirable.
Fort heureusement, la descente n’était pas aussi longue que celle qui les avait menés de la Porte d’Orphée aux Enfers ; pourtant, alors qu’ils longeaient le Styx, Nico commença à appréhender ce qui les attendait chez les troglodytes. Il était certain que ses petits alliés souterrains pouvaient les aider à progresser jusqu’au Tartare. Mais quelle que soit leur méthode, Will souffrirait. Alors qu’ils n’avaient même pas encore dépassé les zones supérieures des Enfers, ils avaient failli succomber aux ruses d’unæ démonæ en forme de calamar. Ce qui les attendait dans le Tartare ne pouvait être que mille fois pire… Bah. Inutile d’anticiper.
Nico dut s’arrêter à plusieurs reprises pour ne pas prendre trop d’avance sur son petit ami. Comme dans l’escalier de la Porte d’Orphée, ce dernier était persuadé qu’il était suivi « par une présence ».
Sensation que Nico, cette fois-ci, ne partageait pas du tout. Et vu la taille du sentier, l’intrus ne pouvait être que minuscule.
– Je te jure, j’ai entendu des bruits de cailloux, affirma Will. Comme si quelqu’un les avait fait rouler d’en haut, par accident.
Nico fronça les sourcils. Le Styx faisait un tel vacarme ! Tous les bruits s’y noyaient. Pour ne pas vexer Will, cependant, il s’immobilisa pendant un moment, l’oreille tendue. Aucun d’eux ne perçut quoi que ce soit.
– Tu sais, après les cauchemars d’Épialès, on est sur les nerfs, tous les deux. Te laisse pas impressionner par les Enfers, Will.
– Admettons. Mais on est peut-être encore en train de cauchemarder, non ?
Nico se pencha légèrement pour embrasser Will, en vitesse.
– Et ça, c’est du cauchemar, mon Bisounours ?
– Non, dit Will avec un grand sourire.
– Bonne réponse de Will Solace, de la Colonie des Sang-Mêlé. Maintenant, on continue. Traîne pas trop et regarde où tu mets les pieds.
Ils durent s’arrêter encore deux ou trois fois, car Nico prenait trop d’avance.
– Je ne sais pas si je suis un Bisounours, modéra Will, qui marchait à pas prudents tandis que Nico poursuivait sa descente à reculons, mais toi, t’es un vrai cabri. Tu l’as pris combien de fois, ce chemin ?
– Souvent.
Les yeux du fils d’Apollon se mirent à briller. Une illumination venait de lui traverser l’esprit.
– Ah mais… Toutes les fois où je te cherchais partout, ces dernières semaines… T’étais ici ?
– Exact, opina Nico. Pour être sûr que les troglodytes soient bien installés. Il y a eu des complications de dernière minute… mais tu vas voir le résultat.
– C’est sympa d’avoir pensé à leur donner un coup de main, complimenta Will avec un sourire en coin.
– Ben, c’est un peu le but de cette quête, non ? Réparer ce qui a été brisé, rappela Nico en se retournant vers l’avant.
– C’est ce que j’adore chez toi, Nico di Angelo !
Le fils d’Hadès rougit. Est-ce qu’il s’habituerait un jour à la franchise de Will, à son incroyable gentillesse ? Pas sûr, mais il allait faire de son mieux.
Au pied de la falaise, la corniche déboucha sur un étroit sentier qui longeait le Styx, bordé de rochers que les embruns du fleuve faisaient scintiller. Nico ralentit le pas.
– Tu devrais sortir l’un de tes sweats, dit-il à Will. Promis-juré, on ne va pas faire trempette dans le Styx, mais il peut y avoir des éclaboussures. Mieux vaut te protéger.
Will ne discuta même pas. Il enfila sur-le-champ un sweat à capuche bleu clair portant l’inscription suivante : Moniteur de la Colonie des Sang-Mêlé.
Nico se recouvrit la tête de sa capuche.
– Suis-moi !
Il avança d’un pas prudent contre la paroi de la falaise, sa joue frôlant la pierre gris sombre. Quelques mètres plus loin, une immense crevasse apparut dans la pierre. Nico s’y faufila prestement. Là, on était à l’abri du Styx et de ses embruns. Will lui emboîta le pas, la capuche soigneusement tirée sur les sourcils. Seuls son nez et ses yeux étaient désormais visibles.
– Ça te va bien, tu sais ?
Will sortit les mains de ses manches et frissonna.
– J’ai l’impression d’être une tortue.
Nico dégaina son épée. Sa lueur sourde et violette ne parvenait pas à éclairer l’immense espace. Mais le fils d’Hadès pouvait s’y repérer les yeux fermés.
– Prêt, Will ?
Le fils d’Apollon baissa sa capuche et secoua sa tignasse blonde.
– Prêt à quoi ?
Nico lui répondit d’un grand sourire avant de proclamer, d’une voix qui se réverbéra jusqu’au fond de la grotte :
– Troglodytes ! C’est moi, Nico di Angelo, fils d’Hadès ! Je suis revenu avec mon petit ami qui luit dans les ténèbres, Will Solace !
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La réponse ne se fit guère attendre. Les deux visiteurs entendirent d’abord des bruits de pas, lointains et traînants ; puis, la seconde d’après, ils étaient entourés par des hordes de troglodytes : une véritable invasion, qui réchauffa le cœur de Nico.
Un troglodyte, c’est un homme qui mesure un mètre vingt et qui a tout l’air de descendre de la grenouille. Leurs visages sont larges, pourvus de bouches sans lèvres, de nez quasiment plats et d’yeux saillants, comme ceux des amphibiens. Quant à leur couleur de peau, elle est d’une incroyable variété, ce que les garçons percevaient même dans la pénombre de la grotte : des verts, des bleus, des bruns. L’un des trogs, vêtu comme un prof d’aérobic des années 1980, arborait une peau si scintillante qu’elle semblait couverte de topazes.
Les troglodytes ont un penchant pour les accumulations de vêtements. Et ceux qui avaient rejoint Nico et Will y avaient entièrement succombé : certains portaient des sweats par-dessus leur salopette, d’autres des vestons croisés sur des collants de yoga, d’autres encore des jupes, des robes, des chemisiers mal assortis, enfilés les uns sur les autres. Nico remarqua l’un d’entre eux, en rose fluo des pieds à la tête : pantalon en cuir taille haute, petite veste sans épaules sur un marcel à larges mailles, extravagant chapeau de cow-boy, le tout orné de clous dorés.
Les chapeaux des trogs étaient d’ailleurs… Il faut savoir que tous les trogs, sans exception, adorent les chapeaux. Nico n’en connaissait pas qui puissent se contenter d’un seul couvre-chef à la fois. Et tous ceux présents ce jour-là portaient, comme il se doit, une collection de chapeaux sur la tête. Des bonnets sous des stetsons, des stetsons sous des bérets, des bérets sous des casquettes de base-ball, des casquettes sous des couronnes. Tout ce qui tenait sur la tête pouvait servir de chapeau.
Le trog que Nico connaissait le mieux, Crring-Bling, s’avança vers eux, vêtu comme à son habitude d’un mini-costume à la George Washington, y compris la perruque poudrée et le tricorne en cuir.
– On vous a vus, Nico di Angelo et Will Solace, grinça Crring-Bling.
Et comme d’habitude, son discours était ponctué des cliquetis, grincements et grognements caractéristiques de l’élocution troglodytique.
– Merci-grrr, répondit Nico, ô grand Crring-Bling, président directeur général – CLICK – des troglodytes ! Je…
Will s’avança fièrement.
– Nous sommes venus – CLIICK – avec des offrandes, ô merveilleux – grrrrrgrrr – troglodytes !
Malheur ! Sans le savoir, Will venait de déclarer à la foule des trogs qu’il apportait des cadeaux « répugnants » à ses hôtes « en fermentation ». Sous le regard anxieux de Nico et soudain nerveux des trogs, Will sortit de son sac à dos ses deux sweats de rechange. Puis il les brandit au-dessus de la foule en déclarant d’une voix forte :
– Ces offrandes vous – grrr-elles ?
Les trogs se tournèrent, hésitants, vers leur PDG.
– Will, c’est quoi, ce délire ? chuchota Nico.
– Je me suis dit que j’allais tenter le coup, murmura Will.
– Tu viens de leur demander si tes sweats n’allaient pas les manger !
– Non ! C’est pas ce que j’ai dit.
– Hélas si, Will.
Les trogs, cependant, semblaient avoir compris l’intention plutôt que le discours. Deux d’entre eux s’étaient déjà approprié les sweats, qui leur arrivaient aux chevilles étant donné leur petite taille.
– Ah, ah, s’esclaffa Crring-Bling en ôtant son tricorne, c’est vrai – grrr – qu’ils nous dévorent ! Nico, Will – CLICK – veuillez nous suivre dans notre nouvelle demeure !
– Tu vois, triompha Will en décochant un sourire à Nico. Ça a marché, finalement.
– Je vois ça, gloussa Nico. T’as bien fait de tenter le coup.
Main dans la main, ils entamèrent leur traversée de la vaste grotte à la suite de Crring-Bling. Ils arrivèrent bientôt dans un souterrain secondaire éclairé par des bouquets de champignons bioluminescents – la version trog des appliques murales. L’un des deux trogs qui avaient récupéré les sweats de Will dansa une petite gigue devant son bienfaiteur, assortie de cliquetis et de grincements, puis il fila sans demander son reste.
– Il est très heureux d’avoir fait ta connaissance, traduisit Nico.
Will étudia leurs hôtes du regard. Il émanait de cette foule un brouhaha de conversations cliquetantes et grinçantes.
– Depuis notre dernière rencontre, ils ont drôlement amélioré leurs choix vestimentaires, finit-il par remarquer.
– C’est une des raisons pour lesquelles ils ont choisi cet endroit, acquiesça Nico.
– C’est-à-dire ? s’enquit Will, perplexe, la tête penchée.
– Eh bien… Le Styx charrie des fragments de rêves brisés.
– Oui, et alors ?
– Alors, quand les morts traversent le fleuve, ils y abandonnent leur vie humaine. La plupart du temps, ils y déversent aussi leurs souvenirs les plus précieux. Donc toutes sortes de débris remontent à la surface du Styx : des manuscrits jamais finis, des tableaux jamais vendus, des portraits d’êtres aimés…
– Mais c’est affreux ! s’écria Will, soudain blême.
Affreux ? Nico ne l’avait jamais considéré sous cet angle. C’était ainsi que fonctionnaient les Enfers ; enfant d’Hadès, il ne remettait pas ces lois en question. Ce qui ne l’empêcha pas d’opiner, compatissant.
– De ce fait, on trouve aussi des tas de vêtements dans le Styx. Et les trogs s’en donnent à cœur joie : c’est une pêche miraculeuse !
– Et Hadès ? Il ne leur dit rien ?
– Non, je crois qu’il ne s’aperçoit même pas qu’il y a moins de…
Nico s’interrompit. Il avait bien failli utiliser le mot « déchets », mais Will serait choqué en entendant décrire ainsi les vestiges que laissaient les morts.
– … moins de… d’objets qui flottent sur le Styx. Pour les trogs, c’est l’endroit rêvé. Personne n’ira fouiner dans les grottes de ce côté-ci du fleuve, personne ne descendra volontairement du monde d’en haut pour venir les embêter. Ce qui diminue considérablement les risques de destruction par… euh, des Tauri sylvestres, par exemple.
– M’en parle pas, grimaça Will. Depuis, j’arrive même plus à manger de bœuf. Ça me fait trop penser à eux.
Le souterrain tourna en un angle droit vers la gauche. Nico et Will se turent, tandis que la luminosité augmentait, de même que les échos lointains d’une fête très animée. Les trogs qui les escortaient pressèrent le pas, et le souterrain bientôt déboucha sur une grotte bien plus vaste que la précédente.
– Par le sombre Hadès ! marmonna Nico.
Il avait pu voir la nouvelle cité des trogs au début de sa construction, mais ce qu’ils avaient accompli depuis sa dernière visite le sidéra. Quelle incroyable ambition ! À l’époque, leur repaire ressemblait au quai d’une station de métro. Cette fois-ci, ils avaient carrément reconstitué la gare Grand Central, creusant la voûte de la grotte pour en faire une coupole ornementée de frises qui montraient des trogs chassant des lézards géants et des taureaux. Les stalactites et les stalagmites servaient de colonnes porteuses, une fois renforcées et décorées de toutes sortes de haillons. Dans la partie droite de la grotte, les trogs avaient dressé une immense estrade sur laquelle ils empilaient tous les objets ayant appartenu à des humains qu’ils avaient pu collecter. Dans ces tas hauts comme des maisons, il n’y avait apparemment ni ordre ni logique. Vers le fond de la grotte, une arche débouchait sur une zone encore plus animée. La circulation ici était aussi dense que celle des voitures à New York aux heures de pointe. Nico n’avait jamais vu autant de trogs en un seul lieu. Cependant, le meilleur était encore à venir.
Les petites créatures avaient pratiqué dans la paroi de gauche de la grotte un énorme trou, à environ quinze mètres de hauteur, par lequel tombait une chute d’eau d’un noir d’encre. Cette cascade alimentait une vaste pièce d’eau, avant de se répartir dans une série de canaux au bord desquels les trogs, assis, attrapaient à l’aide de cannes à pêche et de filets artisanaux toutes sortes de débris, qu’ils lançaient à des congénères. Ces derniers les triaient et disposaient les plus beaux spécimens sur des grilles pour les faire sécher. Ces eaux alimentaient également d’immenses roues qui à leur tour mettaient en branle des meules, des soufflets de forge et d’autres étranges appareils.
– Mais qu’est-ce que c’est que tout ça ? marmonna Will, abasourdi.
– Admirez – CLICK – l’entrée dans une ère nouvelle de notre civilisation troglodytique, annonça fièrement Crring-Bling. C’est une affaire qui – grrrr – roule.
– Vous avez dévié le cours du Styx, s’émerveilla Nico, qui avait du mal à en croire ses yeux. Pour utiliser son énergie hydraulique. Et vous avez carrément implanté une recyclerie écolo aux Enfers.
– Eh oui, se rengorgea Crring-Bling.
– C’est tellement brillant que j’en ai mal aux yeux, s’esclaffa Nico.
– Fils italien d’Hadès, déclara Crring-Bling en bombant le torse, tu nous as été d’un immense secours.
Will se retourna vers les récupérateurs, le front plissé.
– Mais comment faites-vous pour supporter le contact avec l’eau du Styx ?
– Pour nous, répondit Crring-Bling avec un CLICK désinvolte, elle ne présente aucun danger.
Un trog passa non loin, un verre de liquide noir et fumant à la main dans lequel étaient plantées des ombrelles miniatures.
– Mais c’est assez pimenté, je dois dire, commenta ce dernier, déclaration qu’il conclut d’un rot, avant de poursuivre son chemin, son cocktail d’eau du Styx sans alcool à la main.
– Je suis tellement content – CLICK – de te revoir, fils texan d’Apollon. Transmets à ton père – grrr – mes salutations quand tu le reverras.
– Oh, super, merci, se réjouit Will. Eh bien… Je suis absolument sidéré par ce que vous avez accompli ici.
– Tu n’as encore rien vu, l’appâta Crring-Bling en redressant le menton. Allez, suivez-moi, tous les deux. Nous allons vous nourrir et écouter le récit de votre quête.
– Euh, hésita Will. Question repas, je crois que ça va aller. Je viens d’avaler des kilos d’ambroisie.
– Mais – grrr – c’est du grec ancien pour nous, ça, l’ambroisie, railla Crring-Bling. Les êtres vivants doivent – CLICK – s’alimenter. Venez festoyer en notre compagnie !
Le chef des trogs fendit la foule, sans attendre de voir si les demi-dieux l’avaient suivi.
– Nico, chuchota Will avec un regard inquiet. La dernière fois qu’on a mangé de la cuisine trog, c’était de la soupe de lézard.
– Allez, c’était pas si mauvais. Franchement, Will, lâche-toi un peu ! Il faut qu’on se repose et qu’on se nourrisse avant de commencer la quête pour de bon.
– Non, mais s’ils cuisinent à l’eau du Styx…
– Je vais leur expliquer qu’on a un régime alimentaire très strict. T’inquiète. Et comme je te l’ai déjà dit, faut que tu reprennes des forces, après ton éclat à la Bisounours.
Will, peu convaincu, suivit pourtant Nico dans la foule, essayant de ne pas perdre de vue le tricorne de Crring-Bling, qu’il voyait s’éloigner sur la marée troguienne. Ils passèrent devant plusieurs souterrains, que Nico aurait bien aimé explorer.
Sauf qu’il avait cette petite voix qui lui répétait : Plus de temps à perdre. Il faut sauver Bob.
Ils arrivèrent enfin dans la salle à manger commune, immense fosse en forme d’amphithéâtre, avec un grand feu de camp et une collection d’appareils électroménagers disposée en plein centre. Nico avait l’impression de se faufiler parmi les spectateurs d’un épisode du Meilleur Pâtissier. Tandis qu’ils se dirigeaient vers les premiers rangs, le chef cuisinier s’avança vers eux, un grand sourire sur le visage et une toque démesurée sur le crâne – une vraie tour de Pise. Clic-Wrong (bien prononcer le W) semblait ravi de revoir les jeunes demi-dieux.
– J’ai amélioré mes recettes, annonça-t-il fièrement. Aujourd’hui, je vous ai préparé de la cuisine humaine !
– Ah ?
Will fut sur le point de demander si les humains servaient d’inspiration ou d’ingrédient dans la gastronomie troglodytique, mais il se ravisa.
Tandis que le cuisinier s’éclipsait pour ses derniers préparatifs, un minuscule trog habillé en cycliste du Tour de France s’approcha en courant pour tendre à Will un grand triangle en mousse de couleur jaune, qui ressemblait vaguement à un quart de tomme de Savoie.
– Euh… Ça sert à quoi ? demanda le fils d’Apollon.
Le gamin désigna le sommet de la tête de Will, avant de fourrer un chapeau melon marron dans les mains de Nico.
Ce dernier eut du mal à dissimuler son hilarité.
– Ben alors, Will ? L’esprit d’équipe, se moqua-t-il en se coiffant du melon, tu en fais quoi ? Tu sais très bien que les trogs adorent quand leurs invités portent des chapeaux. Fais pas ton timide !
Will posa le triangle jaune sur sa tête, plutôt furieux.
– Ils n’auraient pas pu me refiler un chapeau normal, pour une fois !
– Normal ? Voyons, le bizarre, c’est tellement plus cool !
– Dit le type qui a un chapeau qui est tout sauf bizarre !
Clic-Wrong revint avec deux bols en pierre noire contenant un liquide fumant.
– Merci de bien vouloir me donner votre opinion, annonça-t-il. J’accepte toutes les notes entre une et cinq étoiles.
Nico plongea le regard dans son bol. Le breuvage était rouge foncé et il y flottait des fragments de… protéines animales ?
– Miam ! ça a l’air délicieux. Mais je dois préciser que nos médecins nous interdisent d’absorber l’eau du Styx.
– Bien sûr, répondit Clic-Wrong avec un petit geste désinvolte, je suis au courant des défaillances regrettables de l’appareil digestif humain ! Ne vous inquiétez pas. Et bon – grrrr – appétit.
Nico fut agréablement surpris en avalant la première gorgée. Un peu acide, certes, mais très goûteuse, et même vraiment savoureuse, bien qu’il soit incapable d’identifier la recette humaine qui avait inspiré le chef.
– Mais ce n’est pas mauvais du tout, Clic-Wrong ! s’exclama Nico.
Will suivit son exemple et avala une gorgée. Après un moment de réflexion, il leva un pouce approbateur.
– Ah ouais, ça a du goût. C’est quoi ?
– Soupe de tomates, proclama le chef. Je suis content – CLICK – que ça vous plaise. Ça remplit Clic-Wrong de fierté !
Nico fixa le fond de son bol. Il n’aurait pas pensé à de la tomate.
– C’est quoi, votre truc, pour en faire pousser ici ?
Clic-Wrong eut un sourire entendu, comme s’il s’agissait d’un secret classé Trog Défense.
– J’y ai également mis des nouilles et de l’anolis vert. Ma touche personnelle !
Will se figea sur place, le bol suspendu dans les airs.
– Encore du lézard ?
– Pour les trogs, c’est une exquise gourmandise, lui rappela Nico, pour ne pas choquer leurs hôtes. Du reste, dans de nombreuses civilisations humaines, on cuisine les lézards. Clic-Wrong, vous nous faites honneur !
Et joignant le geste à la parole pour prouver sa sincérité, Nico avala un morceau de lézard, qui se révéla moins coriace que prévu. Will de son côté but une deuxième gorgée de soupe.
– Et… pour les nouilles, qu’est-ce que vous prenez ? Des spaghettis, des… ?
– Non, non. Je prends celles que vous utilisez le plus chez les humains, annonça le cuisinier trog.
Will, les sourcils froncés, sortit du potage une longue « nouille » brune qu’il se mit à considérer avec une épouvante croissante.
– Euh, Clic-Wrong, vous voulez parler de celles qu’on a sur nos chaussures ?
– Tout à fait, approuva le trog, ravi. Elles sont tellement succulentes !
Nico, la paume plaquée sur les lèvres, se retenait de rire. Au bout de la « nouille » était fixé un petit tube en plastique – un ferret, pour être précis, accessoire qui n’a qu’un seul usage dans le monde des humains.
– Je vous remercie, Clic-Wrong, soupira-t-il. Les humains ont du mal à digérer les lacets, mais il faut reconnaître qu’ils ajoutent une certaine saveur à votre potage !
Clic-Wrong, heureux du compliment, alla chercher sa marmite pour servir les trogs.
Nico, par chance, avait hérité d’un bol sans « nouilles ». Il en avait avalé une bonne moitié, étonné par le goût si raffiné des anolis, lorsque Crring-Bling fit sa réapparition en mâchonnant joyeusement une semelle.
– Oh, je suis si content – CLICK – de constater que vous partagez notre festin !
– Et moi, renchérit Nico, de voir ce que vous avez accompli avec votre nouveau QG !
– Ah, ce n’est pas fini. Notre hangar à chapeaux est déjà presque plein.
– Vous pourriez peut-être faire un peu de tri ? suggéra Will.
Ce qui lui valut un regard réprobateur de la part de Crring-Bling.
– Ou pas, se hâta d’ajouter Will en rajustant le quart de tomme de Savoie qui lui servait de couvre-chef. Des chapeaux pour tous !
– Hum, dit Crring-Bling en se tournant vers Nico. Et si – grrr – vous nous racontiez votre voyage ?
Nico mit son hôte au courant de tout ce qui les avait conduits aux Enfers, des voix dans ses rêves à l’affrontement avec Épialès, en passant par la prophétie en boucle.
Crring-Bling s’était mis à gratter sa perruque poudrée d’une main nerveuse.
– Fils italien d’Hadès, nous ne sommes là que depuis quelques mois, mais nous avons déjà constaté un changement dans le sol sous nos pieds. Il y a quelque chose qui bouge.
– Ça me plaît pas trop, ça, marmonna Will.
– Qu’est-ce que vous en pensez, Crring-Bling ?
– Difficile à dire, répondit le patron des trogs, qui accompagna sa réponse de quelques vigoureux cliquetis de langue. Nous ne possédons pas une connaissance encore poussée des Enfers et des nombreuses et singulières créatures qui y vivent.
– Ça se comprend, le réconforta Will.
– Enfin, ce que je sais, reprit Crring-Bling en flairant l’air autour de lui, c’est que ce changement a une odeur… et que je la perçois sur vous.
– Euh… Pardon ? s’exclama Nico.
– Oui, sur vous deux, insista Crring-Bling. Une odeur de… Je ne sais quoi.
Will porta la manche de son sweat à ses narines.
– Ça viendrait de notre rencontre avec Épialès ?
– Non, assura Crring-Bling. Je connais l’odeur des démons. C’est la même, mais en plus puissant. Est-ce lié ? Je suis perplexe.
Le patron des trogs se tourna vers la foule amassée dans la salle à manger.
– Trogs ! proclama-t-il. Venez flairer ces demi-dieux !
Et ceux-ci furent soudain assaillis par des trogs pressant le nez sur toutes les parties de leur corps.
– Je vous demande pardon, protesta Will en tentant d’écarter un curieux de ses genoux.
La petite créature leva les yeux vers Will sous une casquette de base-ball portée de travers.
– Oui, oui, ça embaume de partout ! glapit-elle. Vous en êtes couvert !
– Vous aussi, ajouta un autre, penché sur les chaussures de Nico. Très insistant. Poisson pourri.
– Truffes, plutôt, rectifia un autre.
– Ou fientes de punaise, suggéra un troisième.
– Ah ! C’est l’odeur de changeon, s’écria un quatrième, coiffé d’un chapeau de cow-boy.
Les autres émirent des murmures d’assentiment.
– Oui, exactement, l’odeur de changeon.
Nico en eut la chair de poule. Il n’avait aucune envie de sentir le changeon, peu importe ce que cela signifiait.
Une cacophonie de CLICKS et de GRRR s’éleva non loin et Crring-Bling pria les demi-dieux de l’excuser, car il allait devoir séparer de jeunes troglelets qui se disputaient une collection de chapeaux de sorciers.
Tandis qu’il s’éloignait, Nico laissa libre cours à ses pensées, surexcité.
Épialès avait parlé de Mère.
Crring-Bling avait estimé que l’odeur pouvait être liée aux démons.
La vieille hypothèse de Nico lui revint à l’esprit, même s’il refusait de lui accorder la moindre vraisemblance.
Parce que c’était impossible.
– Nico, murmura Will en lui donnant un coup de coude. Ça va ?
– Oui, je… je réfléchis, c’est tout.
Il dégageait soudain un tel parfum d’Aucune-envie-d’en-parler-tout-de-suite que Will n’insista pas.
– Bon, au moins, les troglodytes ont l’air heureux ici, dit-il. Ça m’a étonné.
– Pourquoi donc ?
– Oh, eh bien… Tu sais, tout ce que les gens disent sur les Enfers, pays des morts, etc. J’aurais pensé qu’ils trouveraient ça un peu… déprimant ?
– La mort fait partie de la vie, soupira Nico. Elle est comme une voisine, tu sais, il faut apprendre à la connaître. Je ne crois pas qu’il faille la trouver déprimante.
– Ouais, bien sûr, mais habiter dans ce trou…
Will embrassa la grotte du regard, comme s’il y cherchait en vain quelque chose.
Nico inspira profondément. Le voyage avait été éprouvant pour Will… Pour lui aussi, d’ailleurs.
– Il y a quelques éléments plus agréables ici, tu sais ? Mon père vit aux Enfers. Et il fait travailler plein de vivants dans son château. Bob était employé chez lui, tu te souviens ?
– Oui, je me rappelle. Ce que je veux dire, c’est que… les gens vivant comme Bob et les troglodytes, ce sont les exceptions qui confirment les règles des Enfers.
Nico fronça les sourcils. Ah, si Will pouvait être un peu plus tolérant en ce qui concernait sa terre natale ! Les trogs n’en étaient pas originaires et pourtant ils s’y trouvaient très bien. Comment Will pouvait-il ne pas s’en rendre compte ?
Mais Nico n’avait plus envie de lutter. Et puis il faut dire qu’Épialès n’était pas le meilleur ambassadeur pour le royaume d’Hadès.
Il réfléchissait encore à une réponse qui ne trahirait pas trop son irritation lorsque Crring-Bling revint, après avoir réglé au mieux la répartition des chapeaux pointus.
– Bon, alors, Nico di Angelo, de quoi parlions-nous ?
Nico ne le savait que trop, malheureusement : l’odeur de changeon, la chose qui bougeait sous terre. Mère… Épialès les avait prévenus, ils ne tarderaient sans doute pas à la rencontrer.
– Je sais ce qui frémit sous terre, déclara Nico. Ou plutôt, je crois que je sais.
Crring-Bling le scruta de ses yeux globuleux et mobiles. Puis il fit sortir plusieurs fois sa longue langue rose de sa bouche.
– Et comment tu sais ça, toi, Nico di Angelo ?
Le fils d’Hadès hésita à répondre. Il n’avait même pas envie de prononcer son nom. Mais si les troglodytes la percevaient – qu’ils sentaient son odeur, bien que la distance entre eux soit encore considérable –, ils avaient le droit d’en savoir plus. Ils étaient peut-être en danger.
– Ô grand Crring-Bling, il faut que vous réunissiez votre conseil des sages, l’avertit Nico. On a des choses à se dire. Et… Will, je crois que je sais qui m’a envoyé ces affreux cauchemars. Et pourquoi Bob m’appelle.
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Crring-Bling convoqua un jeune trog qui fila aussitôt, après avoir reçu quelques instructions accompagnées des sifflements et grincements d’usage. Puis il se tourna vers Nico.
– Suis-moi, fils italien d’Hadès !
Il ouvrit la marche et les ramena dans la grotte principale puis leur fit emprunter des souterrains secondaires. Ils passèrent devant des dortoirs où des troglelets faisaient la sieste sur des matelas en mousse bioluminescente tissée.
– Vous savez, ô Crring-Bling, avant ce voyage, intervint Will, qui avait du mal à suivre, je ne savais pas si les troglodytes fermaient l’œil… Puisqu’il n’y a ni nuit ni jour, sous la terre.
– Ah mais oui, il faut bien dormir, répondit le PDG des trogs. Nous ne sommes pas si différents de toi, fils d’Apollon.
Tout en trottinant derrière leur hôte, Nico lança un bref coup d’œil à Will et crut bien le voir rougir.
Crring-Bling prit un tournant prononcé à droite, faisant entrer ses invités dans une petite pièce ronde, où trônait une grande table de la même forme. Trois autres trogs s’y trouvaient déjà, faisant les cent pas avec une angoisse palpable. Dès que Nico et Will furent entrés, une quatrième trog, vêtue d’une épaisse parka et coiffée d’au moins trois bonnets de laine empilés les uns sur les autres, poussa une énorme pierre devant l’ouverture, ce qui les isolait du reste de la grotte.
– Crring-Bling, s’écria Will, surpris, mais c’est quoi, ce plan ?
– Vous êtes dans notre salle du conseil, leur expliqua la troglodyte aux trois bonnets en s’inclinant, et je suis Youhou-Smith, sa présidente.
Les trois autres trogs se présentèrent à leur tour : tout d’abord Clac-Jones, qui portait un stetson par-dessus sa casquette de base-ball, puis Aargh-Vibes, coiffé, de manière appropriée, d’un bob orange orné d’une ravissante citrouille lumineuse. Quant au cinquième membre du conseil, jeune et maigre, iel se nommait Chat-Majesté – quel nom génial, songea Nico, cependant surpris que le crâne de Chat-Majesté soit vierge de tout couvre-chef.
– Il vous manque un truc, non ? osa-t-il faire remarquer en se posant la paume sur le crâne.
– Oh, se désola Chat-Majesté en se détournant, très pâle. Ne m’en parlez pas. Je… Je n’ai pas encore trouvé de chapeau qui m’aille.
Crring-Bling lui tapota gentiment l’épaule.
– Ça viendra, Chat-Majesté, ça viendra.
– Merci de nous avoir aidés à trouver une nouvelle demeure, marmonna Chat-Majesté, tout en reniflant.
– Et comment ! abonda Youhou-Smith.
– Elle nous convient parfaitement, renchérit Aargh-Vibes. Cela étant, je suis un peu perdu, les amis. Quel est le motif de cette réunion du conseil ?
Crring-Bling leva les bras.
– Si je vous ai convoqués, ô éminents trogs, c’est à la demande de notre ami le demi-dieu Nico di Angelo. Il a une importante communication à vous faire au sujet de l’odeur de changeon.
Murmures inquiets des autres membres du conseil, qui prirent place à la table. Nico et Will s’installèrent à gauche de Youhou-Smith.
– Parle, ô Nico di Angelo, déclara cette dernière. Bien que notre nouveau quartier général soit situé dans un lieu très secret, nous nous trouvons cependant aux Enfers, soit dans un lieu où de nombreuses créatures, monstres ou esprits, sont en mesure de nous attaquer. Nous devons être sans cesse sur nos gardes ! Si vous connaissez l’origine de ce que nous avons flairé, faites-le-nous savoir, c’est un ordre !
– Hum, fit Nico en ravalant son inquiétude. Ce n’est qu’une hypothèse, mais je crois qu’elle est exacte. Ce que vous avez flairé… ou plutôt, l’être que vous avez flairé, c’est Nyx.
Une cacophonie effarée de clics et de clacs, de feulements et de hurlements, de grondements et de crépitements salua cette révélation.
– Attends, attends, chuchota Will. De qui tu nous parles, là ? De Nyx-la-déesse-de-la-nuit ? Cette Nyx-là ?
Avant que Nico puisse répondre, Youhou-Smith réclama le silence d’un sifflement aigu.
– Si c’est vrai, Nico di Angelo, c’est grave, déclara-t-elle.
Puis, se tournant vers Will :
– Quant à ta question, fils d’Apollon… Nyx n’est pas une simple déesse. C’est une protogonos.
Will fit la grimace. Il eut soudain l’impression de participer à Qui veut gagner des millions ?
– Euh… Je sais que je devrais savoir ce que ça veut dire, mais quelqu’un ici veut bien me rafraîchir la mémoire ?
– Une protogonos, précisa Nico, c’est une divinité primordiale, née avant les dieux de l’Olympe, et même avant les Titans.
– Ce sont les piliers de notre existence, ajouta Aargh-Vibes.
– Les puissances fondamentales du cosmos, enchaîna Chat-Majesté.
– Elles sont horribles ! assena Clac-Jones.
– Et souviens-toi, poursuivit Nico, nous en avons déjà rencontré une – Gaïa.
– Oh, super, marmonna Will. Et celle-là, c’est Gaïa 2.0 ?
– Euh, pas vraiment, souffla Nico.
Une lueur d’espoir apparut dans le regard du fils d’Apollon et Nico s’en voulut de devoir aussitôt l’éteindre.
– En fait, Nyx est pire, je le crains.
Will en resta bouche bée.
– Pire ? Mais c’est impossible !
– C’est la déesse des ténèbres absolues, grinça Youhou-Smith.
– La mère des chiens des Enfers, ajouta Clac-Jones. Et des démons.
– Et… Eh bien, je l’ai déjà croisée, révéla Nico.
– Quand ? rétorqua Will d’un ton sec.
Sous le regard attentif de Nico, il venait de comprendre qu’il y avait des choses… des événements considérables… dont le fils d’Hadès ne lui avait jamais fait part. Et sa surprise remplit d’effroi le cœur de Nico, qui reprit d’une voix douce :
– Je ne t’en avais jamais parlé, Will. Ni à toi ni à personne. Chiron, Monsieur D., Percy, Annabeth… Ni même à…
Il ne put prononcer le nom de Jason. Ils étaient si près du pays des morts…
Il sentit se poser sur lui les regards des trogs, impatients.
Mais c’était Will qui captait son attention. Nico avait l’habitude qu’on le considère avec un mélange de tristesse, de peur admirative et parfois aussi, peut-être, de pitié. Comment aurait-il pu en être autrement ? Son passé était si tragique. Mais il lisait autre chose à présent dans le regard de Will. De la déception : et cela, c’était bien pire.
– J’arrivais tellement pas à mettre des mots là-dessus, bredouilla Nico. J’ai… Après le Tartare, je me suis contenté de ne raconter que le strict minimum de ce qui m’était arrivé. Deux ou trois allusions, en espérant que personne ne me demande de détails.
Et c’était ce qui s’était produit.
Même ses amis les plus proches avaient respecté cette réticence. Ou peut-être avaient-ils eu trop peur de ce qu’il pourrait décrire.
L’expression de Will se fit plus douce. Il passa la main dans les cheveux de Nico.
– Compris. Ce n’est pas la peine de m’en parler. C’est à toi de voir si ça peut t’aider, de raconter tout ça. Et si ça ne te sert à rien, c’est pas moi qui vais te replonger dans un truc qui te fait mal.
Incroyable, songea Nico, cette capacité que son petit ami avait de passer en quelques secondes du statut d’âme blessée à celui de guérisseur. Comme ces carrosseries qui retrouvent tout de suite leur forme, quelle que soit la violence du choc.
Nico voulut croire un instant qu’il n’avait pas besoin d’en parler. Il aurait aimé disparaître dans la clarté chaleureuse de Will, se débarrasser de la vision impure qui se réveillait en lui.
– Non, Will, murmura-t-il cependant. Ça, il faut que je t’en parle.
Il essuya ses larmes d’un revers de main, honteux de les avoir versées, puis se tourna vers le conseil des trogs.
– Non seulement à Will, mais aussi à vous. Vous devez tous savoir ce qui m’est arrivé la dernière fois que j’étais dans le Tartare.
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Nico progressait déjà depuis quelques heures sur la plaine morne et sans vie, et avait laissé derrière lui le palais de son père et les Champs d’Asphodèle lorsqu’il découvrit la grotte.
À quoi s’était-il attendu, au juste ? Il ne le savait pas trop. L’entrée du Tartare ressemblait à… à un trou. Un simple trou, sans rien de spécial. Un trou qui plongeait abruptement dans l’obscurité la plus noire entre d’énormes rocs. L’air qui en sortait était peut-être un peu plus chaud que celui qu’on respirait dans le reste des Enfers – le souffle d’une bête vivante, peut-être. Pour le reste… Eh bien, c’était une grotte. Parfaitement grotte-esque, tout bien considéré.
Et donc… Si c’était bien ça, le seuil de l’endroit le plus terrible de tout ce qui est et fut jamais, eh bien, il n’y avait pas de quoi en faire des mythes ! Et pourtant, il allait peut-être parvenir, en s’introduisant dans le Tartare de cette manière peu spectaculaire, à refermer les Portes de la Mort et à faire obstacle à Gaïa, avant que la situation ne s’aggrave.
Et la situation, elle s’aggrave toujours, se rappela-t-il. Nico, baisse surtout pas ta garde.
L’ironie de la chose, c’est que pendant qu’il méditait face à l’entrée, songeant avec inquiétude à ce qui l’attendait dedans, il ne perçut pas ce qui survenait… par-derrière.
Le temps qu’il l’entende chuinter et qu’il se retourne pour l’affronter, la Chimère avait fondu sur lui.
Elle faisait deux fois sa taille et sa crinière de lion était maculée de boue et de sang. Son corps de chèvre, hirsute, était couvert de mouches vertes et sa queue écailleuse fouettait les airs comme celle d’un serpent à sonnette.
Nico avait beau avoir eu le temps de dégainer son épée en fer stygien, il fut quand même projeté à terre.
C’était la queue d’un autre monstre qui l’avait frappé en plein torse.
Il alla percuter le roc le plus proche, le souffle coupé.
– Nico di Angelo, s’écria une voix triomphante, cette fois-ci, tu n’as aucune échappatoire !
Nico voulut respirer, mais c’était comme si sa poitrine était prise en étau entre les mains d’un géant. Il fit de son mieux pour se relever, la pointe de l’épée dirigée vers…
Nonna ?
Cette comparaison était peu flatteuse, songea-t-il aussitôt, honteux. Mais la créature qui flottait au-dessus de lui ressemblait en effet étrangement à sa grand-mère, telle qu’il s’en souvenait dans la Venise des années 1930. Ses cheveux coiffés étaient d’un gris métallique, sa poitrine ample engoncée dans une robe en imprimé floral et un chandail tricoté à la main. Mais la grand-mère de Nico n’avait pas les yeux fendus comme ceux d’un reptile, ni une langue bifide frétillante entre ses lèvres, et son corps se finissait par une paire de jambes, non par l’épaisse queue d’un énorme serpent.
– Franchement, grommela Nico, vous pourriez vous contenter de me dire bonjour au lieu de passer directement par la case assassinat.
– Je suis la Mère des Monstres, déclara la créature d’une voix chargée de bile. Appelle-moi Échidna !
– Échidna ? Vous êtes de la famille des hérissons ?
Échidna lança un regard noir à la Chimère qui l’accompagnait.
– Pff ! Toujours cette question. Ils se donnent le mot, ou quoi ?
– Euh, se vexa Nico. Excusez-moi, mais c’est vous qui avez choisi de prendre ce nom-là, hein.
Ce qui semblait logique à Nico, mais pas vraiment à la créature volante, vu la manière dont elle retroussa les babines.
– Primo, ce n’est pas du tout un hérisson, déclara-t-elle. C’est un cousin de l’ornithorynque. Deuzio, c’est dans l’autre sens : les Australiens l’ont baptisé d’après moi. Tu crois vraiment que j’aurais emprunté mon nom à un animal aussi minable ?
– Les hérissons sont si mignons, la contredit Nico, tout en se demandant fébrilement comment se tirer des griffes de ces deux monstres. Moi, je serais flatté, à votre place.
– C’est pour cela que je hais les demi-dieux, gronda-t-elle. Toujours à essayer de s’en sortir par des blagues indigentes, à vouloir nous distraire pour mieux filer. Percy Jackson lui-même a cru pouvoir m’échapper.
Ce nom fit trembler le cœur de Nico.
– D’après ce que j’ai compris, Échidna, il ne s’est pas « échappé », parce que vous ne l’avez jamais fait prisonnier.
– Simple détail technique, ricana-t-elle.
– Je ne crois pas. Si vous vérifiez la définition du terme « échapper », vous verrez que…
– Ferme-la ! rugit Échidna. Si j’avais voulu ta mort, Nico di Angelo, ça serait déjà fait. Nous sommes là uniquement pour servir de témoins et nous assurer que le courage ne t’abandonne pas.
La Chimère avança d’un pas, poussant Nico vers le seuil de la grotte. Le souffle chaud qui s’en échappait l’enveloppa des pieds à la tête, semblant l’attirer encore un peu plus.
– Tu le sens, maintenant ? se moqua Échidna, sa langue bifide frétillant entre ses crocs. C’est ton destin !
Les pieds de Nico dérapaient dans la boue, comme s’il se trouvait déjà sur la pente. Il essaya de faire un pas en avant – en vain. Il se retrouva à plat ventre dans la terre et faillit se casser la mâchoire.
– Tu es tombé droit dans le piège de Gaïa, ricana le monstre.
Nico avait beau se cramponner à la terre de toute la force de ses doigts, il continuait de glisser.
– Le bonjour à tous mes amis monstres, hein ? ajouta-t-elle.
Et Nico tomba, tomba…
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Ça ne dura pas longtemps.
Mais une éternité.
 
Pour finir, il atterrit violemment sur une surface dure et, pour la deuxième fois de la journée, eut le souffle coupé. Il s’était sûrement fracassé tous les os du corps, ce qui ne l’empêcha pas d’essayer de bouger.
Tout d’abord, il se remit à quatre pattes. Ses muscles froissés entreprirent de protester. Une forme furtive le dépassa en rampant, frôlant son épaule. Il brandit son épée pour frapper la chose – en tout cas, c’était le but recherché. Un cri aigu perça l’obscurité en guise de réponse.
Il parvint à se lever, tout en cherchant à tâtons un appui. Dans la lueur violacée que répandait son épée, il ne voyait que des ombres dansantes autour de lui.
– Qui est là ? hurla-t-il.
Ne lui répondit qu’un rire atroce – malsain, tout encombré de mucus. Tandis qu’il avançait de quelques pas, l’épée tendue devant lui, il sentit quelque chose lui effleurer la nuque ; il poussa un hurlement, se plaqua la main sur le cou, sous l’oreille gauche. Une voix ricana dans son oreille droite, semblable à celle d’un bambin possédé.
Ce qui était sans doute le cas, avec sa chance d’enfer.
Il poursuivit son chemin jusqu’à distinguer devant lui une vague lueur. Impossible cependant de percevoir quoi que ce soit aux alentours. Il croyait tout connaître des ténèbres : il se rendit compte qu’il n’avait pas bien saisi la nature des ombres qui l’entouraient. Quand il tendait l’épée, elles s’épaississaient au lieu de se dissiper, et lui collaient au corps, avec l’obstination du brouillard.
On aurait dit que le Tartare était un corps vivant qui lançait sur l’envahisseur, Nico, une armée d’anticorps. Le garçon continua sa lente progression vers la clarté rougeâtre. L’odeur de la brise se fit plus distincte, plus amère.
Il finit par sortir du brouillard d’ombres.
Et ce qu’il aperçut alors faillit bien lui faire perdre connaissance.
Il avait sous les yeux une vaste contrée rouge sang, parsemée de collines et d’aiguilles rocheuses entre lesquelles se dressaient des arbres noircis aux branches tordues. Des nuages verdâtres et vénéneux erraient dans les airs, rampaient dans les vallées. Aux pieds de Nico s’étendait une plaine jonchée de rocs et de verre volcanique pulvérisé. C’était là que l’armée de Gaïa se préparait à la guerre.
Les géants d’Hyperborée dominaient les autres combattants, semblables à des tours de siège humanoïdes et bleues. Des légions de Cyclopes fouillaient des tas d’armes et d’armures, en extirpant, pour les enfiler, les meilleurs accessoires. Des meutes de loups erraient aux confins de la plaine, encerclant de temps à autre un traînard imprudent et s’offrant ainsi un déjeuner littéralement monstrueux. Une troupe de drakons sillonnait les bataillons en formation, écrasant quiconque ne s’écartait pas assez vite à leur approche.
– Oh, par Hadès, murmura Nico.
Moment que choisirent trois basilics pour lever la tête et le dévisager. Nico les identifia immédiatement (elles sont rares, les créatures qui ressemblent à des cobras coiffés de mini bois de cerf) et se garda bien de croiser leur regard d’un jaune de flamme.
Il fit immédiatement volte-face et se mit à courir.
Il entendit derrière lui les piaillements glaçants de ces petits monstres, mais ne se retourna pas. Quelle que soit sa nouvelle destination, elle était forcément préférable à un combat dans la plaine, à dix mille contre un.
Le sol sous ses pas était spongieux, comme celui d’une tourbière. À sa gauche, un banc de brume verte flottait au-dessus d’un marécage. Il envisagea un instant d’aller s’y réfugier, mais il avait des doutes sur la nature du brouillard en question. De l’acide, du poison – ou, pire encore, une créature gazeuse avec un appétit prononcé pour les demi-dieux ?
Une bête feula dans son dos. D’instinct, il fendit l’air de son épée, sur le côté – la lame entra en contact avec de la chair. Aux grondements succéda un cri de douleur. Une autre bête surgit devant lui : il esquiva l’un des loups, immense et noir, et lui coupa la tête, sur sa lancée. Le reste du corps se désagrégea aussitôt.
Nico accéléra sa course, le visage dégoulinant de sueur. Ses poumons étaient en feu. Il lança un regard derrière son épaule, le temps de voir qu’il était poursuivi par des loups visiblement désireux de déguster un di Angelo cru.
Hors de question, se dit-il.
Mais dans quelle direction s’enfuir, où échapper aux regards ? Il finit par apercevoir, droit devant lui, une arête de laquelle se détachaient d’étranges formes ovales. Des débordements de lave froide, peut-être ? Peut-être pourrait-il s’y cacher. Encore fallait-il y parvenir avant que les loups ne le mettent en pièces.
Puis il regarda sur sa droite et faillit tomber, sous le coup de la surprise. Il n’était pas seul. Un être humain était apparu.
Entre les deux collines les plus proches, se blottissait une maison blanche aux murs rehaussés de rouge, aux immenses baies vitrées, sous un toit de bardeaux très pointu. Et elle était, contrairement au reste du Tartare, épargnée par la ruine, la mort et le poison de la maladie. C’était… une maison toute simple, qui aurait trouvé sa place dans n’importe quelle banlieue américaine. Sous l’auvent du porche, une créature à l’apparence humaine faisait signe à Nico.
C’est sûrement encore un piège, se méfia-t-il. Mais c’est mon seul espoir.
Ses poumons explosaient.
Ses paupières étaient en feu.
Et les loups derrière lui ne cessaient de gagner du terrain.
Alors il tourna vers la droite et se mit à courir encore plus vite. Il entendait le martèlement sourd du galop des loups. Il rassembla toutes ses forces pour le dernier sprint et put bientôt distinguer son sauveur. Plus précisément sa sauveuse. De longs cheveux noirs, une veste d’un rouge éclatant, l’ensemble se fondant dans le paysage. À l’approche de Nico, la femme se tourna vers la porte, franchit le seuil, ramenant derrière elle le battant…
– Hé ! hurla le fils d’Hadès. Attendez !
Il courait si vite qu’il vola littéralement par-dessus le seuil. La porte se referma derrière lui, juste à temps pour que les loups s’y écrasent le museau.
Ils se mirent à hurler et à gémir à l’extérieur, tandis que Nico, dos à la porte, reprenait péniblement son souffle. Pourquoi ses poumons lui faisaient-ils si mal ? Il avait dû se fêler les côtes en tombant dans le Tartare. Ou peut-être que l’atmosphère était impropre à l’inhalation par les demi-dieux. Peut-être que la survie en ce lieu hostile n’était possible qu’au prix d’une lutte incessante.
Il regarda autour de lui : la pièce était vide de tout meuble. Un plancher poussiéreux, des murs blancs, sans aucune décoration. Pas d’autre porte. Il n’y avait même plus trace des grandes fenêtres visibles du dehors.
– Il était temps que tu tombes sur moi.
La voix infligea un tel choc à Nico qu’il sursauta et se cogna la tête contre la poignée de la porte. La main sur la bosse qui commençait à enfler sur son crâne, il scruta, paupières plissées, la personne qui venait d’apparaître au milieu de la pièce.
Elle avait une apparence plutôt sympathique, ce qui inquiéta Nico. On était dans le Tartare, tout de même : mais il est vrai qu’il faut de tout pour faire un monstre. Elle avait toujours ses longs cheveux noirs, un jean et des bottes de même couleur, un chemisier blanc sur lequel se balançait une chaîne en or. Son blouson rouge et luisant évoquait de manière troublante le sang frais. Et derrière elle… il n’y avait plus que le vide. Le mur du fond avait tout simplement disparu, laissant place à un néant ténébreux.
– Alors ? relança-t-elle en jaugeant Nico du regard. Tu vas quand même bien finir par me demander qui je suis, non ?
Nico frotta sa bosse.
– À mon avis, une déesse, puisque vous habitez en plein Tartare. C’est votre résidence principale ? Ou une maison de campagne ?
– Ce n’est pas réellement ma maison, précisa-t-elle. Considère-la plutôt comme un… un temple, en quelque sorte. Un refuge. Et jusqu’à peu, je n’avais même pas droit à ça.
Une lueur rouge s’alluma dans ses yeux.
– Ma seule vraie demeure, ce sont les cœurs, les esprits. Quand l’équilibre est établi.
La lueur s’éteignit.
– Waouh ! souffla Nico. Impressionnant.
Elle leva les yeux au ciel, ce qui le fit rire.
– Je plaisante pas ! L’effet était top cool.
– Ça, c’est bien du Nico di Angelo. Tout ce qu’il trouve à dire aux déesses, c’est qu’elles sont « top cool ».
Il scruta le visage anguleux, pointu. Les yeux sombres, les longs cheveux noirs. Et cette obsession de l’équilibre…
– Vous êtes la mère d’Ethan Nakamura, comprit-il. Némésis.
– En chair et en os, confirma-t-elle en ouvrant grand les bras. Ou pas, suivant l’idée que tu te fais de l’essence divine.
Nico se redressa. D’habitude, il n’était pas sujet à l’admiration béate devant la première idole – ou déesse – venue, mais devant Némésis, une sensation peu courante l’envahit. L’admiration craintive.
– Que faites-vous là ? demanda-t-il. Pourquoi vous m’avez sauvé la vie ?
– Les déesses peuvent bien faire des trucs top cool pour les demi-dieux de temps en temps, non ?
– Oui, s’esclaffa-t-il. Mais en général, ça cache quelque chose. Je suis pas complètement idiot, Némésis.
Elle avança vers lui, et le champ de ténèbres derrière elle la suivit, comme la traîne d’une robe. La maison elle-même changea. Nico ne se trouvait plus dans une pièce vide, mais sur les remparts d’Erebos, murailles de ténèbres impénétrables qui se perdaient de part et d’autre dans le lointain. Il baissa les yeux vers les Champs d’Asphodèle et les hautes tours du palais de son père.
– Pourquoi vous m’avez ramené ici ? murmura-t-il.
Seulement, lorsqu’il se retourna vers la déesse, elle avait disparu, laissant place à Hadès.
Sur les longues tuniques du père de Nico, tournoyaient des images fantomatiques, portraits des morts. Sa barbe avait poussé, ce qui surprit Nico – son père et lui s’étaient vus la veille ou l’avant-veille. Mais bien évidemment, les dieux peuvent prendre l’apparence qu’ils souhaitent, et d’ailleurs ce n’était pas le véritable Hadès.
– Que se passe-t-il, Némésis ? Pourquoi as-tu pris cet aspect ?
– Je sais ce que tu souhaites vraiment, répliqua le faux Hadès avec la voix de Némésis. Je connais le déséquilibre qui règne dans ton cœur.
Comme pour confirmer cette déclaration, ce maudit organe se mit à battre de manière erratique dans la poitrine de Nico. À quel point Némésis pouvait-elle pénétrer dans ses émotions ? Et pourquoi avait-elle choisi de se montrer à lui sous les traits de son père ?
– Je ne vois pas ce que tu veux dire, répondit-il.
– Ah ! gloussa Némésis-Hadès. Depuis que Percy Jackson a, devant les snobs de l’Olympe, défendu notre statut de dieux prétendument mineurs, je m’intéresse davantage aux demi-dieux. J’en suis venue à me dire que vous, héros, vous étiez peut-être plus… passionnants que je ne le pensais. Et toi, surtout, qui veux toujours redresser les torts…
Nico avait un goût de cendre dans la bouche.
– Mais pourquoi me montrer ce paysage ? Et pourquoi l’apparence de mon père ?
Némésis balaya Erebos d’un vaste geste de la main.
– Pour te démontrer ce que tu sais déjà. Ton père juge. Mais même ici, lieu d’un jugement dernier, la véritable justice est rarement rendue. Les gentils souffrent. Les méchants sont récompensés. Le magnifique système des dieux est une machine qui coince, une roue qui roule de travers. De temps à autre, il faut que nous agissions individuellement – que tu agisses individuellement, Nico – pour juger avec équité. C’est ce que tu fais en ce moment, d’ailleurs.
– Ça suffit, trancha Nico, les joues en feu. Si vous voulez réellement m’aider, accompagnez-moi aux Portes de la Mort.
Le sourire s’effaça sur les lèvres de Némésis. Les ténèbres tourbillonnèrent autour d’elle, tandis qu’elle retrouvait sa forme initiale ; la déesse se trouvait de nouveau dans la pièce lugubre de sa maison de banlieue, son refuge en plein Tartare.
– Il y a des limites à ce que je peux faire pour toi, fils d’Hadès. Surtout ici, dans le Tartare.
Elle approcha de Nico ; ses yeux de feu transpercèrent le garçon.
– Je suis la déesse des châtiments, rappella-t-elle. Ici, c’est le royaume où les monstres se régénèrent après avoir été tués par des dieux ou des demi-dieux. Et tous ne souhaitent qu’une chose : le châtiment, Nico. La vengeance.
– Dans ce cas-là, tu devrais avoir davantage de pouvoir, non ?
– Au contraire. Chaque fois que je descends ici, j’ai l’impression d’être écartelée entre tous ces désirs de justice. Au moment où je te parle, je me sens littéralement en pièces.
– Outch ! Ça, je compatis, grommela Nico, dont les poumons s’enflammaient à chaque respiration.
Il dut même s’aider de son épée pour rester debout.
Un éclair de pitié s’alluma dans le regard de la déesse.
– Un périple terriblement éprouvant t’attend, Nico. Et, à court terme, il ne fera qu’aggraver les injustices et la peine.
– Super, marmonna le garçon.
– Mais écoute-moi, demi-dieu, ajouta-t-elle d’une voix soudain sèche et âpre. Il faut que tu le supportes.
Elle lui prit la main. Le contact était d’une surprenante chaleur. Il sentit qu’elle lui glissait quelque chose sur la paume.
– Garde-les sur toi à tout moment. Tu vas en avoir besoin.
Il baissa les yeux sur… trois graines, d’un rouge scintillant. Des graines de grenade.
– Elles viennent du jardin de ta belle-mère, précisa Némésis.
– Je sais ce qu’elles signifient, murmura Nico, qui sentait déjà leur pouvoir s’introduire le long de sa ligne de vie.
Enfant d’Hadès, il savait qu’il pouvait utiliser chacune de ces graines pour se plonger dans une transe de mort qui durait la journée, une sorte d’hibernation éphémère, si nécessaire… Mais dans quel but ? Pourquoi les lui avait-elle données ?
Un bruit sourd se fit entendre derrière lui. La porte de la maison trembla sur ses gonds. Au-dehors, les loups grondaient, se préparant à un ultime assaut.
– Le temps nous est compté, chuchota Némésis. Nico, tu dois longer le fleuve de feu vers l’aval, traverser le brouillard et la forêt. Au-delà, se trouvent les Portes de la Mort.
Nico bondit. Le battant de la porte s’était fendu, laissant apparaître l’œil, jaune et funeste, d’un des loups.
– Je vais t’aider à sortir d’ici, Nico, reprit la déesse. Mais un jour, il te faudra affronter le déséquilibre de ton cœur.
Nico serra le poing sur ses trois graines, puis les glissa dans sa poche, avec d’autres talismans. Il avait tant de questions à poser à Némésis – mais aussi une telle envie de quitter les lieux. Le plus vite possible.
– Merci, conclut-il. Ton aide est précieuse.
Némésis leva les bras ; les ténèbres les engloutirent dans leur tourbillon.
– Un dernier avertissement, Nico… Méfie-toi de ma mère. Elle ne sort qu’en plein jour et… Eh bien, disons qu’elle a beaucoup moins de considération pour les demi-dieux que certains de ses enfants.
– En plein jour ?
Nico était surpris. Dans les profondeurs les plus ténébreuses des Enfers, quel sens ça pouvait avoir ?
Mais le pavillon de banlieue avait disparu et Némésis avec lui. Nico se retrouva perché sur une corniche, avec sous les pieds la terre spongieuse déjà arpentée. Pas un loup, pas un monstre en vue : il avait désormais sous les yeux les collines et ces étranges excroissances ovales qu’il avait remarquées avant d’arriver chez la déesse. Il se dirigea vers l’une d’entre elles, se pencha…
– Beurk !
Ça avait tout l’air d’une pustule. Une pustule de terre, de la taille d’une baignoire au moins. La membrane sombre et translucide qui la recouvrait n’était pourtant pas minérale. On distinguait clairement dessous un liquide jaune-vert, d’aspect répugnant, palpitant autour de la forme sombre qui y flottait.
– C’est quoi, ce truc immonde ?
Sur ce, Nico commit une erreur fatale. Mais comment résister ? Du tranchant de son épée, il perça le furoncle géant.
Bien sûr, la membrane explosa. Et bien sûr, Nico fut aspergé des pieds à la tête par un geyser de mucus.
– Non mais oh !
Il fit un pas en arrière, trébucha et se réceptionna sur les fesses. Puis, horrifié, il vit émerger une chose de l’infâme baignoire. Une chose bien vivante.
La créature secoua sa chevelure poisseuse, qui se mit à fumer et prit feu aussitôt. Elle avait forme humaine, hormis les jambes qui la portaient : l’une était celle, velue, d’un âne ; l’autre était en bronze.
Une empousa !
Nico resserra son étreinte sur la poignée de son épée. Il avait déjà eu des problèmes avec ces esprits vampiriques, le jour où il avait bêtement suivi Minos dans le labyrinthe. Il n’avait aucune envie de se faire ensorceler à mort.
Profitant du fait que l’empousa n’avait pas encore récupéré toute sa lucidité, il l’embrocha.
– Oh, gémit-elle. Franchement, c’est pas sympa, je venais juste de me régénérer !
Puis elle se désagrégea en un monceau de poussière qui se mélangea aussitôt au mucus. Le fluide jaunâtre réintégra la baignoire et la membrane se reconstitua à toute allure.
Super, songea Nico. Les monstres se régénèrent encore plus vite dans le Tartare que dans le reste des Enfers.
Il inspecta les environs du regard, de plus en plus anxieux.
Le paysage était littéralement couvert de ces fichues pustules de régénération. Il valait mieux ne pas traîner dans le coin.
Sa seule lueur d’espoir, c’était, au loin, ce ruban rouge feu serpentant dans la plaine. Némésis avait quand même eu la gentillesse de le ramener non loin du fleuve qu’il était censé longer. À savoir, l’incandescent Phlégéthon.
Nico serra contre lui les revers de son blouson de cuir et se remit en marche.
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Difficile de s’y retrouver : où était passé le camp où se préparait l’armée de Gaïa ? Sans doute Némésis avait-elle préféré l’en écarter au maximum. Et elle avait réussi son coup, car il progressait à présent dans une interminable plaine qui paraissait absolument dépeuplée.
Il ne put s’empêcher de rendre grâce à la déesse : si elle ne lui avait pas donné le Phlégéthon comme point de repère, il n’aurait vraiment pas su où aller. Mais après avoir progressé des heures sur un terrain toujours aussi étrangement spongieux, il commença à perdre ses forces. Il avait faim, il avait mal aux pieds, et l’air chargé de suie lui brûlait les poumons.
Et ça n’était pas tout.
Depuis un moment, le paysage autour de lui semblait… changeant. Il n’aurait pas pu le décrire d’une autre manière. Il avait contemplé un instant la forêt sombre qui s’élevait dans le lointain, voilée par le brouillard : or soudain, l’horizon avait reculé d’un bond. Le paysage avait des contours plus nets, revêtant des couleurs d’une si terrifiante intensité qu’il en avait mal aux yeux. La terre à présent semblait même se soulever puis s’affaisser, comme animée d’un souffle immense. Ou bien était-ce un effet de son imagination ?
Comme il n’avait aucun repère, il poursuivit sa route. Le fleuve coulait à sa gauche, tranquillement ; si ses flots n’avaient pas été de feu liquide, Nico l’aurait volontiers descendu en barque – ou par n’importe quel moyen, pourvu qu’il se rapproche du fond du Tartare et de son but ultime.
Il lui arrivait d’entendre des hurlements lointains, rageurs, provocants : poussés par des créatures non humaines, forcément. Mais lesquelles ? Des monstres qui s’éveillaient dans les ténèbres, rampant hors des fosses où ils s’étaient régénérés, prêts à rejoindre le monde du dessus – ou l’armée de Gaïa ? Il se souvint de ce que lui avait dit Némésis : « Et tous ne souhaitent qu’une chose : le châtiment, Nico, la vengeance. »
Il se força à poursuivre. Le sort de l’univers reposait sur ses épaules : il devait retrouver les Portes de la Mort et les refermer.
Plus il approchait de la forêt, plus il faisait froid. Il remonta la fermeture éclair de son blouson et plongea les mains dans les poches de son jean, ce qui ne l’empêcha pas de se mettre à grelotter. À quelques mètres d’un fleuve de feu, ça semblait absurde, mais la chaleur du Phlégéthon ne parvenait pas à chasser l’impression de froid glacial, la rendant même plus intense encore. Une petite voix se fit entendre dans son esprit : Saute donc dans le fleuve, histoire d’avoir bien chaud quelques secondes – avant de prendre feu.
– Chut, gronda-t-il à haute voix. Tu m’auras pas, le Tartare.
Mais c’était pourtant ce qui se passait, non ? Plus Nico pénétrait dans le Tartare et plus l’acide que les lieux sécrétaient attaquait sa santé mentale, le plongeant dans une hallucination permanente. Le sol sous ses pieds respirait, pas de doute possible, même si ce souffle était infiniment long. Les baignoires de régénération étaient à présent si nombreuses qu’il devait se faufiler entre elles pour poursuivre son chemin. Il avait l’impression d’être un pou rampant sur le visage mal rasé d’un géant. À un moment, il entendit même une des membranes éclater – plop ! Il s’arrêta, l’épée luisant doucement contre sa jambe, mais le monstre qui avait émergé de la baignoire se précipita vers l’amont du fleuve sans même accorder un regard à Nico.
La gorge du garçon était si sèche que sa langue collait à son palais. Il dut se fourrer le doigt dans la bouche pour la déloger, ce qui déclencha chez lui une profonde quinte de toux.
Et le Phlégéthon poursuivait sa course placide…
Du feu qui coulait comme de l’eau. Nico, dans son délire, avait même l’impression de ne voir que de l’eau. Mais c’était bien… du feu. Vraiment ?
Il se creusa la cervelle. Que savait-il sur le Phlégéthon ? Pour la première fois depuis des années, il pensa à ses vieilles cartes Mythomagic. Que disait le jeu sur ce qui arrive à un mortel quand celui-ci boit l’eau du fleuve de feu ?
Il avait oublié. D’ailleurs, pourquoi ces souvenirs remontaient-ils à la surface ? Incroyable, cette tendance à l’éparpillement.
C’est alors que le Tartare fut parcouru d’un grand frisson. Le sol se souleva et Nico perdit l’équilibre.
Il tomba sur le bord du Phlégéthon, les mains dans le sable fin. Les cendres et les scories tourbillonnèrent autour de lui. Il se mit à tousser, expulsant d’âcres mucosités. Le fleuve, imperturbable, coulait toujours.
Ah, ah, on va l’appeler Flegméthon, songea Nico. Je suis sûrement le premier à faire cette blague.
À le voir de plus près, d’ailleurs, ce Phlégéthon, il était moins embrasé, moins rugissant. Il coulait, musical comme un ruisseau, semblant appeler Nico à lui : « Allez, viens boire mon eau ! »
Non. Non, il ne fallait surtout pas. Nico se releva. Lorsqu’il se retourna vers la forêt, il la vit soudain extrêmement proche, à cinq ou six mètres peut-être. Et dans le brouillard verdâtre qui flottait entre les branches sombres et tordues, des centaines de milliers d’yeux minuscules et scintillants lui rendirent son regard.
Même s’il l’avait voulu, il aurait été incapable de hurler – il avait la gorge trop sèche. Il battit des paupières, pour se débarrasser de la suie en suspension dans les airs. Lorsqu’il examina de nouveau la forêt, les yeux avaient disparu. Le sol sous lui, cependant, se soulevait toujours aussi impétueusement. Comme s’il était vivant.
Nico se figea sur place.
Oh.
Oh, par Hadès.
Il voulut ravaler sa peur. Il s’agenouilla, plaqua la paume sur le sol. Ses doigts s’enfoncèrent dans le sable fin. Ce qu’il y avait en dessous, c’était… autre chose que de la terre ou même la boue spongieuse du marécage. On aurait dit une peau. Soudain, il comprit. Le Tartare n’était pas seulement un lieu. C’était aussi un être vivant, un dieu primordial au corps ensommeillé. Et Nico était perché sur son dos.
Il se mit à sangloter, submergé par la prise de conscience de la distance qui le séparait du monde, de sa maison. Pensée qui redoubla son chagrin : car où était-elle, au juste, cette maison ? À la Colonie des Sang-Mêlé ? Au camp Jupiter ? Mais au fond, quelle importance ? Tout valait mieux que le Tartare.
Loin dans les airs, une forme sombre traversa les nuages empoisonnés. Elle mesurait au moins douze mètres d’envergure. D’autres volatiles de la même taille la suivaient : on aurait dit un vol d’oies géantes, destination plein nord. Sans doute rejoignaient-elles les troupes de Gaïa.
Mais qu’est-ce qu’il lui avait pris, aussi, de tenter seul une telle aventure ? Personne n’était au courant de sa tentative d’intrusion dans le Tartare. Et même si ses amis l’avaient su, ils ne pouvaient plus rien pour lui. Le Tartare n’était pas vraiment une destination de balade.
Il allait mourir sur le dos de la bête. Et qu’arrive-t-il à un demi-dieu qui meurt dans le Tartare ? A-t-il au moins la possibilité d’atteindre la vie après la mort, ou bien reste-t-il pris au piège ici jusqu’à la fin des temps… Immergé, qui sait, dans l’une de ces baignoires de mucus, incapable de s’en extraire ?
Le sol se souleva de nouveau en un immense frisson, comme si le paysage se retournait dans son sommeil. Nico avait tellement soif… Il dévorait le fleuve de feu du regard. Oh, pouvoir s’agenouiller et boire…
Sans raison précise, il se mit à penser à La Divine Comédie de Dante. Sa mère lui avait lu le livre quand il était plus jeune. En bonne Italienne, elle tenait à ce que son fils connaisse quelques passages de Dante par cœur. C’était un rite au moment du coucher : elle lui racontait la descente aux Enfers, la pénible remontée vers les lueurs du purgatoire… Comme si elle avait voulu ainsi préparer son fils aux futures révélations sur l’identité de son père. Ou bien à ce voyage…
Au cours des chants composés par Dante, le poète se trouve à un moment au pied d’un mur de feu. Son guide, Virgile, le convainc de poursuivre sa route en dépit de ses craintes : « Qui puó esser tormento, ma non morte » : « Ici, peut-être souffriras-tu, mais sans mourir. »
Et si le Phlégéthon fonctionnait de cette manière ? Peut-être était-ce naïf, comme idée, mais de toute façon, entre ça et la mort à laquelle le condamnait ce désert abominable, quelle importance ? Il était capable d’affronter les monstres, mais pas la soif… Plus lente, plus douloureuse et tout aussi fatale.
Il s’agenouilla et tendit une main hésitante vers l’« eau ».
Elle était littéralement glaciale. Il retira prestement ses doigts et constata aussitôt que sa peau était intacte – et certainement pas en feu. Il attendit quelques secondes, persuadé que ses nerfs n’avaient pas encore enregistré la douleur, que la combustion n’allait pas tarder.
Rien de tel ne se produisit. Il avait froid à la main, c’était tout.
Il ôta son blouson et le posa à côté de lui.
Allez hop, le grand saut, s’encouragea-t-il.
Puis la soif eut raison de sa volonté.
Il joignit les deux mains, les plongea dans les flammes de glace et porta l’eau à ses lèvres.
L’effet fut immédiat. Il fut saisi de nausée et se mit à tout recracher. Le feu s’était propagé de sa gorge à son estomac, ravageur. Il se prit le ventre à deux mains, vit double, songea que sa dernière heure était arrivée. Allait-il perdre la vie ainsi : courbé en deux au bord du Phlégéthon, dont il avait été assez stupide pour boire l’eau ?
Puis la douleur s’atténua progressivement. Nico resta un moment sur le bord du fleuve, pantelant, et sa fatigue peu à peu se dissipa. Il n’avait plus mal aux pieds. Et son esprit lui semblait plus lucide.
Il se releva. La sensation de brûlure intérieure avait… disparu. Tout comme la soif.
Et tout cela… grâce à une seule gorgée de l’eau de ce fleuve ?
Il décida de ne plus se poser de questions à ce sujet. Le Phlégéthon, en fait, c’était gagnant-gagnant. Non seulement Nico n’était pas mort, mais il pouvait survivre en buvant du feu. Il ramassa son blouson et l’enfila, puis se redressa de toute sa hauteur et s’épousseta les genoux.
La forêt l’attendait. De même que les Portes de la Mort.
Le fils d’Hadès poursuivit son chemin.
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Les jours passèrent.
Ou étaient-ce des heures, seulement ? Ou des semaines, ou des mois ? Impossible de le savoir. Némésis l’avait averti du danger que représentait sa mère, qui ne sortait, disait-elle, que le jour. Mais comment faire la différence entre le jour et la nuit ici-bas ? se demandait Nico. La luminosité ne changeait pas. Le temps restait au mauvais fixe, avec fortes probabilités de pluies toxiques dans l’heure et rafales de monstres par instants. Et le Tartare continuait de lui peser sur le moral, tandis qu’il poursuivait sa progression au cœur de la forêt, le long du Phlégéthon.
Il essayait d’espacer le plus possible ses gorgées d’eau de feu : l’abus de Phlégéthon était certainement mauvais pour la santé, à long terme. Le fleuve semblait guérir la fatigue et les douleurs de Nico, même s’il subissait de plein fouet les effets nocifs du Tartare : absence de soleil et de vraie nourriture. La colonie manquait à Nico, ainsi que les satyres, la voix sévère et paternelle de Chiron – et même les lamentations continuelles de Monsieur D., comme si on essayait de l’assassiner nuit et jour ! Les autres demi-dieux lui manquaient aussi, Percy, Annabeth, Jason. Bien qu’il ne soit pas certain que la réciproque soit vraie.
En plus, la forêt du Tartare ne ressemblait à rien de ce qu’il connaissait. Il y flottait un brouillard épais qui sentait le soufre. Les arbres s’enlaçaient en des torsions effrayantes et leurs branches se penchaient lentement vers lui, alors que leurs troncs semblaient morts, pourris de l’intérieur. Le brouillard voilait les frondaisons, mais Nico entendait tout de même les créatures qui erraient dans les airs, leurs coups d’ailes, leurs cris. Le sous-bois était encombré de virevoltants aux épines acérées, aux bardanes énormes. Nico devait fréquemment manier l’épée pour se frayer un chemin, délogeant à chaque coup de lame de petites créatures effarées, semblables à des rats-lézards.
Et puis la forêt avait retrouvé ses yeux, rouges et innombrables, flottant en permanence dans les confins ténébreux de son champ de vision, rivés sur lui. Mais pourquoi leurs propriétaires ne passaient-ils pas à l’attaque ? Qu’attendaient-ils ? Ils avaient manifestement l’avantage du nombre. Il était toujours sur ses gardes, prêt à l’inévitable : et ça, c’était encore pire peut-être qu’une vraie guerre bien franche.
Il était tellement obnubilé par ces étranges yeux qu’il remarqua à peine qu’il avait atteint la lisière de la forêt. Le brouillard se leva : il n’avait plus face à lui qu’un mur de ténèbres, infini, impénétrable. S’étendant d’un côté comme de l’autre jusqu’à perte de vue. D’ailleurs le fleuve s’en détournait, filant à angle droit vers le nord, comme s’il ne voulait pas se confronter à cette obscurité. Nico s’immobilisa, les yeux écarquillés. Que faire ? Le Tartare n’allait tout de même pas finir sur un tel obstacle ?
Il avait encore quelques mètres de sol à peu près ferme sous lui. Il fit un pas. Puis un autre.
Ce fut alors qu’une mince crevasse fendit le mur à la verticale, révélant un chemin de terre qui descendait en pente douce vers une arche de pierre noire, construction qui rappelait les remparts d’Erebos. On aurait dit…
Un seuil.
Mais était-ce le seuil ?
L’idée lui plaisait bien. Et si les Portes de la Mort n’étaient pas un immense monument gardé par on ne sait combien de monstres issus de l’armée de Gaïa, mais un discret portail au milieu de nulle part ?
Il réprima son excitation, tant bien que mal, posa un pied méfiant sur le chemin, qui ne céda pas sous son poids. Et le mur de ténèbres ne se referma pas sur lui.
Bon, songea-t-il. Ça m’a l’air assez réel.
Un troisième pas, un quatrième. Au milieu du passage, il ne put s’empêcher de lancer un regard en arrière. Le Phlégéthon éclairait d’une curieuse lueur les troncs des arbres. Nico n’était pas très rassuré à l’idée d’abandonner cette unique source d’eau, qui avait assuré jusqu’ici sa survie… Mais avait-il le choix ? Cette nouvelle destination était la seule possible.
Au bout du sentier, cependant, il fit, en se rapprochant de l’arche, une étrange constatation.
La pierre noire était en mouvement. Rien de brutal, c’était plutôt une vibration. Elle était en fait constituée de millions de minuscules… poussières ? Grains de sables mouvants ? Il n’arrivait pas à comprendre ce qu’il avait sous les yeux. Il tendit la main, la retira aussitôt.
Non, se dit-il. Ne fais surtout pas ça. Il y a quelque chose qui cloche sérieusement ici.
Il n’était peut-être pas du tout aux Portes de la Mort. Il se retourna vers le chemin, pensif. Une dernière petite gorgée de Phlégéthon lui ferait peut-être du bien ? Un peu de repos et de réflexion ? La forêt lui semblait bien moins lugubre à présent.
Ce qui força Nico à prendre une décision, en fin de compte, ce fut la voix. Elle résonna dans la crevasse qui lui avait livré chemin : un grondement indistinct, mais de plus en plus proche.
Il n’avait plus le choix. Il passa en courant sous l’arche mouvante et chercha la protection du seul refuge visible, un arbre immense à l’écorce d’un noir d’encre. Un peu plus loin, il distingua, dans l’obscurité, quelque chose qui ressemblait à un jardin à l’abandon.
La voix se fit plus claire et plus sonore. Nico se cacha derrière l’arbre tandis qu’une forme franchissait l’arche à son tour. Le fils d’Hadès eut l’impression que son sang se figeait dans ses veines. Lorsqu’il osa respirer, il vit son souffle se condenser dans les airs.
– Mère, gronda la voix, elle est insupportable ! Je ne vois pas pourquoi on fait attention à ce qu’elle dit.
Des profondeurs du jardin, une autre voix répondit, celle de Mère, sans doute. Coupante, sévère.
– Je ne comprends pas pourquoi mes enfants sont aussi désobéissants, s’agaçait-elle. Je vous ai créés. Je vous ai donné la vie, je vous ai donné un but dans l’existence, et quelle est ma récompense ?
Suivit un effroyable silence.
– De l’amour, de l’affection ? proposa la première voix.
– L’absence totale de respect, glapit Mère.
Nico, très lentement, tourna la tête, de manière à pouvoir épier ce qui se passait de l’autre côté du tronc. Et ce qu’il vit lui souleva violemment le cœur.
Mère, énorme, faisait la taille de trois humains ordinaires. Elle était enveloppée d’une tornade de fumée et de cendres qui tournoyait autour d’elle, comme si elle avait été l’œil de cet étrange ouragan. Elle était vêtue de la robe la plus noire qu’ait jamais vue Nico, un noir scintillant de l’éclat de mille galaxies. Son visage n’était qu’un grouillement de ténèbres, percé d’yeux qui luisaient aussi férocement que des supernovae jumelles. Elle avait pris place sur un trône de fer stygien, au milieu d’un cercle formé par d’immenses arbres noirs. Des allées de gravier sombre serpentaient entre des topiaires semblables à des nuages d’encre, chaque feuille, chaque fleur, chaque brindille s’efforçant d’être l’objet le plus noir du jardin. Au loin s’élevait une construction en onyx – un temple, peut-être, ou un palais.
Le propriétaire de la première voix se tenait devant le trône de Mère.
Il était grand, mais de forme et de taille humaines, la peau sombre, les cheveux mi-longs, coiffés en tresses noires. Il était vêtu d’un long manteau de la même couleur dont le tissu scintillait de fascinants motifs – rien qu’à les regarder, Nico sentait ses paupières s’alourdir.
– Personne ne te manque de respect, Mère, avança-t-il d’un ton prudent. Mais Gaïa n’est pas notre maîtresse. Pourquoi devrions-nous…
Mère déploya deux ailes qui s’étendirent jusqu’au cercle d’arbres. Des ombres dansaient sur leur cuir sombre.
– Pourquoi faut-il toujours que tu me contredises ? Après la catastrophe avec Cronos – je t’avais prévenu pourtant de ne pas t’en mêler – tu aurais eu les pires ennuis si tu n’avais pas pu te réfugier chez moi, mon cher Hypnos !
Nico laissa échapper un hoquet de stupéfaction. Le dieu Hypnos – qui avait plongé tout Manhattan dans le sommeil pendant que Cronos s’en prenait à l’Olympe – était donc retourné vivre chez sa maman, au sous-sol ?
Les ailes de Mère frémirent ; des ombres liquides dégoulinaient de leurs extrémités griffues.
– Nous ne sommes pas seuls, Hypnos.
Son regard se posa sur l’arbre derrière lequel Nico se cachait. Il recula brusquement et s’accroupit au pied du tronc, le cœur battant.
Il n’allait quand même pas se faire surprendre si près du but ! Car de cela, il était certain : les Portes étaient toutes proches. Il avait suivi les instructions de Némésis à la lettre, suivi le fleuve de feu… À moins qu’elle ne lui ait tendu un piège ?
Il s’efforça de bouger le moins possible. L’arche mouvante ne se trouvait qu’à quelques pas de lui. S’il courait assez vite, il arriverait sûrement à remonter le sentier et à retrouver la forêt avant de…
Mais il n’eut pas le temps de vérifier cette hypothèse. Des tentacules de fumée l’enlacèrent soudain et le soulevèrent dans les airs.
– Non ! hurla-t-il, tandis qu’il était balancé au-dessus du jardin, retourné et descendu face à Mère.
De près, son visage était moins indistinct. Autour du regard perçant comme mille étoiles, ce n’était qu’un vide tourbillonnant, un trou noir qui dévorait toute lumière, toute matière. La mort de toute espérance, faite déesse.
– Tiens, tiens, tiens, mais qui avons-nous là ?
Les yeux de supernova épluchèrent l’âme de Nico, couche par couche. Et même si les tentacules de débris cosmiques ne l’avaient pas étreint avec force, Nico n’aurait pas lutté. Il n’avait plus aucune volonté. Il était comme paralysé.
– Je t’ai posé une question, petit bonhomme, insista-t-elle d’une voix si chargée de gravité qu’elle aurait pu aller pêcher directement la réponse dans le cerveau liquéfié de Nico.
– Mère, fiche-lui la paix, soupira Hypnos, la voix lasse. Il est inoffensif, c’est évident.
– Inoffensif, gémit Nico en écho, les membres envahis par une terrible fatigue. Complètement inoffensif.
– Hypnos, ton bon cœur te perdra, gronda Mère. Quand tu arrêteras de t’apitoyer sur le moindre chaton orphelin…
– Désolé, Mère, murmura le dieu en baissant la tête.
Mère attira à elle Nico, qui ravala un hurlement d’effroi. Il n’avait jamais eu aussi peur de sa vie, mais se trouvait dans l’incapacité de lutter. C’était à peine s’il pouvait encore réfléchir.
– Tu n’es pas un monstre, roucoula Mère. Et tu n’es pas non plus un dieu.
– Je pourrais… répondit-il, rêveur.
– Alors le dieu des mauvaises décisions, peut-être ?
Mère avait l’air de trouver sa propre blague irrésistible.
– Parce que tu n’aurais jamais dû prendre celle d’entrer chez moi.
La colère s’empara enfin de Nico. Il détestait se sentir enfermé – et il détestait qu’on se moque de lui. Mais les tentacules cosmiques ne le lâchaient pas, et ses paupières lui semblaient de plomb.
– Comment es-tu arrivé, d’ailleurs ? poursuivit Mère d’une voix songeuse en l’examinant comme s’il représentait le premier spécimen d’une espèce invasive. Ce royaume est protégé contre toute intrusion non justifiée. À moins d’être… Ah, je vois. Tu es un demi-dieu.
Nico esquissa un vague sourire, dans l’espoir de paraître désinvolte et très content de lui. Il n’était pas certain d’y parvenir.
– Touché ! répondit-il.
Elle émit un gloussement ineffablement pervers.
– Mon enfant, tu es mort de peur. Ce qui se comprend, d’ailleurs. La peur est la forme la plus haute du respect qui m’est dû.
– Ne cesse jamais de craindre Nyx, gamin, grommela Hypnos, qui devait se trouver derrière Nico, à quelque distance. C’est une leçon qui s’apprend assez vite.
Nyx.
Cela faisait des siècles que Nico n’avait pas entendu ce nom. Mais il savait ce qui s’y rattachait. Nyx était crainte de la plupart des autres dieux. Personne n’aurait volontairement réveillé sa colère : même Zeus se refusait à l’affronter. Nyx était la déesse de la nuit, née de Chaos ; elle était l’une des plus anciennes habitantes de l’univers.
Nico comprenait à présent la signification de l’avertissement de Némésis. Il était venu dans le Tartare pour trouver le moyen d’empêcher le soulèvement des forces de Gaïa… Et il s’était livré corps et biens à une déesse tout aussi ancienne, puissante et dangereuse.
– Je vois que tu commences à cerner le problème, apprécia Nyx, d’une voix gluante de joie mauvaise. Inutile de me dire d’où tu sors. Je le sais déjà. Il n’y a qu’une hérédité qui puisse te permettre d’avoir survécu si longtemps dans le Tartare. Et qui ait pu te permettre de trouver l’entrée de mon domaine. La porte a senti l’approche d’une âme sœur…
Les tentacules resserrèrent leur étreinte sur Nico, lui faisant monter le sang à la tête.
– Quel cas passionnant ! poursuivit Nyx. Un fils d’Hadès qui tient cependant à vivre chez les mortels – c’est bien cela ? Car tu pues la lumière du jour, petit.
– Et ça, susurra Hypnos, Mère n’aime pas du tout.
– Effectivement, reprit Mère. Et tu sais pourquoi, fils d’Hadès ?
Il fallut à Nico rassembler toute son énergie pour secouer la tête.
– Nous naissons tous dans une certaine peau, petit. Moi, créée à partir du Chaos, j’ai revêtu celle de la nuit. C’est mon être, c’est ma personnalité. Mais toi, Nico di Angelo, qui es-tu ?
– Comment savez-vous… bafouilla-t-il tout bas.
– Comment je sais ton nom ? feignit de s’offusquer Nyx. Allons, petit crétin, nous sommes dans le Tartare. Ici, tout apparaît sous son aspect le plus simple, le plus pur, sans masque, sans mensonge. Plus tu restes près de moi, plus je te perce à jour… Et moins tu peux me cacher de choses.
Elle l’attira si près d’elle qu’il eut l’impression qu’il allait tomber dans le vide sidéral qu’était son visage.
– T’es-tu déjà regardé, Nico ? Vraiment regardé ? Parce que moi, tu sais, je vois ta vérité. Tu es fils des ténèbres. Ta place est ici. C’est ta vraie nature – et pourtant, tu ne cesses de la combattre. Pourquoi un tel entêtement ? Ce refus de reconnaître les choses telles qu’elles sont ?
– Non, dit-il en se débattant entre les tentacules de Nyx. Je sais très bien où est ma place.
Un rire effroyable s’éleva à l’endroit où la bouche de Nyx aurait dû se trouver.
– Que tu es confus, mon garçon. Et les âmes confuses atterrissent toujours chez moi.
– Eh oui, renchérit Hypnos. C’est toujours ce qui leur arrive.
– La nuit, c’est là que tous trébuchent, tous s’égarent, expliqua Nyx, d’une voix à présent consolante. Mais c’est aussi là qu’on peut faire face aux réalités les plus sombres. Ne te berce plus de l’illusion que tu peux échapper à ta nature, Nico di Angelo. Je vais t’aider à choisir. Je vais te simplifier les choses, tu vas voir… Choisis !
Son dernier mot fut une explosion de ténèbres, et Nico sentit son âme se désagréger en une tempête de poussière, son identité lui échapper, entrer dans l’orbite irrésistible de Nyx. Il n’arrivait plus à respirer ; son corps suintait le désespoir par tous les pores. La fin était proche.
Ce fut alors que les Géants arrivèrent.
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– S’il vous plaît ! Y aurait pas moyen de vous emprunter ce demi-dieu, par hasard ?
Nico se força à rester conscient, même s’il aurait mille fois préféré sombrer. Il tenta de se retourner pour voir qui avait prononcé ces mots. Ce fut cependant inutile, car Nyx se dépêcha de le laisser tomber. Il atterrit sur le dos, le souffle coupé.
Il leva les yeux vers deux Géants quasi jumeaux. Trois mètres soixante de haut, des serpents à la place des pieds, mais, à part ce détail, ils étaient plus humains que Nico ne s’y était attendu. Ils portaient tous deux une salopette bariolée – mais qui donc pouvait confectionner des salopettes pour Géants ? – et des tee-shirts blancs. Ils avaient de longs cheveux rassemblés en épaisses tresses scintillantes de pièces de monnaie : la chevelure du Géant de gauche était verte, celle du colosse de droite, violette. On aurait dit, songea Nico, des dresseurs de Pokémon version Tartare.
– Vous vous prenez pour qui ? siffla Nyx. On s’annonce, messieurs, avant d’entrer chez moi ! Je suis Nyx, la déesse de la nuit.
– On sait, éluda le Géant aux cheveux violets, qui désigna ensuite son frère. Lui, c’est Otos, et moi, c’est le Grand F.
– Mec, intervint Otos avec une grimace, je suis pas trop sûr, pour le nom de scène.
– Le Grand F ? s’enquit Hypnos. Mais F, là, ça veut dire quoi ?
Le Géant aux cheveux violets posa les mains sur ses hanches et leva le menton.
– Éphialtès, annonça-t-il fièrement.
Hypnos jeta un regard à sa mère, dont les yeux supernovesques lancèrent des étincelles, comme si elle venait de subir un court-circuit.
– Ben, c’est pas idiot pourtant, se vexa Éphialtès. Quand on prononce mon nom, ça…
– Oui, oui, oui, on a compris, le coupa Nyx.
– C’est sûr, murmura Hypnos. Il y a une logique là-dedans. Pourtant…
Le Géant toisa Nico.
– C’est pas super original, répondit le demi-dieu avec un frisson. Vous pourriez peut-être…
– J’t’avais dit de l’travailler un peu plus, reprocha Otos. Désolé, mais si tout le monde pense que ton nom de scène est naze, on va jamais décoller.
– Maiiiiiis, mec…
– Mec !
– Euh, excusez-moi si je perturbe votre numéro de cirque, les clowns, gronda Nyx, mais qu’est-ce que vous fichez chez moi, au juste ?
– Ben, on est venus pour le demi-dieu, avoua Éphialtès.
L’air qui tourbillonnait autour de Nyx baissa de quelques degrés.
– Pas tout de suite. Là, il a autre chose à faire.
– Mais Gaïa a dit qu’elle le voulait, insista Otos.
Hypnos lança un regard assassin à sa mère, comme pour refaire passer le message : « Je t’avais bien dit qu’elle allait nous mettre dans la panade. »
– Gaïa, répéta Nyx.
– Eh ouais, assena Éphialtès.
– Et pourquoi donc ?
Immense sourire du Géant.
– Euh, c’est juste qu’on essaie de boucler le programme « Sept demi-dieux pour la prophétie ».
Nico se redressa sur le coude.
– Yep, précisa Otos. On va t’enlever et se servir de toi comme d’un appât. Et quand tes potes viendront à ta rescousse, paf ! on les bousillera tous.
– C’est impec, comme plan, se rengorgea Éphialtès. Et ça va nous booster sur les réseaux.
Nico, paniqué, dévisagea Nyx puis les Géants. Peut-être était-ce le moment ou jamais de tenter une évasion ? Mais il était au cœur du Tartare, coincé entre quatre immortels, et épuisé au point de ne plus tenir debout. Pourtant, en les montant les uns contre les autres, n’aurait-il pas la possibilité de…
– N’y songe pas, vil petit serpent, siffla Nyx. Je sais ce que tu penses. Mais c’est perdu d’avance.
– Je pensais que vous en vouliez à Gaïa, tenta quand même Nico en se tournant vers Hypnos. Pourquoi obéir à ses ordres ?
– Demi-dieu, rétorqua Hypnos, inutile d’essayer de semer la zizanie.
– Bon, s’impatienta Otos. Ça veut dire qu’on peut l’embarquer ? Ça peut te rapporter gros, Nyx. Gaïa, elle assure, côté petits cadeaux.
Ce à quoi la déesse de la nuit ne réagit pas par une grimace (sans bouche, c’était assez difficile), mais par le tourbillon autour de son visage qui s’assombrit.
– Je n’ai aucun besoin de petits cadeaux. Et c’est une chose d’aider ma sœur des origines à retrouver sa vitalité, mais une autre que d’admettre l’entrée chez moi de deux Géants qui se mettent à exiger que…
Nico n’attendit pas la fin de la discussion. Il se leva, piqua un sprint vers l’arche de pierre noire. Hypnos hurla, les Géants mugirent en écho tandis que le fils d’Hadès filait entre les jambes serpentines d’Otos et galopait vers la muraille d’ombre. Il y était presque arrivé lorsque deux formes se matérialisèrent devant lui, lui barrant la voie – deux chevaux aux corps constitués de vide sidéral, d’un noir absolu, comme le visage de Nyx, leur denture argentée et tranchante grinçant de manière inquiétante sous le nez de Nico. Des chevaux-vampires géants !
– Hors de question, hurla Nico qui bifurqua immédiatement vers la forêt.
Les chevaux hennirent. Les Géants braillèrent.
– Vas-y, mec, chope-le !
– Non, toi, mec !
La voix de Nyx s’éleva au milieu de cette cacophonie :
– Laissez-le courir. Allez, Nico di Angelo, tente ton coup. Fais de ton mieux pour nous fuir.
Elle avait décidé de jouer avec lui comme le chat avec la souris, songea Nico, mais avait-il le choix ? Il courut de toutes ses forces le long de l’enceinte du jardin, qui consistait en un haut mur de particules noires et grouillantes, bien trop haut pour qu’il puisse envisager de l’escalader. Et pourquoi ne pas avoir recours au vol d’ombre ? Mais même s’il avait eu la force et la concentration nécessaires à cet exercice, c’était certainement une très mauvaise idée de le tenter dans le sanctuaire de Nyx.
Il continua sa course. Son blouson s’accrochait sans cesse dans les ronces et les branches des arbres. Puis il finit par s’arrêter, haletant, devant une maison qui n’aurait pas dû exister.
Au cours de son périple dans le Tartare, Nico avait vu des choses épouvantables. Mais ça ? Ça, ce fut le coup de grâce.
Cette maison vivante le dominait de tous ses pignons, de ses balcons, de ses baies, ses formes évoluant sans cesse, chacune semblable à un œil énorme, se dilatant, se resserrant, se plissant pour se concentrer sur lui. Il les sentait le percer à jour, déchiffrer son âme. Les volets noirs se refermaient, avides. Les portes à double battant s’entrouvraient, l’invitant à se faufiler entre des rangées frémissantes de dents noircies.
Il tomba à genoux. Tandis que la maison continuait ses métamorphoses vrombissantes, il comprit de quel matériau elle était constituée. De même que l’arche noire, de même que le mur du jardin, elle était faite de ces myriades de particules noires : et celles-ci n’étaient pas des grains de poussière ou de sable ou de cendre, comme il l’avait un temps pensé. Non, ces atomes en mouvement étaient des insectes. Des milliards et des milliards d’insectes dont les ailes, les mandibules et les dards minuscules grouillaient les uns contre les autres, parvenant à former cette maison, sans se désagréger. Nico le savait bien dans le secret de son cœur : jamais il n’aurait dû avoir ce genre de spectacle sous les yeux. Personne, d’ailleurs, ne devrait jamais avoir ce genre de spectacle sous les yeux.
Une main froide se glissa soudain sous son menton. Nyx, d’un geste tendre, lui souleva le visage et essuya les larmes qui coulaient sur ses joues.
– Je te l’avais bien dit : on ne peut pas s’enfuir d’ici, murmura-t-elle, amicale.
Presque comme si elle avait pitié de lui.
– Mais… Cette maison… Qu’est-ce que c’est ?
– La maison de la Nuit, Nico. C’est chez moi.
– Mais pourquoi ? gémit-il. Pourquoi avoir construit quelque chose d’aussi atroce ?
– Tu n’en as vu qu’une partie infime. Vous autres mortels avez une expression pour ce genre de chose, je crois. « Le sommet de l’iceberg. » Ce palais est l’expression la plus pure de ce que je suis, Nico.
Il étouffa un sanglot et ferma les yeux. Le palais continuait de lui apparaître malgré tout. Il se vit se décomposer en des milliards d’insectes grouillants et noirs, que ses murs absorberaient lentement.
– Ton filtre a été détruit, lui apprit Nyx d’une voix douce. Ils sont très rares, les demi-dieux qui ont pu entrer dans le Tartare… Ils sont encore moins nombreux à avoir vu la maison de la Nuit… La Brume vous colle à la peau, essaie de voiler la vérité des choses, qui vous brûlerait l’esprit…
Elle caressa le visage de Nico.
– Mais à présent, mon petit, tu vois tout cela sans voile, n’est-ce pas ?
– Oui, murmura-t-il.
Il aurait tant aimé que ce ne soit pas vrai ! Soudain, il lui semblait presque tentant d’être entraîné dans le trou noir du regard de Nyx, d’être réduit à néant par son invraisemblable gravité. Sans doute était-ce moins douloureux que de voir le monde de cette manière – ces essaims d’insectes avides et ténébreux, changeant de forme au gré de la fantaisie de la déesse de la nuit.
Cette dernière s’était penchée pour regarder Nico dans les yeux.
– Très bien… Je vais te livrer aux Géants, car je crois en l’entreprise de Gaïa. Mais s’il est un futur pour toi après cette péripétie, si toi et tes petits amis demi-dieux n’êtes pas détruits dans la guerre à venir, alors nous poursuivrons cette conversation, Nico di Angelo.
Elle se leva, déploya ses ailes de fumée aussi largement que possible.
– Je te ferai choisir ta véritable nature. Et tu ne pourras pas t’y dérober.
Peut-être Nico poussa-t-il alors un petit cri. Il avait si peur qu’il n’en eut même pas honte.
– Il est à vous, céda Nyx en se tournant vers les Géants.
Juste derrière Otos et Éphialtès, les chevaux-vampires piaffaient et martelaient le sol de leurs sabots.
– Ombre et Pénombre, tout doux, leur ordonna Nyx en levant la main. Je vous réserve une autre friandise.
Hypnos s’empara de leurs licols pour les écarter, tandis qu’Otos se penchait vers Nico. De ses mains immenses, il enserra le torse du fils d’Hadès qu’il souleva dans les airs. Le garçon était trop épuisé, trop apeuré pour se débattre.
– T’as pas oublié le machin ? demanda Otos à Éphialtès.
– Tu m’prends pour qui ? ricana ce dernier. Chuis un Géant, je te rappelle.
Le Grand F fit claquer ses grands doigts. Un énorme vase de bronze se matérialisa sur le sentier de gravier. Éphialtès souleva le couvercle et Nico se rendit alors compte que le récipient était juste assez grand pour… eh bien, pour lui, Nico.
– C’est vraiment sympa de nous faciliter la tâche, le mioche, déclara Otos en le soulevant au-dessus du vase. Attention, ça va peut-être faire bobo.
– Au revoir, Nico di Angelo, le salua Nyx. Tu oublieras peut-être notre rencontre. Ton esprit microscopique n’est sans doute pas de nature à supporter un tel choc. Mais si tu parviens à survivre à tout cela… ce sera avec un délicieux plaisir que je prendrai connaissance de tes progrès.
Otos fourra Nico dans le vase. Le garçon referma les doigts sur ses grains de grenade. Némésis avait-elle prévu ces péripéties ?
Était-elle complice de ce piège – complice d’un acte qui allait provoquer leur fin à tous ?
L’idée que ses amis puissent essayer de lui venir en aide n’avait rien de réconfortant. Pendant que les Géants scellaient le couvercle du vase, il ne restait plus qu’une seule pensée dans l’esprit dévasté de Nico :
Je les ai tous laissés tomber.
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Lorsque Nico eut fini son récit, le silence se répandit dans la salle du conseil des trogs.
Will, les yeux perdus dans le lointain, avait du mal à digérer ce qu’il venait d’entendre. Les conseillers trogs échangeaient des regards circonspects, se demandant sans doute lequel d’entre eux aurait le courage de réagir le premier.
Nico se sentit soudain à nu. Vulnérable. Il n’avait jamais eu l’intention de raconter à qui que ce soit ce qui lui était arrivé dans le Tartare : mieux valait garder ces visions ensevelies au plus profond de son âme. D’ailleurs, il les avait en partie oubliées : Nyx avait vu juste. C’était sans doute un mécanisme de défense déployé par son inconscient pour le protéger. Mais tout cela venait de lui revenir dans les détails les plus effroyables.
Il avait sûrement eu tort de ne pas prendre au sérieux le syndrome post-traumatique dont parlaient Will et Monsieur D.
Nico plongea la main dans sa poche, effleura de ses doigts tremblants la médaille que lui avait donnée Will. D’habitude, ce contact le soulageait, l’aidait à surmonter, ne serait-ce que temporairement, le chagrin et les souffrances du moment. Cette fois-ci, pourtant, le remède fut sans effet. Et lorsqu’il se mit à trembler, secoué de sanglots, ce fut contre l’épaule de Will qu’il se blottit, pour verser toutes les larmes de son corps.
Combien de temps cette étreinte dura-t-elle ? Il n’aurait su le dire. S’il l’avait fallu, Will l’aurait gardé dans ses bras jusqu’à la fin des temps. Bientôt, pourtant, la vague de chagrin se retira et Nico se souvint de la présence des conseillers trogs. Gêné, il s’écarta et s’essuya les yeux.
– Bon, bon, marmonna-t-il. Les chutes du Niagara, ça va un moment. Un peu de tenue.
– Mais t’as le droit d’avoir des sentiments, Nico, objecta Will, les sourcils froncés par l’inquiétude.
C’était tout Will, ça. Le demi-dieu qui se tracassait toujours pour les autres.
– Quand même, Nico, t’as vécu des trucs… de folie. Horribles.
– Ouais. Mais si on veut retrouver Bob, c’est pas la peine de s’attarder là-dessus.
– Alors, à votre avis, s’enquit Crring-Bling, c’est Nyx, l’odeur de changeon ? C’est elle qui se réveille ?
– Mais pourquoi maintenant ? renchérit Youhou-Smith en lançant un regard sombre à Nico. Grrr-CLICK, on vient juste d’emménager !
– Cliiirrck, grinça Chat-Majesté à l’encontre de la présidente du conseil. Le fils d’Hadès n’y est pour rien. C’est un allié fidèle !
– Eh oui, reprit Aargh-Vibes. Et ça n’est pas près de s’arrêter. D’ailleurs, il va répondre à nos questions. Pas vrai, fils d’Hadès ?
Les quatre trogs braquèrent sur Nico de gros yeux amphibiens et interrogatifs. Nico aurait aimé pouvoir les rassurer, mais ses appréhensions n’atténueraient certainement pas leurs craintes. Bien au contraire.
– J’ai l’impression, intervint Will, que tu penses que tout est lié. Le fait que Nyx se mette à bouger. Et notre quête pour retrouver Bob. C’est la conclusion à laquelle tu aboutis, hein ? Tu penses qu’elle le retient prisonnier, c’est ça ? Mais dans quel but ?
Nico scruta longuement la table du conseil en pierre rugueuse.
– Tu vas pas aimer mes réponses, Will.
– Vas-y toujours.
– Je crois, déclara Nico après une profonde inspiration, je crois… que l’obsession de Nyx, c’est la pureté. Elle n’aime pas les nuances. Elle veut que les gens incarnent des émotions et des sentiments uniques. Et négatifs, bien sûr. Regarde ses enfants : les Kères, déesses des morts violentes ; Géras, le dieu de la vieillesse ; Éris, la déesse de la discorde ; Némésis, celle de la vengeance ; Achlys, celle de la souffrance.
– Une famille en or, marmonna Will.
– Et nous avons déjà rencontré unæ autre de ses rejetons, Épialès, divinitæ des cauchemars.
– Ah, cellæ qui nous racontait que sa mère avait dix mille gosses ? Aucune envie de les rencontrer, eux !
– C’est vrai que dix mille, ça fait beaucoup, reconnut Nico. D’ailleurs, ça me revient… Les enfants de Nyx portent un nom assez marrant.
– Je suis prêt à tout entendre, soupira Will.
– On les appelle les Cacodémons.
– Euh… En fait non, j’étais pas prêt du tout.
– Les Cacodémons ne sont pas tous néfastes, poursuivit Nico. Si on avait le temps, je te présenterais Charon, un des employés de mon père. Techniquement, tous les chiens des Enfers sont des enfants de Nyx, ce qui signifie que Kitty O’Leary, par exemple, est sa fille. Et j’ai déjà rencontré Achlys en rêve.
– Doux Hermès ! C’était plutôt un cauchemar, non ?
– En fait, reconnut Nico avec une moue douloureuse, elle m’a dit ce jour-là qu’elle ne pouvait rien pour moi. Parce que j’avais déjà dépassé le taux limite de souffrance dans le sang.
– Hum, grommela Will, le front plissé. Et donc… des milliers de Cacodémons. J’ai déjà eu du mal à venir à bout d’Épialès, en utilisant mes pouvoirs au maximum. Et on n’est même pas encore dans le Tartare. Tu nous vois affronter les dix mille gosses de Nyx dans les endroits dont tu nous as parlé ?
– C’est vrai, admit Nico, on va sûrement devoir se bagarrer avec un certain nombre d’entre eux. Mais d’autres auront peut-être envie de nous aider, comme Némésis.
– Tu crois ? Enfin, ça n’explique toujours pas pourquoi Nyx s’intéresse tant à Bob… Et à ton retour dans le Tartare.
– Et à semer le trouble dans la nouvelle demeure des troglodytes, ajouta Youhou-Smith, provoquant une avalanche de grincements, cliquetis et grondements de la part de ses congénères.
Nico revit en pensée le hideux jardin des ténèbres de Nyx… et sa maison de la Nuit fait de milliards d’insectes. L’idée que la déesse de la nuit puisse menacer le bonheur retrouvé des trogs lui serra le cœur. Et ranima sa colère.
– Nyx, c’est une obsessionnelle, lâcha-t-il. Ce que je vous ai raconté, c’est ma seule confrontation avec elle. Et elle avait l’air complètement horrifiée par ce que je représentais.
– Exactement, acquiesça Will. Tout ce bla-bla sur le fait que tu voulais échapper à ta vraie nature.
– Nyx est une déesse primordiale, elle représente la nuit, les ténèbres. Il n’y a rien qui puisse la choquer davantage que quelqu’un qui décide de se débarrasser de cette obscurité. Elle, c’est sa raison d’être. Elle déteste ceux qui rejettent ce pour quoi ils étaient destinés.
– Ah ! Je viens de comprendre, s’écria Will en se frappant le front. Bob. Bob, l’ancien Titan.
– Eh oui, renchérit Nico. Bob, l’ancien Titan dont les souvenirs ont été emportés par le fleuve Léthé, et qui est devenu complètement autre.
– Autant dire que ce Bob, c’est de la kryptonite pour Supernyx.
Ce qui aurait fait hurler de rire Nico – l’image de Will était si juste ! – si une pensée terrifiante ne s’était pas frayé de nouveau un chemin dans son esprit. Le troisième vers de la prophétie lui était revenu : Là-bas, laisse un bien qui t’est tout aussi cher.
Si Nyx avait toute lumière en horreur…
– Nico ?
Le fils d’Hadès sentit une main se poser sur son épaule.
– Désolé, murmura-t-il en sursaut. Ça fait tellement d’informations à digérer…
C’était un petit mensonge dans un océan de vérité, mais comment aurait-il pu faire part de ses pires terreurs ? Il avait trop peur de fondre de nouveau en larmes, et d’être incapable de remonter la pente.
– Donc, tu penses que Monsieur D. avait raison ? demanda Will. Tes rêves, les appels à l’aide de Bob… Tout ça, ce ne serait qu’un piège pour te faire revenir dans le Tartare ?
– Je… Je sais pas, bafouilla Nico. Parce que quand même… si Nyx voulait que j’y remette les pieds, pourquoi nous aurait-elle envoyé Épialès – qui voulait nous chasser ?
Will prit l’air pensif, tâche difficile quand on a un chapeau en forme de quart de tomme de Savoie sur la tête.
– Elle voulait peut-être te mettre à l’épreuve ?
– Mmmh, fils d’Apollon. Tu peux nous expliquer ? Les trogs détestent les épreuves.
– Ben oui, siffla Youhou-Smith. Les épreuves, c’est fatigant.
– Euh… Je vais vous expliquer ça autrement, lança Will. Nyx pense que toutes les créatures se réduisent à une simple idée. Les exemples de Nico et de Bob sont là pour lui prouver le contraire. En envoyant ces cauchemars à Nico, Épialès voulait donc le mettre à l’épreuve. Lui signifier qu’il ne pouvait pas leur échapper… C’est-à-dire, précisa-t-il en se tournant vers Nico, qu’Épialès voulait montrer que tu céderais aux ténèbres qui sont ta vraie nature avant même que tu arrives dans le Tartare.
– Ælle ne s’est pas trompæ d’ailleurs. Si tu n’avais pas été là, Will…
– Je serai toujours là, tu le sais bien, répliqua le fils d’Apollon en lui prenant la main. Mais si ces épreuves se multiplient à mesure qu’on approche du Tartare… ça va devenir ingérable.
– Il faut affronter Nyx, déclara Youhou-Smith.
Avec son énorme parka et ses trois bonnets superposés comme des crêpes multicolores, elle n’avait pas vraiment l’allure d’une présidente de conseil. Cependant, les mains jointes au-dessus de la table, le cou résolument tendu, elle faisait peser sur Nico un regard dominateur. Et le fils d’Hadès comprit alors pourquoi elle avait été élue cheffe.
– Si tu te dérobes, ô fils d’Hadès, elle va vous tourmenter, Bob et toi, jusqu’à la fin des temps. Vous et ceux qui tiennent à vous.
Nico saisit l’allusion. Les trogs étaient ses amis. En les aidant à élire domicile aux Enfers, il les avait, sans le vouloir, installés en plein milieu du chemin qu’allait suivre l’ouragan Nyx.
– Ce que je n’arrive pas à comprendre, enragea-t-il en serrant les poings, c’est ce qu’elle me veut, à moi. Je ne suis qu’un demi-dieu parmi d’autres.
Comme les trogs n’ont pas de sourcils, Youhou-Smith ne put les hausser. Elle se contenta de plisser les orbites.
– Tu es Nico di Angelo, répondit-elle.
Murmures d’assentiment des autres trogs.
– Tu découvres des sentiers nouveaux dans les ténèbres, renchérit Clac-Jones.
– Tu nous respectes, compléta Crring-Bling. Tu respectes Bob le Titan.
– Nyx, commença Will avec un sourire affectueux, déteste ce que tu représentes… le changement.
– Oui, conclut Youhou-Smith avec un clignement d’œil sagace. Et les conditions de ce changement.
Nico n’était pas franchement à l’aise avec tous ces regards braqués sur lui, cette fierté, cette foi en ses capacités. En digne fils d’Hadès, il avait du mal avec la lumière des projecteurs.
– Bon, je vais régler la question, leur promit-il néanmoins. Je vais sauver Bob, et convaincre Nyx de nous laisser tranquilles.
– On va sauver Bob, le reprit Will, chevalier du quart de tomme de Savoie. Tous les deux. Et si Nyx tient tant que ça à ta part d’ombre, tu n’as qu’à lui en donner un petit bout. C’est peut-être une bonne idée, non ?
– Ah, ah ! grinça Nico. Ce que tu es drôle, Will.
La blague de son ami, loin de l’amuser, lui avait fendu le cœur.
– Eh bien, continua Youhou-Smith, l’affaire est réglée. Nous autres troglodytes vous guiderons au-delà d’Erebos, de l’autre côté des Enfers, après quoi vous pourrez descendre dans le Tartare. Nous ferons de notre mieux pour dissimuler votre venue non seulement à Hadès, mais encore à Nyx. Le conseil est-il d’accord avec cette motion ?
Les cinq membres cliquetèrent d’un ton approbateur.
– Magnifique ! s’écria Youhou-Smith en décochant un immense sourire aux demi-dieux. Maintenant, amis, reposez-vous. À la lueur des champignons, Crring-Bling et Chat-Majesté vous emmèneront sur les sentiers.
– À la lueur des champignons ? répéta Will.
– C’est l’aube, ici, l’informa Nico. Quand les champignons commencent… à luire.
– Et, heu, ces sentiers ?
– Nous ne nous déplaçons pas en terrain découvert, précisa Aargh-Vibes. Pour notre propre protection, nous n’empruntons que des chemins cachés, que nous avons repérés.
– Car nous ne voulons attirer l’attention ni des employés d’Hadès, poursuivit Chat-Majesté, ni des fantômes.
– Ah. Des fantômes ?
– Will, nous sommes chez les morts, lui rappela Nico. Un certain nombre d’âmes ne parviennent pas au Styx, ne peuvent pas entrer dans le royaume de mon père. Certaines se perdent… ou sont bannies d’Erebos, pour diverses raisons. Alors, elles errent dans les Enfers, fantomatiques.
– La plupart, expliqua Chat-Majesté, ne présentent aucun danger. Mais elles sont tristes. Leurs gémissements font peine à entendre. Nous aimerions leur venir en aide, malheureusement ce n’est pas possible.
– Et toi, Nico, toutes ces âmes perdues, ça ne te fait rien ? s’enquit Will.
– Je vois pas pourquoi ça me ferait quelque chose. C’est la vie, tu sais. Ou plutôt, c’est la mort… et c’est comme ça que ça se passe aux Enfers. Et donc, dans ma seconde maison.
– Moi, je serais incapable de vivre ici, se plaignit Will en frissonnant.
Personne ne te le demande, faillit lui répondre Nico, qui se retint à temps.
– Ô Youhou-Smith, déclara-t-il simplement, après avoir inspiré profondément, nous vous remercions de votre aide.
Mieux valait transformer sa colère contre Will en reconnaissance envers les trogs.
– Pour votre peine, je vous livrerai un de ces jours quelques barquettes de rares scinques !
Cette promesse provoqua un brouhaha joyeux dans la salle du conseil, que Youhou-Smith eut quelque mal à apaiser.
– Mais non, mais non… Si nous t’aidons, fils d’Hadès, c’est parce que ta quête est juste. C’est sans rapport avec les succulents scinques que tu évoques.
– Mais nous ne les refuserons pas, ajouta Crring-Bling, en se redressant si vite que son tricorne faillit tomber. Si vous voulez bien me suivre, à présent, le fils d’Apollon et toi ? Je vais vous montrer notre aire de sieste, où vous aurez la possibilité de sommeiller auprès de nos jeunes.
– Vous nous proposez de faire dodo avec les troglelets ? releva Will avec un sourire dubitatif.
– Exactement ! Ils seront ravis de partager leurs doudous avec des héros tels que vous !
Le PDG des trogs sortit le premier de la salle du conseil ; les autres lui emboîtèrent le pas. Nico resta seul un moment, s’efforçant de réprimer sa colère. Will ne pensait pas à mal, il en était certain : c’était la personne la plus attentionnée, la plus compréhensive de la planète. Mais il avait suffi de vingt-quatre heures à peine aux Enfers pour que le fils d’Apollon dévoile à Nico une facette de sa personnalité assez différente. Moqueuse, pour tout dire. Oui, bien sûr, Nico avait du mal avec le regard des autres, et il avait souvent dû remettre les pendules à l’heure avec Will. Mais ça empirait, non ? Will n’arrêtait pas d’émettre des remarques désagréables sur ce qui était tout de même la seconde patrie de Nico – et le nouveau domicile des trogs. D’un autre côté, ce que Nico avait raconté de ses aventures dans le Tartare ne montrait franchement pas les Enfers à leur avantage. Difficile après ce récit de ne pas être convaincu que cette région du monde n’était que violence et noirceur.
Mais tandis qu’ils revenaient dans la grotte principale, c’était en fait la plaisanterie de Will sur Nyx qui tracassait le plus Nico. « Et si Nyx tient tant que ça à ta part d’ombre, tu n’as qu’à lui en offrir un petit bout… » Ah, si ça pouvait être aussi simple que ça. Si quelqu’un pouvait extraire de son esprit l’obscurité, la tristesse et l’effroi. Et pourtant… Ces choses-là faisaient intimement partie de lui. Sans son passé, il n’était pas le vrai Nico di Angelo. Mais un Nico tout neuf, garanti sans ténèbres, n’était-il pas plus désirable aux yeux de Will ?
Pff ! C’était tellement embrouillé dans son esprit ! Il aurait bien aimé ne pas avoir un tempérament aussi mélancolique… Mais il n’avait pas envie non plus de renoncer à cette part d’ombre… Comment faire sans se trahir complètement ?
Il fut donc assez surpris, lorsque Will et lui se couchèrent sur deux matelas que les trogs avaient disposés côte à côte dans leur aire de sieste, de sentir le sommeil arriver si vite. D’habitude, quand un problème le travaillait, il pouvait rester éveillé pendant des heures.
Pas cette fois-ci. Il était vidé, épuisé, et son corps avait désespérément besoin de repos.
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Il rêva qu’il pataugeait dans une mer d’ombres. Des formes flottaient dans l’obscurité mais… Qu’est-ce que ça pouvait être ? Elles étaient toutes petites, lui arrivaient à peine au mollet et se sauvaient à toute allure dès qu’il faisait un pas. Curieux, il se baissa pour essayer d’en caresser une.
Une bouche se tendit vers sa main, pleine de dents scintillantes, acérées.
Nico se redressa, horrifié. Le paysage changea. Il se retrouva devant un puits profond, creusé à même le sol. Un liquide à l’ignoble puanteur gargouillait tout au fond. Il se boucha le nez.
Une silhouette bleutée apparut au-dessus des émanations fétides. Nico savait très bien ce qui se passait – savait également que ce n’était qu’un rêve, ce qui ne l’empêcha pas de frémir de peur.
L’esprit prit forme sous ses yeux. Bianca portait son costume de Chasseresse d’Artémis – parka argentée, chatoyante, arc passé sur l’épaule, le tout nimbé d’un bleu fantomatique.
– Bonjour, mon frère, le salua-t-elle.
– Tu n’es pas ma sœur, répondit-il, amer. Nyx, fiche le camp de mes rêves.
– Tu dois choisir, Nico.
Son visage était si ravissant, si doux, si chaleureux ! Ô dieux ! Comme elle lui manquait !
– Es-tu capable de révéler la vérité à Will ? insista-t-elle. La vérité sur ta véritable personnalité ?
Nico n’avait aucune envie de jouer à ce jeu. Il lui tourna le dos et s’éloigna. Elle réapparut juste devant lui.
– Je hais la logique stupide des rêves, gronda-t-il.
– Choisis, ordonna Bianca.
– J’ai compris, Nyx !
– Choisis, Nico, répéta-t-elle en tirant une flèche de son carquois.
– « Après le signal sonore, vous pourrez laisser votre message. Biiiiiiip ! » se moqua le demi-dieu.
La fausse Chasseresse encocha la flèche et tira sur l’empennage.
– Nyx, on est dans un rêve, dit-il. Tu ne pourras pas me faire de mal.
Et cette fois-ci, ce fut bel et bien Nyx qui, de sa voix glaçiale, s’exprima par la bouche de Bianca.
– En es-tu vraiment sûr, fils d’Hadès ?
La flèche de Bianca lui transperça le sternum ; il fut traversé par une explosion de douleur. Le souffle coupé, il bascula vers l’arrière. Bianca, ricanante, lui enfourcha le corps et tira une deuxième flèche à bout portant, puis une troisième, ravivant chaque fois l’incendie de la souffrance.
– Je t’attendrai, susurra-t-elle.
Nico se liquéfia dans les ténèbres.
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Il se réveilla en sursaut, la paume plaquée sur le plexus, le visage dégoulinant de sueur. Une douleur fantôme palpitait sous sa poitrine, si aiguë qu’il lui fallut quelques minutes pour retrouver une respiration normale. Il se força à ne pas trop bouger, pour ne pas déranger Will qui dormait à poings fermés tout contre lui.
L’aire de sieste était déserte : il n’y avait plus hormis Will et lui que des tas de matelas et de couvertures. Pas un troglelet en vue. Nico se leva aussi silencieusement que possible et se posta près de l’entrée, pour respirer l’air frais qui circulait dans les couloirs. Il inspira profondément, histoire de calmer ses nerfs à vif.
Les rêves des demi-dieux sont plus terrifiants aux Enfers, il le savait. Mais cette fois-ci, Nyx, du Tartare, avait vraiment cherché à le blesser. Les pouvoirs de la déesse allaient-ils augmenter avec la proximité ?
Il se retourna vers Will, toujours aussi paisible dans son sommeil. Pourvu que ses songes soient aussi sereins que son visage !
Nico décida de ne rien dire à son petit ami du rêve qui l’avait bouleversé. La nature de Will le prédisposait à la compassion – raison pour laquelle il était un si bon guérisseur. Mais que pouvait-il pour Nico, dans ce cas précis ? Il était temps peut-être que ce dernier se mette au service de Will, qu’il inverse les rôles. C’est pourquoi il resta près de la porte, le visage baigné de la lueur des torches, à regarder son amoureux dormir. Quand il finit par réintégrer son matelas, il ne put fermer l’œil.
Il était hors de question de laisser Nyx envahir son esprit sans qu’il se défende.
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– Tout ça, c’était à cause de Léo, non ? demanda Will.
Nico en resta bouche bée.
– Tu étais au courant ?
Will porta un morceau d’ambroisie à ses lèvres et le mâcha avec peine. Même ce petit effort lui coûtait.
– À l’époque, non, révéla-t-il après avoir dégluti. Mais maintenant, oui.
– Léo est notre ami, expliqua Nico à Gorgyra. Il y a quelque temps, on a tous cru qu’il était mort.
– Et… ce n’était pas le cas ? demanda-t-elle, perplexe.
– Non… Mais on en était vraiment tous persuadés. On l’avait vu exploser en plein ciel. De nos propres yeux.
– L’histoire est un peu compliquée. Elle fait intervenir un remède magique et un dragon mécanique.
– Vous racontez de si belles choses, tous les deux, soupira Gorgyra. Continuez !
– Le truc, c’est que Nico a une espèce de sixième sens ; il sent quand les gens sont morts, ajouta Will.
– Vu que je suis fils d’Hadès…
– Évidemment, murmura Gorgyra.
– Et donc, reprit Will après avoir bu une gorgée de nectar, Nico avait senti que Léo était mort…
– En même temps, j’avais une drôle de sensation. L’impression qu’il était encore là… Quelques jours après son… explosion, j’ai reçu un rouleau magique de sa part nous expliquant qu’il était toujours vivant. En fait, cette mort était une ruse : il voulait… tromper la mort. Comme il n’avait prévenu personne, ça m’a fichu en rogne. J’étais tellement furax que je ne pensais plus qu’à ce mensonge minable. Le reste n’existait plus…
Il plongea les yeux dans le regard bleu de Will.
– Enfin, jusqu’à ce que tu arrives.
– Je me souviens, acquiesça Will.
– Un soir, après dîner, poursuivit Nico, Will m’a emmené dans la forêt, autour de la colonie. Comme ça, sans rien me dire. Je pensais qu’il était fâché contre moi. Et quand Will est fâché, c’est gravissime.
– Mais ce n’était pas de la colère, rebondit le fils d’Apollon avec un rire étouffé. Simplement, j’étais décidé.
– Décidé à quoi ? pressa Gorgyra en se penchant.
– Une fois qu’on a été en pleine forêt, murmura Will, dont le regard était redevenu vague, j’ai demandé à Nico de hurler un bon coup…
– De hurler ?
Gorgyra esquissa une grimace de perplexité.
– Mais pourquoi ?
– Pour me débarrasser de ma colère, expliqua Nico. Au début, j’ai dit non. Will s’est alors retourné vers la forêt et il a commencé à engueuler un arbre.
– Un très gros arbre, précisa Will. Je suis sûr qu’il l’a très bien vécu.
– Euh, tu as collé la peur de sa vie à sa dryade !
– Mais je l’avais même pas vue !
– Elle aurait gagné la médaille d’or au cent mètres, sans problème.
Ce souvenir les fit glousser. Nico était rassuré de voir Will sortir de sa torpeur, ne serait-ce que temporairement.
– Donc je me suis mis à hurler à mon tour, avoua-t-il. Je me sentais un peu ridicule, au début. Mais au bout d’un moment, toute la forêt était au courant de mes déboires avec Léo.
– Et bien plus tard, quand Léo est revenu et qu’il nous a autorisés à lui donner une tournée de baffes, celles qu’il s’est prises de Nico étaient plutôt gentilles, se rengorgea Will en décochant un sourire à son bien-aimé. Grâce à cette séance de thérapie par les arbres.
– C’est vrai, admit Nico, hilare, que je me suis senti mieux après ça. Et mieux compris, surtout. Personne n’avait jamais rien fait d’aussi attentionné pour moi. C’est à partir de ce moment que j’ai commencé à te regarder d’un autre œil.
– Moi, c’est pendant la semaine à l’infirmerie, murmura le fils d’Apollon, le regard fixé sur le feu de camp.
– Oui, opina Nico, et c’est là que j’ai compris que… que t’avais compris avant moi.
– J’ai du mal à vous suivre, avoua Gorgyra.
– Juste après la défaite de Gaïa, compléta Will, il y avait de nombreux blessés parmi les demi-dieux. À la colonie, l’une des spécificités du bungalow d’Apollon, c’est de servir de lieu de soins et de réadaptation pour nos combattants. On soigne leurs blessures superficielles, leurs fractures. Hélas, parfois aussi des choses plus graves, qui leur laissent des handicaps à vie.
– Will m’a dit qu’il voulait que je vienne les aider, souffla Nico. Et c’est ce que j’ai fait.
Will éclata de rire, ce qui le fit grimacer.
– Je m’en souviens… Je me suis retourné, et il y avait ce gars qui demandait à Dakota où se trouvait le désinfectant. Dakota, c’est – enfin, je veux dire, ajouta Will avec une lueur de tristesse dans le regard, c’était un enfant de Bacchus, qui arrivait du Camp Jupiter. Il était novice, lui aussi, et je les ai regardés tous les deux qui se démenaient dans tous les sens… Ils passaient leur temps à chercher les produits.
– Oh ! là, là ! soupira Nico. J’en ai bavé pendant cette semaine. Je faisais de mon mieux… Mais j’étais paumé en permanence.
– Ouais, mais tu t’es accroché, le complimenta Will. Et je trouvais ça tellement beau, cette envie de se rendre utile… Ça m’a permis de te voir sous un jour différent.
– On est vraiment des Bisounours, ricana Nico, rouge de confusion.
– Cela dit, ajouta Will, le regard soudain méfiant, comment t’as su que mon moment était arrivé avant le tien ?
– Une fois, je t’ai surpris à me regarder, répondit Nico avec un sourire espiègle.
– Non, rétorqua Will. Non, j’y crois pas.
– C’était le dernier jour de mon stage à l’infirmerie, insista Nico. Avant que tu me demandes de repartir. J’étais dans un coin avec Connor Alatir : il m’a donné un petit coup de coude et m’a dit : « Ce mec te mate. » Moi, j’ai pensé : Will ? Mince, j’ai encore dû faire une connerie. Et je m’attendais à un regard, disons… furieux. Au lieu de ça, t’étais assis à côté de Chiron, qui était encore en train de radoter, et… la manière dont tu me regardais, ça tenait plus du jeune chiot super tendre.
Les joues de Will furent envahies d’une légère rougeur.
– Par l’Olympe, j’avais complètement oublié cet épisode.
– S’il n’y avait pas eu ces gentils yeux… Eh bien, je crois que j’aurais pas eu le courage plus tard de t’avouer que je voulais sortir avec toi…
Gorgyra joignit les mains. La couleur de sa peau avait changé, remarqua Nico, passant du bleu clair au mauve lavande.
– J’espère que vous me pardonnerez mon émotion, murmura-t-elle. J’ai tellement l’habitude d’entendre des récits de solitude que mon cœur se réjouit lorsque les êtres s’unissent !
Ainsi, les récits de Nico, en plus de redonner de la force à Will, revigoraient également la nymphe.
– Tu veux une autre histoire, peut-être ? se surprit-il à proposer à Gorgyra.
Elle serra les mains contre sa poitrine.
– Oh ! Oui, je t’en prie. Ce sera peut-être la dernière avant longtemps.
Will opina du chef. Le fils d’Hadès reprit la parole.
– Alors je vais raconter comment j’ai demandé à Will de sortir avec moi.
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Roulé en boule sur son matelas de l’aire de sieste des trogs, Will rêva de Maron.
 
Will avait dix ans dans son cauchemar, l’âge auquel le satyre lui était apparu pour la première fois dans la vraie vie. Il tenait sa mère par la main ; ils entrèrent tous deux dans Washington Square Park, sous un immense portail en pierre. Le parc grouillait de musiciens et d’artistes de rue. Des étudiants dansaient près de la fontaine, sur une musique bruyante déversée par des haut-parleurs ; un skater venait de réussir un kickflip par-dessus quatre de ses amis, couchés sur l’allée.
Will ne savait pas où donner de la tête. C’était toujours comme ça à New York, pourtant, cela le surprenait encore. Et après une semaine quasi complète à Albany, si endormie, si terne, il était ravi de retrouver le chaos de la grande ville.
Il savait comment le rêve allait se poursuivre : il allait montrer à sa mère les pigeons près de la fontaine, qu’il trouvait trop nombreux. Elle allait lui répondre que c’était à New York qu’il y en avait le plus. Puis l’un des volatiles atterrirait près d’eux – trop près. Will, inquiet, s’écarterait. En vain, car bientôt sa mère et lui seraient assiégés par les pigeons.
Il avait déjà fait ce rêve un certain nombre de fois, mais là… Ça avait l’air tellement réel. Comme s’il revivait ce souvenir précis dans sa chair, plutôt que de ne le revoir que dans sa tête. Lorsque le premier pigeon lui donna un coup de bec sur le pied, il eut vraiment mal. Lorsque sa mère lui souffla qu’elle trouvait ces volatiles très agressifs, ce fut avec un effroi presque tangible.
Et quand ils furent ensevelis dans le tourbillon des oiseaux, il en perdit vraiment le souffle.
Will, se répétait-il, ce n’est qu’un rêve ! T’inquiète ! Des rêves comme ça, les demi-dieux en ont tout le temps !
Sauf qu’il était incapable de maîtriser celui-là. Tout était exagéré, amplifié : l’attaque des oiseaux de Stymphale, les cris perçants de sa mère, ses cheveux ébouriffés par la bagarre, la tendresse avec laquelle elle serrait le petit Will dans ses bras pour le protéger…
Maron surgissait de nulle part, comme dans la réalité. Il atterrissait devant Naomi et Will Solace et déployait un immense parapluie noir pour faire reculer les pigeons. Il portait un pantalon d’un vert fluo, des bretelles roses et un tee-shirt blanc.
Tandis que les oiseaux continuaient de déferler sur le parapluie, Will était repris par la terreur de l’obscurité. Sa mère n’en pouvait plus de crier. Allaient-ils survivre aux terribles pigeons ?
Dans la vraie vie, ils s’en étaient sortis grâce à Maron. Ils avaient pu rentrer à leur hôtel de l’East Village. Et c’était là que le satyre avait révélé au petit garçon qu’il était fils d’Apollon. Plus tard, c’était le même Maron qui l’avait emmené à la Colonie des Sang-Mêlé.
Dans son cauchemar, les choses tournèrent différemment. Il n’y eut pas de victoire héroïque sous le parapluie. Lorsque Will croisa le regard de Maron, il vit que ses yeux étaient injectés de sang.
– Il va te quitter, déclara le satyre d’une voix grave, effroyable. Quand le moment viendra, il préférera repartir sans toi.
Puis Maron éclata de rire. Les oiseaux de Stymphale criblaient le parapluie de coups de bec, s’efforçant de le plaquer au sol. Naomi, accroupie, serra son fils encore plus fort contre elle.
– Je t’aime, dit-elle.
– Je t’aime aussi, maman, répondit Will.
Puis le visage maternel se déforma. Ses lèvres esquissèrent un rictus mauvais et elle transperça le garçon d’un regard rouge, ardent.
– Idiot ! Il repartira sans toi !
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Will se réveilla en panique. Lorsqu’il vit le matelas vide à côté de lui, il fut saisi d’effroi : Nico était vraiment parti sans lui. Comme dans son cauchemar. Puis il se redressa et aperçut une silhouette familière, debout sur le seuil de l’aire de sieste. Par Zeus ! Quel soulagement !
– Nico ! Où t’étais passé ?
Nico s’approcha de lui, une étrange tasse en bronze dans la main. Le métal était tiède.
– Tiens, bois.
– Euh… C’est encore de la soupe aux lacets ? protesta Will avec un mouvement de recul.
– Non, gloussa Nico. Juste du bouillon, tu vas voir.
Will porta la tasse à ses lèvres, pointa timidement la langue – une délicieuse sensation lui envahit immédiatement la bouche. Il engloutit le contenu de la tasse en moins d’une minute sous le regard satisfait de son petit ami.
– Ce coup-ci, c’était vraiment bon, reconnut-il en s’essuyant les lèvres d’un revers de main. Même si c’est de la soupe d’aisselles de trogs. Mais ne me dis rien, je préfère pas savoir. Parce que ça doit être un truc de ce genre, et toi, t’es au courant.
Il plaisantait, bien sûr. Mais Nico fronça les sourcils.
– Will, t’es complètement à côté de la plaque. Il y a des tas de points communs entre notre alimentation et celle des trogs, rétorqua-t-il d’un ton presque accusateur, comme s’il était du devoir de Will d’apprécier le potage de lacets et le bouillon d’aisselles.
Depuis qu’ils avaient franchi la Porte d’Orphée, Will trouvait Nico incroyablement susceptible. Il fallait tout le temps marcher sur des œufs avec lui. Et la plupart du temps, le résultat tenait pour Will de l’omelette. Surtout quand il essayait d’égayer l’atmosphère.
D’ailleurs, rien que cette expression, « alléger l’atmosphère », pouvait vexer Nico. Will ne savait plus comment réagir. Il se sentait un peu perdu.
Il se recoucha de tout son long, l’esprit encore plein des visions de son rêve. Cette sieste n’avait rien eu de réparateur. Dans les ténèbres permanentes des Enfers, l’équilibre circadien de Will était rompu. De plus, l’avertissement du rêve lui revenait sans cesse aux oreilles : « Idiot ! Il repartira sans toi ! »
Et tout cela allait sûrement encore empirer avant qu’ils atteignent le Tartare.
– T’as l’air inquiet, se radoucit Nico en s’asseyant près de lui.
– J’ai fait un sale rêve, marmonna Will, ce qui était bien en dessous de la vérité.
S’il n’y avait eu que le cauchemar…
– Moi aussi, confia Nico en se couchant contre Will.
Le cœur du fils d’Apollon se gonfla de gratitude. Oh, avoir au creux de son épaule la tête de son amoureux ! S’ils avaient pu rester ainsi plus longtemps, sans souci des lendemains…
– On devrait arriver dans le Tartare demain, déclara Nico, ruinant les maigres espoirs de Will. Crring-Bling vient de m’expliquer qu’ils connaissaient un raccourci.
– Un raccourci ? répéta Will, le regard au loin.
– Oui. Comme ça, on échappera à ce que j’ai vécu la dernière fois. C’est une très bonne chose. Je n’avais aucune envie de chuter dans les ténèbres pendant un temps indéterminé.
– Super. Au point où on en est, la moindre amélioration est bienvenue.
– Will, interpella Nico en s’écartant légèrement, t’as toujours envie d’aller jusqu’au bout ? Tu sais que tu peux encore renoncer, hein ?
– Hors de question ! répliqua Will.
Pourtant, c’était plus par obstination et par réflexe que par désir réel.
– J’arrive pas trop à comprendre ce que tu ressens, hésita Nico après l’avoir dévisagé un bref instant. Je sais que t’as envie de m’aider, mais j’ai l’impression que t’as un peu… changé, disons, depuis qu’on est aux Enfers.
– En fait, j’ai peur, reconnut Will. Je sais pas ce qui nous attend et…
Sa voix se brisa ; il venait d’entendre l’effroyable avertissement de Maron : « Il repartira sans toi ! »
– Et puis j’ai du mal avec l’absence de soleil. C’est la première fois de ma vie que je m’en passe pendant si longtemps.
Nico empoigna le sac à dos de Will pour en sortir la lampe solaire qu’il alluma, avant de la tendre à son ami.
Will ne put s’empêcher de sourire. C’était tellement mignon, cette attention. Chaque fois que Nico avait l’un de ces gestes adorables, le fils d’Apollon le considérait toujours comme une victoire personnelle. De plus – détail surprenant ! – l’effet de la lampe fut rapide et bénéfique. Le temps qu’ils fassent leurs préparatifs de départ, il se sentait déjà le cœur beaucoup plus léger. Bien sûr, ça ne remplaçait pas le vrai soleil, mais il était content d’avoir eu l’idée de l’apporter.
Il éteignit la lampe, qui venait de réintégrer le fond du sac à dos lorsque Crring-Bling et Chat-Majesté firent leur entrée.
– Demi-dieux ! les appela Crring-Bling, nous mettons-nous en route ?
Will lança un regard à leurs guides. Le garçon constata, ébahi, que Chat-Majesté portait un chapeau en forme de quart de tomme de Savoie, du même modèle que le sien. Une douce chaleur l’envahit, presque aussi revigorante que celle de la lampe solaire.
– Oh ! Vous avez trouvé le chapeau qui vous va. Je l’aime beaucoup.
Chat-Majesté était la·le trog la·le plus timide que Will ait jamais croisé·e. Iel cligna des yeux puis se réfugia dans l’ombre du PDG.
– C’est un excellent couvre-chef, marmonna-t-iel. Ou plutôt un couvre-héros.
– Fils d’Apollon, ajouta Crring-Bling avec un grand sourire, tu as fait forte impression. Et ne t’inquiète pas pour Chat-Majesté. Quand il le faut, iel n’a peur de rien !
– Comme moi, approuva Will. Le chapeau ne fait pas le moine.
Cette remarque lui valut un regard noir de la part de Nico.
Quel est le problème ? articula-t-il silencieusement.
Nico se contenta de secouer la tête.
Lourd soupir de Will. Ce n’était pas toujours facile de décrypter les sentiments de son petit ami.
Crring-Bling ajusta les bretelles de son sac à dos rose vif – lequel jurait magnifiquement avec sa redingote à la George Washington.
– Aujourd’hui, expliqua-t-il, nous allons nous aventurer dans les souterrains du sud. Nous parviendrons rapidement au raccourci, de ce fait, ce qui vous permettra sans tarder de tirer Bob le Titan des griffes de Nyx, la déesse de la nuit !
Will pensait avoir atteint le comble du bizarre avec les trogs et leurs potages. Mais quand le PDG leur fit traverser toute la grotte, au grand plaisir de ses actionnaires, il comprit qu’il était loin du compte. La foule, ravie, émettait toutes sortes de clics et clacs approbateurs – un vrai concert de castagnettes. La plupart se mirent à lancer leurs chapeaux en l’air, comme pour une cérémonie de remise de diplôme. Après quoi, les couvre-chefs retombèrent les uns sur les autres et les trogs se disputèrent les plus attirants. Lorsque l’expédition se fut aventurée dans les souterrains qui l’éloignaient de la grotte principale, ses quatre membres entendaient encore le joyeux chahut de la foule.
– Ah, ces troglodytes, ils sont vraiment particuliers, hein ? souffla Will à Nico.
Enfin, cela lui valut un sourire sans arrière-pensée.
– Tu l’as dit !
Et tandis qu’ils longeaient le Styx rugissant, marchant vers les murailles d’Erebos sous leurs nuages noirs, Will se surprit à regretter cette atmosphère festive.
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Crring-Bling ouvrait la marche, Chat-Majesté la fermait. Peu après qu’ils se furent écartés de la rive du Styx, le PDG des trogs fit descendre Will et Nico dans un gros trou creusé dans le sol, dont l’ouverture était pour partie obstruée par d’énormes rochers. Les deux trogs la dégagèrent en quelques minutes. Will avait oublié à quel point ils étaient puissants et rapides, en dépit de leur petite taille.
– Nous nous enfonçons sous terre, les informa le PDG. Avez-vous besoin d’une source de lumière ?
Nico interrogea son ami du regard.
– Euh, peut-être, avoua Will. Il fait noir ?
– Il n’y a pas de lumière là-dessous, confirma Crring-Bling.
Pas de lumière, frémit le fils d’Apollon. Horreur, l’obscurité devait être particulièrement abominable. Ne pas oublier que pour les trogs, le terme « noir d’encre » équivalait à « rayonnement éclatant ».
– Bon, mais ne vous inquiétez pas, assura-t-il, en ressortant la lampe solaire de son sac.
Lorsqu’il l’alluma, Chat-Majesté poussa un petit cri.
– Oh ! Le fils d’Apollon emporte donc le soleil avec lui en tout lieu ?
– Ah, ah ! s’esclaffa Will. Non, hélas, c’est un soleil artificiel. Il marche avec des piles.
– Des piles ? Je ne sais pas ce que c’est, s’étrangla Chat-Majesté en tenant le globe lumineux avec des mains tremblantes, craignant peut-être d’être brûlé·e par la lumière. Ce doit être de la magie de demi-dieu !
– C’est ça, opina Will. Et c’est à vous que je la confie, ô Chat-Majesté.
La·le jeune trog était en extase, comme un enfant dans un magasin de bonbons.
– Crring-Bling, puis-je marcher en tête ? Je fournirai la lumière dont nos compagnons ont besoin, comme si j’étais un·e enfant d’Apollon !
– Je vous remercie, souffla Crring-Bling à Will, en s’écartant pour laisser passer Chat-Majesté. C’est important pour notre ami de pouvoir participer aussi utilement à l’effort commun.
– Mais naturellement, dit Will en lançant un regard à Nico, dont le visage arborait une expression curieusement pensive. Nico, tu… ?
– Rien, je trouvais juste très gentil de ta part de confier cette responsabilité à Chat-Majesté.
– C’est que les trogs sont tellement gentils, ils en font tellement pour nous aider, répondit Will en haussant les épaules. Je veux dire… ils n’y sont pas du tout obligés, alors la moindre des choses, c’est d’être sympa avec eux.
Nico conserva sa petite moue.
– Comme je ne sais pas ce que signifie cette grimace, grommela Will en considérant son petit ami d’un regard méfiant, je vais juste faire comme si je ne l’avais pas vue. Allons-y.
Will inspira profondément devant l’entrée du souterrain, les membres parcourus de picotements nerveux. Puis il baissa la tête et s’engouffra dans le trou.
Malgré la présence de Chat-Majesté, qui portait la lampe solaire, la gorge du fils d’Apollon se serra presque aussitôt. Le boyau était tellement sombre, tellement exigu ! L’épreuve ressemblait beaucoup trop à celle que leur avait réservée la Porte d’Orphée, sauf que le sol ici était plus mou et plus tiède. Il songea à ce que Nico leur avait raconté du paysage vivant du Tartare. Brrr.
Si les trogs pouvaient se déplacer sans peine sous la voûte du souterrain, Nico et Will, eux, devaient marcher penchés, et même ramper par endroits. Will regretta bientôt de ne pas avoir gardé la lampe solaire. Chat-Majesté avait pris une certaine avance et Crring-Bling dut lui rappeler à plusieurs reprises que les humains étaient moins agiles que les trogs.
– Excusez-moi ! Je vais aller plus lentement, s’écria-t-iel. Je suis navré·e, ô fils d’Apollon, ô fils d’Hadès !
– Pas de problème, lui assura Will. Je comprends que vous soyez excité·e.
Ils poursuivirent leur progression. Nico n’avait pas dit un mot depuis leur entrée dans le souterrain. Will en vint à se demander s’il n’était pas, lui aussi, saisi par une certaine panique. Ou bien s’adaptait-il plus naturellement à ce type d’environnement, sans avoir l’impression de porter tout le poids de la terre sur ses épaules ?
Le souterrain était tortueux. Peut-être se déplaçaient-ils dans les entrailles d’une bête colossale ? Cette pensée obsédait Will, qui avait perdu tous ses repères. Sa seule certitude, c’était que le boyau descendait sans cesse.
Il ralentit brutalement, et heurta Nico.
– Oh ! Ça va ? demanda le fils d’Hadès, inquiet.
Will se pencha, les mains sur les genoux, pantelant.
– Va falloir que je m’arrête un moment.
Crring-Bling claqua la langue à plusieurs reprises, pour faire revenir Chat-Majesté.
– Oui ?
Nico tendit la main. Chat-Majesté y déposa à regret la lampe solaire.
– Tiens, dit Nico en s’agenouillant devant son ami. Reprends-la, pour le moment. En fait, les trogs n’en ont pas besoin pour se diriger dans le noir. Tu te sentiras mieux avec.
– J’aimerais tant qu’on soit à l’air libre, gémit Will. Il fait si sombre, ici.
Ce qui était une réflexion idiote, il le savait bien. Quand on marche sous terre – qui plus est au fin fond des Enfers –, on ne peut pas s’attendre à mieux. Ce qui ne l’empêchait pas de se sentir aussi impuissant que le petit garçon tremblant de peur sous le parapluie protecteur de Maron.
– On n’avait pas trop le choix, compatit Nico. Bien sûr, ça aurait été plus court de traverser Erebos en surface… Mais tu sais… Il y a… mon père.
Will coinça la lampe sous son bras gauche et se frotta les yeux de sa main libre. Depuis un moment, il sentait une curieuse pression à l’arrière de ses globes oculaires. Son esprit commençait à s’embrumer.
– Ton père ? C’est-à-dire ?
Crring-Bling et Nico échangèrent un regard inquiet.
– Euh, souviens-toi, reprit Nico. Mon père ne doit pas savoir que nous nous baladons dans son royaume… Et que nous allons descendre dans le Tartare.
– Ah oui, c’est vrai, bafouilla Will, qui se demandait soudain pourquoi le sol s’était mis à tanguer. Il nous interdira de passer.
– Les trogs ne souhaitent pas affronter Hadès, renchérit Crring-Bling. Nous aimons beaucoup notre nouvelle demeure et nous voudrions y rester. C’est la raison pour laquelle nous passons par ces sentiers dérobés.
– Compris, déclara Will en se redressant péniblement, l’esprit encore confus. On continue. Mais… Vous disiez, ô Crring-Bling, que ce chemin était plus long ? Nico l’avait présenté comme un raccourci, non ?
– Non, répliqua Nico avec une pointe d’impatience. Ce que je t’ai dit, c’est que les trogs connaissaient un raccourci pour entrer dans le Tartare. Mais il faut encore y arriver. C’est ce que nous essayons de faire en ce moment.
Un sentiment étrange naquit dans l’esprit de Will. Pourquoi Nico l’énervait-il à ce point ? Il serra la lampe contre son cœur.
– Désolé, souffla-t-il. Je crois que je suis encore un peu crevé, c’est tout.
– Will Solace, déclara le PDG des trogs, nous n’en avons plus pour très longtemps. Je vais prendre la tête de l’expédition.
Il rejoignit Chat-Majesté. Will leur emboîta le pas après avoir inspiré profondément à plusieurs reprises.
– Will, dis-moi quand tu fatigues, insista Nico. N’aie pas honte de flancher. Moi, tout ce que je veux, c’est arriver dans le Tartare, mais pas sans toi, d’accord ?
– Ouais…
Will essaya de relâcher la tension de ses épaules. Son irritation lui semblait soudain inutile : visiblement, Nico n’avait qu’une envie, lui venir en aide.
– Dans le Tartare, mais avec moi. OK.
Tandis qu’ils suivaient les trogs, l’esprit de Will s’égara dans les ombres. À quoi allait ressembler le Tartare ? Il n’avait aucune image en tête, excepté celles que Nico avait évoquées la veille.
La veille. Ça n’avait aucun sens dans ce pays sans nuit. Et sans jour.
C’était une drôle de pensée, à laquelle il voulut s’habituer. Par l’Olympe ! Il avait toujours compté sur l’aube pour débuter sa journée. L’aube… Ici, personne ne connaissait ce mot. Combien de temps s’était écoulé depuis leur passage sous la Porte d’Orphée ? Une heure ? Un jour ? Un mois ? Comment savoir ?
Il lui manquait tant de choses ici. Et pas seulement le soleil. Il aurait tout donné pour un feu de camp – sous la voûte étoilée de la nuit, à manger des sandwichs à la guimauve, à chanter avec ses copains de la Colonie des Sang-Mêlé. D’ailleurs, il lui revenait une chanson, qu’il se mit à fredonner. Tout bas, pour commencer, puis de plus en plus fort, jusqu’à ce que sa voix se réverbère dans le boyau. Lequel, à sa grande surprise, semblait maintenant plus clair… Ou ses yeux, tout simplement, s’étaient-ils accoutumés à l’obscurité ? Il distinguait à présent les striures dans la pierre, là où les trogs avaient agrandi le passage, en creusant à mains nues ou avec des pioches, peut-être. Will pressa le pas, soudain revigoré.
– Qu’est-ce que tu chantes ? voulut savoir Nico à voix basse.
– Oh, un truc que ma mère a composé il y a longtemps… J’ai compris il y a peu que ça devait parler de mon père. Les gens adoraient quand elle la chantait en concert. Il y était question d’amour, de lumière de l’esprit…
Il se remit à chanter, et Nico soudain lui prit le bras.
– Will ! Tu as vu que tu… faisais de la lumière ?
Will baissa les yeux vers ses mains. Effectivement, sa peau émettait une chaude clarté.
– C’est bizarre ! Je ne l’ai pas fait exprès.
– Tu devrais peut-être t’arrêter, non ? Ça te fatigue pas ?
La peau de Will, lentement, perdit son éclat. La seule lumière à présent venait de la lampe.
– M’arrêter ? Peut-être, murmura le fils d’Apollon, d’un air peu convaincu.
La musique lui avait redonné des forces. Il aurait voulu se remettre à chanter, mais Nico avait raison : il fallait qu’il garde son énergie, au lieu de s’épuiser à trop briller avant qu’ils atteignent le Tartare. Sauf que… ces ténèbres étaient tellement intenses… Et il avait l’impression que ça empirait. D’autant que le boyau semblait aussi plus étroit. Peut-être se refermait-il volontairement sur eux ?
Concentre-toi, Will, s’encouragea-t-il. Allez, en marche !
Le temps qu’ils atteignent le bout du souterrain, il était en nage. À cinquante mètres devant lui, enfin, apparut un disque de lumière sourde et rougeâtre aux contours irréguliers.
– Crring-Bling, on est arrivés ? demanda-t-il. C’est là-bas ?
– Oui, confirma le PDG des trogs, nous y sommes, ô demi-dieux. Mais une fois que nous serons sortis du souterrain, nous aurons un dernier obstacle à surmonter. Ne t’écarte pas trop, Will Solace. Et tu ferais mieux d’éteindre ta boule magique.
Will obtempéra et rangea la lampe dans son sac.
Un baiser se posa sur sa nuque.
– Je suis fier de toi, souffla la voix de Nico. Je sais à quel point c’est dur pour toi.
Une douce chaleur se répandit sous les pommettes de Will. Avait-il vraiment de quoi être fier ? Il n’en était pas certain. Il regrettait son impatience envers Nico, au début de la descente. Et le geste affectueux de son petit ami lui donnait envie de redoubler d’efforts.
Il s’empara de la main de Nico, et ce fut ensemble qu’ils s’avancèrent vers l’inconnu rougeoyant.
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Nico était inquiet.
Lorsqu’ils avaient refait surface dans l’atmosphère sèche et enfumée des Enfers, Will s’était arrêté un moment, les mains sur les hanches, le souffle court. Il semblait… Ah, c’était curieux à dire, mais il semblait plus pâle que d’habitude. En général, le champion du blême, c’était Nico. Mais Will, indubitablement, avait perdu son hâle coutumier. Était-ce toujours le cas lorsqu’il n’était pas constamment exposé au soleil ?
D’ailleurs, ce n’était pas qu’une affaire de teint. Son comportement s’était légèrement altéré dans le souterrain. Confusion mentale, propos incohérents… Will subissait de plein fouet les effets nocifs des Enfers, particulièrement sévère pour les rejetons d’Apollon. Et ils étaient encore loin du Tartare. Très loin…
– Prends ton temps, murmura Nico. Reprends ton souffle.
Le fils d’Apollon se frotta les yeux, comme pour les aider à s’accoutumer plus vite à la lumière ambiante.
– Je ne suis pas mécontent d’être sorti de là, confia-t-il. Et maintenant, on fait quoi ?
Nico fit de son mieux pour chasser ses appréhensions. Avec Will sur les bras, il n’avait pas le temps de s’appesantir sur le reste. En fait, l’inversion des rôles commençait à lui peser. Il n’avait tellement pas l’habitude ! Will était toujours le premier à parcourir la colonie (et les champs de bataille, si nécessaire) pour rendre service aux malades, assister les blessés. C’était lui à présent qui avait besoin d’aide, responsabilité que Nico trouvait plus difficile à assumer qu’il ne l’avait prévu.
Ce qui ne l’empêcha pas d’essayer.
– Will, assieds-toi. Faut que tu te reposes. Et si tu buvais un peu de nectar ? Ça t’aiderait.
Will ne protesta pas. Il se laissa tomber sur une grosse pierre puis ferma les yeux quelques instants avant d’accepter l’offre de Nico.
– En fait, je suis vidé, reconnut-il.
– Notre marche a été longue, affirma Crring-Bling, en guise d’explication.
Mais le PDG des trogs était visiblement inquiet, lui aussi.
– Demi-dieux, nous vous abandonnons un instant, poursuivit-il. Chat-Majesté, suis-moi. Nous allons chasser quelques lézards.
Les deux trogs filèrent en un éclair, laissant Nico et Will sur une corniche peu élevée qui donnait sur les collines déchiquetées d’Erebos. Le souterrain les avait menés sous le Styx et leur avait fait franchir la frontière du monde des morts. Ils avaient émergé au plus profond du territoire d’Hadès, mais Nico était certain de n’avoir jamais mis les pieds dans cette partie-là.
– À quoi ça ressemble ? demanda Will.
Nico suivit le regard de son copain, qui contemplait le palais ténébreux d’Hadès, dont les remparts d’obsidienne dominaient le paysage, même à cette distance. Des formes noires tourbillonnaient au-dessus des tourelles : les Furies, peut-être, ou des pegasi-squelettes, venus des écuries du dieu. Nico en eut un pincement nostalgique. Il était si près de son foyer – de la sécurité et du confort ! Pourtant, c’était le seul endroit où il ne pouvait pas se rendre en cet instant.
– Père a conçu ces lieux à l’identique de l’Olympe, expliqua Nico, la main sur l’épaule de son ami. Il se sentait si peu apprécié des autres dieux qu’il a tout simplement décidé d’habiter dans un lieu qui ressemblait à leur QG. Même si ça n’y ressemble pas tant que ça. Comment dire ? J’ai l’impression que c’est… moins pompeux ?
Will pencha la tête sur le côté.
– Je ne suis pas certain de tout comprendre, mais j’aime bien l’idée.
– Je crois que c’est parce que la démarche de papa est hyper personnelle. Complètement sincère. Bien sûr, c’est une sorte de plagiat, mais il y a mis énormément de lui-même.
Le regard de Will se posa sur les tours lointaines.
– T’as quand même pas passé trop de temps ici quand tu étais petit, non ? Moi, j’aurais pas pu, je crois.
Non, songea Nico. T’aurais pas pu, en effet.
– Bianca et moi, on voyageait beaucoup avec notre mère. Et notre père passait de temps en temps. Donc, en fait, c’est pas vraiment le palais où j’ai passé mon enfance. Mais il tient un rôle important dans ma vie.
– Incroyable. Avant mes dix ans, je ne savais pas que j’étais le fils d’Apollon. Et après ça, j’ai encore dû patienter des années avant de le rencontrer.
– Il s’est pas montré à toi après l’histoire des pigeons ?
– Des oiseaux de Stymphale, tu veux dire ? rétorqua Will.
– Qui ressemblaient plume pour plume à des pigeons.
– Oui… En fait, Nico… Si on finit cette quête… Enfin, quand on aura fini notre quête… (Il inspira profondément.) J’aimerais bien visiter le palais de ton père.
– T’es sérieux ?
Nico était sidéré.
– Ben oui, pourquoi ? Il serait temps, non ?
Le visage de Nico s’illumina lentement. Il se souvint du soulagement qu’il avait éprouvé lorsque Will avait confié la lampe à Chat-Majesté. Tous ces efforts, c’était vraiment gentil de sa part.
– Vu le temps que j’ai passé avec ton père, ce ne serait que justice, admit-il.
– Ah, mon père, lâcha Will. Enfin, cela dit, toi, tu l’as fréquenté sous sa forme ado. Je ne sais pas si ça compte vraiment.
– Mais tu… t’as vraiment envie de rencontrer le mien ?
– Vraiment, répondit Will, les yeux dans les yeux. Il compte beaucoup pour toi. Donc, il compte aussi pour moi.
Dans des moments comme celui-ci, il était facile d’oublier les écueils et les complications des relations avec les rejetons d’Apollon. Will avait un tel désir de faire le bien ! Il était la sincérité même. Et Nico, accroupi, se blottit contre lui, réconforté par son contact, sa présence, sa fidélité, sa chaleur…
– Marché conclu, lança Nico. La prochaine fois, on passe chez mon père.
– Le fils d’Apollon souhaite rendre visite à Hadès ?
La question fit sursauter les jeunes gens. Elle avait été posée par Crring-Bling, lequel, en compagnie de Chat-Majesté, s’était rematérialisé à leurs côtés aussi vite qu’il avait disparu. Les deux trogs brandissaient joyeusement quelques poignées de lézards morts. Où les avaient-ils dénichés ?
Le PDG lança un scinque en l’air et le rattrapa dans sa bouche ouverte avant de l’engloutir avec avidité.
– C’est un souhait qui me fascine, poursuivit-il. Nous autres troglodytes ne craignons nullement Hadès, bien sûr ! Cliiik ! Nous sommes courageux et féroces. Mais…
– Mais nous préférons être courageux et féroces à bonne distance du dieu Hadès, termina Chat-Majesté.
Les deux trogs s’installèrent à côté des demi-dieux et contemplèrent le palais d’Hadès tout en dégustant leurs lézards. Et ce fut… un moment très doux.
Le paradis aux Enfers. Même Will semblait plus détendu, bien qu’il ait poliment refusé de partager les snacks des trogs.
Chat-Majesté finit par redresser son quart de tomme de Savoie en mousse, prenant exemple sur la manière dont Will le portait.
– Si vous êtes prêts, annonça-t-iel, je vous propose – GRRRR – de reprendre la route. Avant d’atteindre le raccourci qui conduit dans le Tartare, nous avons encore un obstacle à franchir.
– Quel obstacle ?
Will bomba le torse.
– Enfin, s’il n’y en a qu’un, ça ira. C’est quoi ?
– C’est la ferme, annonça Crring-Bling. Il va falloir traverser la ferme.
Et dans sa bouche, « ferme » sonnait comme « torture atroce du huitième cercle des Enfers ».
– Il y a des fermiers ici ? Mais qu’est-ce qu’ils peuvent cultiver, sans lumière ? s’étonna Will.
Cette réaction naïve réveilla le malaise de Nico. Une double inquiétude causée d’une part par l’incapacité de Will à pouvoir imaginer la vie aux Enfers – et de l’autre, par un vague souvenir qui commençait tout juste à lui revenir en mémoire. Hadès ne lui avait-il pas déjà parlé de cette ferme, au cours de la quête qui lui avait permis de rencontrer sa demi-sœur, Hazel Levesque, errant dans les Champs d’Asphodèle ?
Hadès l’avait mis en garde concernant cette ferme, mais pourquoi, précisément ? Nico regretta de ne pas pouvoir poser la question à Hazel, qui avait bien meilleure mémoire que lui.
Tandis que Will et lui emboîtaient le pas aux trogs, Nico repensa à sa sœur. Comme elle lui manquait ! C’était un sentiment qu’il apprivoisait de mieux en mieux, ces jours-ci. Ça voulait simplement dire qu’il avait envie de voir des gens. Et c’était nouveau, ça, pour lui. Il était tellement habitué à refuser le contact, ou bien à voir les autres se détourner sur son passage… Il avait même voulu éviter Will, à une époque. Quelle erreur, ô dieux ! S’il avait suivi cette mauvaise pente, où serait-il à présent ?
Crring-Bling les conduisit dans une gorge qui serpentait entre les collines de granit, vestige peut-être d’une rivière asséchée. Nico perdit rapidement ses repères : il savait que le palais de son père se trouvait au nord d’Erebos, au-delà des Champs d’Asphodèle, mais n’avait jamais traversé cette région. Aucun esprit n’errait dans les lieux, aucun gémissement de damné ne résonnait dans les airs. Le silence n’était rompu que par le crissement du gravier sous leurs pas et la seule clarté provenait des plaques de lichen bleu qui proliférait à flanc de colline. Nico avait l’impression de se déplacer sur une immense scène de crime après passage au luminol, pour repérer les traces de sang. Beurk. Il avait abusé des podcasts qu’adorait Will, grand amateur de criminologie (encore une facette de ce garçon si solaire que Nico ne comprenait pas…).
Will fermait la marche d’un pas encore plus lent que d’habitude. Il s’était remis à fredonner, et la mélodie venait se lover autour de Nico : comme si le fils d’Apollon lui envoyait un peu de son énergie, histoire de maintenir le contact, bien qu’ils marchent côte à côte.
Et même si Nico aurait préféré que Will se ménage, il pouvait difficilement résister au pouvoir réconfortant de la musique. Il faudrait simplement prendre garde à ne pas laisser Will briller trop fort !
Ils se trouvèrent bientôt au sommet d’une des collines. À leurs pieds, s’étendaient à perte de vue des champs et des vergers. C’était donc cela, la ferme dont leur avait parlé le PDG…
Des rangées de grands arbres gris chargés de fleurs écarlates. Des ouvriers agricoles spectraux se faufilant entre les troncs, certains y plantant de petits tuyaux pour recueillir la sève, tandis que d’autres transportaient des seaux au bout de perches calées sur leurs épaules. Dans les prairies d’herbe jaune, paissaient des vaches au pelage d’un noir d’encre.
– Oh, des vaches, marmonna Will. J’espère que ce ne sont pas les cousines de nos Tauri sylvestres…
Avant que Nico puisse lui répondre, son attention fut détournée par une singulière apparition. Dans le verger le plus proche, avait surgi un colosse humanoïde.
Le cœur de Nico se serra.
Il venait de comprendre ce qu’était cette ferme, et qui en était le gardien. Le géant avait une tête de taureau d’Angus, rouge vif – de même couleur que son torse nu, qui était celui d’un humain. Ses jambes étaient revêtues d’un pantalon en cuir noir, ses pieds d’épais brodequins.
– Le Minotaure ! glapit Will en serrant les poings. On s’en va en courant ?
– Ce n’est pas le Minotaure, murmura Nico. Et on ne s’en va pas en courant, non.
L’homme-taureau remonta la pente au galop. Il fonçait droit vers eux.
– Euh, t’es sûr de ce que tu dis, Nico ?
– Il ne va pas s’en prendre à vous, annonça un Crring-Bling très enjoué. C’est bien pire que ça !
– En fait, Will, c’est un démon. Et il ne veut pas nous affronter. Non, ce qu’il veut, c’est…
L’homme-taureau freina à temps devant les visiteurs, le souffle court.
– Waouh ! Dément ! s’exclama-t-il d’une voix si grave qu’elle fit grincer des dents Nico. Je suis hyper content de vous avoir repérés. Vous n’irez pas plus loin, les gars.
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– Ce qu’il faut savoir, expliqua Nico, c’est que je n’étais pas du tout conscient de ce que je faisais. C’est la base.
– Mais personne ne te juge, le rassura Gorgyra en penchant la tête.
– Oh, je dis surtout ça pour Will, parce qu’il adore me taquiner sur ce point.
– Moi ? Ja-mais, se défendit l’intéressé.
Qui, aussitôt, se tourna vers la nymphe, la main placée perpendiculairement au coin des lèvres :
– J’arrête pas une seconde, souffla-t-il, théâtral.
– En fait, vous savez ce qui manque à la Colonie des Sang-Mêlé ? Un truc pourtant indispensable.
Gorgyra secoua la tête.
– Ce qu’il nous faudrait, poursuivit Nico, c’est des cours de psycho pratique. Comment faire part de ses orientations sexuelles, comment exprimer ses sentiments… et comment demander à un mec mignon de sortir avec vous.
– Tu y es arrivé sans prof, pourtant, sourit Will.
– D’accord, mais si j’ai réussi à dire que j’étais gay, et si je t’ai proposé de sortir avec moi devant la colonie au complet, c’était purement par accident !
Will éclata de rire – mais fut saisi presque aussitôt d’une terrible quinte de toux qui le fit trembler des pieds à la tête. Nico l’enlaça tendrement par la taille.
– Ça va aller, tempéra Will en levant la main.
– Mmh, je crois pas, réfuta Nico en lançant un regard soucieux à Gorgyra. J’ai l’impression que ça empire. Il nous la faut en urgence, cette barque. On a trop traîné…
Le visage de la nymphe se figea.
– Raconter des histoires, ce n’est pas une perte de temps, fils d’Hadès. Nous sommes tous faits de récits.
– Continue, souffla Will.
Nico se rassit, sourcils froncés.
– Bon, quoi qu’il en soit… J’avais super peur de dire à Will ce que je ressentais vraiment. Chaque fois que je le croisais, j’avais l’impression que j’allais prendre feu.
– Tu me l’as bien caché, dit Will en se passant la main sur le front. Parce que je pensais être le seul à être aussi en vrac.
– Tu parles ! On était deux. Bien sûr, je me disais qu’il y avait sans doute quelque chose de ton côté, mais j’étais mort de trouille à l’idée de… Je ne sais pas. Dire les choses. Sans savoir comment les autres – et pas seulement Will – allaient réagir.
– Et pourtant, les gens sont loin d’être réacs, à la colonie, précisa Will en se penchant vers la nymphe. Mais dans notre monde, il faut être prudent. On ne sait jamais comment évoluent les sentiments des autres, une fois qu’on leur a révélé les nôtres.
Après quoi, Nico laissa le silence s’installer. Puis :
– Oui, ça m’est déjà arrivé, il y a très longtemps. Tout ça à cause d’une réflexion que j’avais faite sur mes cartes Mythomagic.
– Ah bon ? s’étonna Will. Je ne crois pas que je connaisse cette histoire.
– Il faut bien tout déballer, un jour ou l’autre, non ? répliqua Nico avec un petit rictus. Je ne peux pas te cacher entièrement mon mystérieux passé.
– Nico, si tu préfères, tu…
– Non, je t’assure. J’ai envie de t’en parler.
– OK, céda Will en se rapprochant de lui.
– C’était juste après notre départ d’Italie. À cette époque, on habitait à Washington DC, et j’emportais toujours mon paquet de cartes Mythomagic en classe.
– Oh, il y avait déjà des cartes Mythomagic dans les années 1940 ?
– Ouais, mon p’tit. Il n’y avait ni smartphones ni Internet, mais des cartes Mythomagic, oui.
– Oki, papy.
– La ferme.
Will gloussa et se blottit contre son petit ami.
– Quand j’y repense, poursuivit Nico, je ne crois pas qu’à l’époque, j’avais vraiment compris que j’étais gay. C’est sorti… tout seul. Je jouais avec un copain, Henry Whittaker, et je lui ai dit que je trouvais Arès très mignon, sur sa carte.
– Arès ? répéta Will, surpris. Vraiment ?
– Will, soupira Nico, les yeux au ciel. J’avais huit ans !
– Eh bien moi, j’avais un peu plus de jugeote. C’était Hermès que je trouvais chaud bouillant.
– Hermès… Je rêve. Il intéresse qui, Hermès, au juste ?
– Moi.
– Parce que t’as un faible pour les losers, marmonna Nico.
– Mes garçons… ! souffla Gorgyra en leur lançant un regard gentiment réprobateur.
– Désolé, s’excusa Nico, qui ne put s’empêcher cependant de secouer la tête. Hermès. N’importe quoi.
– Pardon, reprit Will, presque hilare. Mais je croyais qu’on était dans une safe place, ici.
– Mouais.
Nico n’était pas mécontent de voir un sourire sur les lèvres de Will, mais il avait du mal à retrouver son calme.
– Pour en revenir à Henry Whittaker, il m’a regardé bizarrement après ma déclaration sur Arès. Et il m’a dit que j’étais étrange. Il n’a rien ajouté d’insultant, mais il n’a jamais plus joué avec moi. Alors j’ai compris le message. Il y avait des choses à ne pas faire, à ne pas dire. Et auxquelles il ne fallait même pas penser.
– Oh, murmura Will. Si j’avais su…
Nico expira longuement, pour apaiser sa tension intérieure. Chaque fois que quelqu’un devinait ses orientations, chaque fois qu’il se montrait trop confiant, cette angoisse lui revenait. Il se sentait comme une bombe reliée à son compte à rebours, comme une rafale attisant un incendie.
Mais avec Will… Non, avec Will, il était en sécurité. Will ne le trahirait pas, ne l’abandonnerait pas, ne répandrait jamais de rumeurs dans son dos.
En y repensant, d’ailleurs, il lui vint cette autre évidence : cette fois-ci, au lieu de se dépêcher d’enterrer au fond de son esprit ce qu’il venait de comprendre de son propre fonctionnement – recoin obscur où cette particularité ne ferait que s’infecter, comme une blessure –, il avait préféré en parler.
– Oui… C’est pour ça que j’ai si mal réagi avec Cupidon.
Il revint alors brièvement sur l’épisode Cupidon, pour le plus grand plaisir de Gorgyra. Quelques années plus tôt, le dieu de l’amour avait forcé Nico à révéler son homosexualité – un chantage pervers sous prétexte d’un devoir d’honnêteté.
– J’avais tellement peur que Jason me plante en Croatie, se souvint Nico. J’étais sûr qu’il le ferait. Qu’est-ce qui l’en empêchait ? À cette époque-là, c’était lui qui me connaissait le mieux.
– Mais en fin de compte, il t’a pas planté, murmura Will. Il est resté. Et nous aussi.
– Oui, bien sûr… Mais ça m’a laissé des traces. Il était trop tôt pour que j’explique qui j’étais à Jason. J’étais tellement mal à l’aise avec ça. Cupidon aurait dû me laisser le choix.
– Se confier sous la contrainte, c’est cruel, injuste, abonda Gorgyra. Pour moi, il est tellement important de recevoir de la part des âmes des confidences librement consenties.
– Le consentement. C’est un mot essentiel, approuva Will. C’est ce qui fait qu’on se sent en sécurité.
– Nico, poursuivit la nymphe en penchant la tête, je me demande… Pourquoi me raconter tout cela ? Tu ne me connais pas, et tu as encore un corps. Tu n’es pas de ces âmes qui flottent dans l’Achéron.
– Quand on est arrivés près de toi, répondit Nico après un instant de réflexion, j’ai senti qu’on pouvait te faire confiance. Je veux dire… La plupart des dieux et des créatures immortelles ne sont pas homophobes. Comment le pourraient-ils après avoir vécu tellement de choses au cours des siècles ?
– Y a qu’à voir mon père, reprit Will. Il est tombé amoureux de personnes de tous les genres.
– Exactement ! Et toi, Gorgyra, tu vis aux Enfers… L’homophobie aux Enfers ? N’importe quoi. Juger les morts en fonction de qui ils aimaient de leur vivant, c’est complètement idiot.
Le visage de Gorgyra s’illumina de plaisir. Sa robe flottait autour d’elle, bruissant de mille voix. Et que disaient-elles, ces voix ? Que demandaient-elles à Nico ?
Il avait sa petite idée sur la question.
– Finalement, j’ai pu faire ce que je voulais, par rapport à Will. Bon, à l’origine, il y a eu un malentendu… Mais quand même… J’ai eu gain de cause.
– Ah, le fameux rendez-vous, murmura Will en lui prenant la main.
– Pour tout t’expliquer, Gorgyra, j’avais demandé aux satyres et aux nymphes de la colonie de nous préparer un pique-nique, à Will et moi. Je pensais que c’était la bonne manière de procéder. Comme dans un film ! On s’installe tranquillement, on se parle, on s’embrasse, tout se passe comme prévu, mais…
– … mais les satyres ont mal compris et ils ont organisé une grande fête de coming out pour Nico, avec toute la colonie.
– Oh mon Zeus ! gémit Nico. Gorgyra, tu aurais vu ça ! Je croyais qu’ils allaient nous installer tous les deux dans une clairière au fond des bois, loin de tout… Alors quand je suis passé devant le réfectoire, le jeudi après-midi, j’étais sidéré. Il y avait des guirlandes de fleurs partout, des paniers de pique-nique sur toutes les tables. Les nymphes portaient leur plus belle végétation et Genièvre m’a accueilli en me coiffant d’une couronne de houx !
– Ça t’allait super bien, roucoula Will.
– Elle m’a installé à la grande table… Mais j’avais toujours pas compris ce qui m’arrivait. Et comme un idiot, j’avais peur d’être en retard pour mon rendez-vous avec Will !
Nico se tourna vers ce dernier… ô surprise ! La peau de Will s’était remise à luire. Pas aussi fort qu’avant, bien sûr : là, on aurait dit que les premiers rayons de l’aube lui dansaient sur le corps. Nico fronça les sourcils : ce n’était peut-être pas raisonnable de gâcher ainsi son énergie. Pourtant, le teint de Will n’était plus cireux ; ses joues avaient retrouvé des couleurs.
Vaguement rassuré, le fils d’Hadès poursuivit son récit.
– Une fois tous les habitants de la colonie rassemblés, Genièvre a pris la parole, pour annoncer que c’était une journée particulière et que j’avais quelque chose à dire. J’étais mort de peur. J’avais enfin compris où ils voulaient en venir. Bien sûr, ils n’avaient aucune envie de me blesser ou de se moquer de moi, mais j’étais furieux. Ça n’avait rien à voir avec mes plans.
– Et pourtant, tu as saisi l’occasion, devina Gorgyra. Pourquoi ? Tu aurais pu changer d’avis ?
– J’ai décidé, répondit Nico après un long silence, qu’il valait mieux que je m’approprie cette fête. Que je m’en serve, à ma façon. Non seulement pour dire à Will que j’étais gay et que je l’aimais, mais aussi pour que ça soit clair pour tout le monde. Je voulais rester à la Colonie des Sang-Mêlé, mais sans avoir besoin de me cacher. Je ne voulais plus vivre dans l’ombre.
– Même si tu l’aimes bien, l’ombre, le taquina Will.
– Chuuut, susurra Nico en donnant un coup de coude à son petit ami. C’est mon histoire, je te signale. Pas de commentaires.
– Euh, techniquement, c’est aussi la mienne.
– Pas faux, acquiesça Nico, que le souvenir de la fête faisait rayonner. Il y a quand même eu quelques locataires du bungalow d’Apollon que ça a profondément choqués !
– En tout cas, pas Kayla, ni Austin. Ils étaient super excités. Je crois qu’ils se doutaient d’un truc. Ils m’avaient vu plusieurs fois te regarder… avec insistance.
– Nico, qu’est-ce que tu as ressenti ?
La question de la nymphe prit Nico au dépourvu.
– De quoi tu veux parler ?
– Lors de ton grand moment. De ta révélation.
Nico plongea son regard dans celui, bleu et chaleureux, du fils d’Apollon.
– Ç’a été terrifiant, avoua-t-il. Après l’annonce de Genièvre, tout le monde s’est tu. Je me suis levé, je me suis éclairci la voix et… Et j’ai rien pu dire pendant, genre, trente secondes… Et puis… Tout à coup, ça s’est bousculé dans mon esprit. Et j’ai parlé, parlé, parlé…
– Je m’en souviens, opina Will. Au début, tu étais assez méfiant. Tu disais que tu savais que les gens discutaient de toi… Que t’avais du mal à sortir de ton trou… Comme si tu t’attendais à ce qu’on te critique, à ce qu’on te remette en cause…
– Et c’est pas du tout ce qui s’est passé, murmura Nico, les larmes aux yeux. Aucune remarque, aucune méchanceté… J’ai dit devant tout le monde que j’étais gay, que j’en avais marre de me cacher, que j’étais amoureux de Will Solace et que je voulais sortir avec lui. Et ça s’est merveilleusement passé : pas de catastrophe après ça, pas de pluie de météorites, pas de volcan en éruption. Et personne n’a quitté la Colonie des Sang-Mêlé, horrifié. Ô Veilleuse de mes nuits, ajouta-t-il en se tournant vers Will, rayonnant, tu te rappelles ce que tu m’as répondu ?
– Mais oui, Enfant de la mort, pouffa Will, les yeux au ciel. « Toutes ces guirlandes, là, c’est trop. De toute façon, je t’aurais dit oui. »
– Mais ce n’était pas ma faute, les guirlandes !
– Oui, mais je savais pas, à l’époque. J’étais surtout impressionné. Je te prenais pour un mec sérieux, pas un fêtard, et tu avais organisé tout ça pour moi ? Je trouvais ça dingue. Ça m’a aidé.
– Aidé à quoi ?
– En fait, ça m’a facilité les choses. Moi aussi, j’avais du mal à dire qui j’étais. Accepter ton invitation et te dire un truc du genre « T’es vraiment mignon », c’est deux choses différentes. Même si elles sont vraies toutes les deux.
– Pff ! n’importe quoi, l’asticota Nico, qui avait du mal à ne pas sourire.
– Cette fête, à moi aussi, elle m’a permis de m’assumer, poursuivit Will, dont la peau s’illuminait de plus en plus. Et je peux te dire que je suis pas le seul. T’as aidé plein de monde, sans le vouloir. Tu le savais ?
– De qui tu parles ?
– De Paolo. De Malcolm Pace. De Jake Mason. Et pas seulement à la colonie ! Piper te doit beaucoup, elle aussi. Si t’avais pas fait le premier pas, ils n’auraient pas suivi.
Nico sentit ses pommettes s’enflammer. C’était la première fois qu’il considérait les choses sous cet angle. À cette époque, il n’avait cherché à exprimer que sa seule vérité.
– Nous ne sommes pas toujours conscients de l’influence que nous avons sur autrui, murmura Gorgyra. Sur le moment, nous ne nous soucions que de nous. Mais toi, Nico di Angelo… Tu ne vois pas tout ce qui se passe autour de toi ?
Nico entendit de nouveau les bruissements, les chuchotements… Et se rendit compte, cette fois-ci, à quel point ils étaient désespérés.
Non, pas vraiment désespérés.
Jaloux, en fait.
– Venez, dit la nymphe en quittant son siège de pierre. Je vous avais promis une barque, et vous m’avez déjà raconté bien plus d’histoires qu’il n’en faut.
Nico aida Will à se relever. Le fils d’Apollon vacilla quelques secondes avant de retrouver son équilibre, la main posée sur l’épaule de son petit ami.
Il y avait de la tristesse dans le regard argenté de Gorgyra. Regrettait-elle de les voir partir ? Ce devait être dur pour elle, si douce, si compatissante, de retrouver la solitude, songea Nico, qu’une vague de pitié envahit.
Il se tourna vers Will, dont la peau avait perdu toute lumière. Ce qui ne l’empêchait pas d’avoir bien meilleure mine qu’au début de leur longue conversation avec la nymphe. D’ailleurs, sa jambe ne saignait plus.
Apparemment, les récits offerts à Gorgyra avaient accéléré la guérison de Will, ce que Nico ne s’expliquait pas. Ils partirent vers le fleuve. Will boitait encore un peu. Il faillit même tomber à quelques mètres du rivage. Nico l’aida à s’asseoir au bord de l’eau. Peut-être fallait-il une dernière histoire ?
– Hé, Will, attaqua-t-il en effleurant de ses lèvres le visage de son petit ami. Tu te souviens de notre premier baiser ?
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Nico tendit la main à l’homme-taureau.
– Menoetes, je te présente Will Solace, Crring-Bling et Chat-Majesté. Les amis, voici Menoetes.
Le colosse rouge s’empoigna les cornes à deux mains en trépignant de joie.
– Oh ! Cher Olympe ! Oh ! là, là ! Tu as enfin exaucé mes prières ! Ça fait des siècles, je ne mens pas, que je te demande un demi-dieu, et tu m’envoies carrément Nico di Angelo ? THE Nico di Angelo ?
Will en resta bouche bée. Il fallut même que Nico la lui ferme d’un geste délicat. Les trogs, eux, demeuraient imperturbables.
– Salutations, ô Menoetes, s’écria fièrement Crring-Bling. Nous ne nous sommes jamais rencontrés, mais il se trouve que je suis Crring-Bling, le PDG des troglodytes, à votre – Hiiiii ! – service. Et voici notre camarade Chat-Majesté.
Qui s’inclina, en soulevant son quart de tomme de Savoie avec une grande élégance.
– Comment ? Quatre personnes disposées à m’aider ? Mais c’est le plus beau jour de ma vie ! s’exclama Menoetes en joignant ses grosses paluches.
– Euh, j’ai besoin de vos lumières, les amis, lâcha Will. C’est qui, ce monsieur ?
– Ce monsieur ? Moi ? s’indigna Menoetes, narines frémissantes. Menoetes ? Non ? Ça ne vous dit rien ? Nico ne vous a donc jamais parlé de moi ?
– Euh, marmonna le fils d’Hadès, gêné. Je… J’ai été surbooké, Menoetes. Entre aller chercher ma demi-sœur aux Enfers, explorer le Tartare et être poursuivi par trois empereurs romains… Franchement, je savais plus où donner de la tête.
– Oui, bon, effectivement. J’ai su ça par Hadès. Mais quand même ! Tu as dû raconter un certain nombre d’anecdotes à ton ami ici présent, non ? Me concernant ?
Will secoua la tête, une grimace perplexe sur les lèvres.
– Bon, je vais faire comme si je n’étais pas mortellement vexé, se résigna l’homme-taureau en tendant la main à Will. Je travaille pour le père de Nico. Je m’occupe du bétail et je dirige la ferme.
– Ravi de vous rencontrer ! affirma Will en lui prenant la main. Dites-moi, elle sert à quoi, cette ferme ?
– Ah, ah ! comme tu le sais…
Will haussa les épaules.
– Mais tu ne lui racontes rien, à ton copain ? reprocha Menoetes à Nico, avec un regard accusateur.
– Si, bien sûr, de temps en temps !
Et Nico songea : Parfois, j’ai même peur de trop lui en dire.
– Bon, grommela Menoetes. Je vais te la faire courte, petit… Euh… Comment t’appelles-tu, déjà ?
– Will. Will Solace.
– Fils d’Apollon ? s’enquit l’homme-taureau, le regard soudain méfiant.
– C’est ça.
– Oh ! là, là ! Mais qu’est-ce que tu fiches chez nous, Veilleuse de mes nuits ?
– Hé ! protesta Will.
– Regarde, petit, poursuivit Menoetes en désignant les champs d’un vaste geste. Tout ce que tu as sous les yeux, c’est pour nourrir tous les assistants des Enfers et alimenter la mécanique, si je puis dire. Il y a des tas de gens qui bossent pour Hadès : dans les champs, au palais, à l’Élysée. Ça fait des milliers de bouches. L’ambroisie, le nectar, tu crois que ça tombe du ciel ?
– Bien sûr que non, s’offusqua Will. Je suis aide-infirmier à la Colonie des Sang-Mêlé, je suis au courant.
– Eh ouais. Donc, il faut les faire pousser, petit. Dans des champs. Chez vous, à la Colo, ce sont les dryades et les satyres qui s’occupent de tout ça, j’en suis sûr.
– Menoetes travaille pour mon père depuis… Oh, très, très longtemps, éluda Nico. Il s’occupe de tout ce qui est bétail. Et il est très, très doué pour ça.
Compliment que l’intéressé chassa d’une main désinvolte.
– Arrête ton char, Nico.
Puis, d’une voix plus douce :
– Mais je ne dirai pas le contraire. Je vous fais visiter la ferme, si vous voulez ?
– Menoetes, reprit le fils d’Hadès, avec un certain embarras. On est contents de te voir, mais on est en pleine quête, là, et…
– Une quête ? Génial ! Les gars, vous allez avoir droit au tapis rouge !
Et sous le regard horrifié de Nico, l’homme-taureau se coucha par terre.
– Marchez sur moi, ô admirables demi-dieux !
– Menoetes, s’il te plaît, pas ça, gémit Nico.
– T’as compris, Nico di Angelo ? Le tapis rouge, c’est bibi !
– Oui, j’avais compris.
– Parce que je suis tout rouge.
– Menoetes… Relève-toi, je t’en prie !
Menoetes obtempéra et s’épousseta le torse.
– Enfin bon, le monde ne va pas s’arrêter de tourner parce que vous êtes des demi-dieux, les gars.
– Bien sûr, modéra Nico. Personne ne dit ça. On a juste besoin de traverser les champs pour… euh…
Il baissa les yeux vers le PDG des trogs.
– Pour le raccourci, termina ce dernier.
– Un raccourci ? ricana Menoetes. Et il va où, ce raccourci ?
Avant que Nico ait pu ouvrir la bouche, Chat-Majesté, les yeux scintillants d’admiration, s’écria :
– Nos amis vont dans le Tartare !
– Le Tartare ?
Menoetes éclata de rire avec une telle force qu’il finit par se plier en deux, les bras serrés contre le torse.
– Oh, dément, génial ! Merci, merci infiniment, jeune troglodyte ! Tu m’as fourni exactement ce dont j’avais besoin.
– Euh, ça veut dire quoi, ça ? s’enquit Will.
Menoetes se redressa, retrouvant son sérieux.
– Ça veut dire, mes gaillards, que je vais pouvoir raconter à Hadès, preuves à l’appui, que vous traînez chez lui sans autorisation. À mon avis, il ne sera pas super content, le père Hadès. Hein, Nico ?
Lequel, le visage perlé de sueur, ne put que supplier :
– Menoetes ! Non, pas ça. Je t’en prie !
– Comment ça, pas ça ? Qu’est-ce qui m’empêche de l’appeler, là, tout de suite ? Ou même de lui écrire une lettre ?
– Je t’en supplie ! Il ne faut pas qu’il sache que…
– « Cher Hadès, j’espère que tu vas bien, susurra Menoetes en mimant la chose. Tes vaches se portent comme un charme et tes cuves débordent de nectar. Je voulais aussi te dire que ton fils nous rend visite en ce moment, accompagné d’un autre demi-dieu – un fils d’Apollon, pas moins ! – et qu’ils s’apprêtent à, je te le donne en mille, pénétrer dans le Tartare. Tu m’as bien lu, oui. L’endroit dont tu as strictement interdit l’accès. Amitié profonde, signé ton fidèle et loyal bouvier, Menoetes. »
Et pour couronner le tout, le démon-taureau plia sa feuille de papier invisible et la glissa dans une enveloppe qu’il ferma d’un baiser.
– C’est fini, ce numéro ? grommela Nico.
– P’t-être ben qu’oui, ricana Menoetes. Tout dépend de ce que tu es prêt à m’offrir en échange de mon silence.
Nico retint à grand-peine un gémissement.
– Qu’est-ce que tu veux, cette fois-ci, Menoetes ?
– Oh, oh ! Nico di Angelo qui se soucie de ma petite personne, maintenant ! Quelle sollicitude !
– Quel comédien, ce démon, soupira Crring-Bling.
– Eh oui, petit : et c’est comme ça tous les jours, depuis deux mille sept cents ans, claironna Menoetes. Va falloir t’y faire.
– Soit, grinça Nico, les lèvres pincées. Allons-y pour le classique marché complètement déséquilibré : tu nous demandes une tâche herculéenne, en échange de quoi on a le droit de passer.
Menoetes gloussa – curieuse réaction pour ce colosse à tête de taureau.
– Mais c’est le salaire de l’héroïsme, mon petit Nico. Tu passes ton temps à descendre chez nous récupérer des trucs sans intérêt, juste pour faire étalage de ta vertu. Je ne vois pas pourquoi je n’en profiterais pas.
– Tu veux quoi, cette fois-ci ? trancha Nico.
– Des fruits. Du jardin de Perséphone.
Le cœur de Nico se serra dans sa poitrine.
– Impossible, Menoetes. Tu le sais très bien.
– Entrer dans le Tartare, c’est impossible aussi, Nico. Tu le sais très bien, se moqua le démon. Tu vois, on arrive tout de suite dans l’impasse avec toi. Et si on négociait, plutôt ?
– Vous en demandez trop, ô fermier à tête de taureau, l’accusa Crring-Bling en croisant les bras. Les troglodytes ne se permettraient pas de mettre les pieds dans le jardin de Perséphone.
– En effet, opina Chat-Majesté. Même s’il brille de mille feux.
– Oh, oui, de mille feux, murmura le PDG, le regard perdu dans le lointain.
– Attendez, intervint Will. Quelqu’un pourrait avoir la bonté de me dire en quoi c’est un problème, d’entrer dans ce jardin ?
– Mais oui, Nico, susurra Menoetes avec une douceur feinte, tu pourrais avoir la bonté de dire à ton ami en quoi c’est un problème ?
Nico serra les poings si fort que ses phalanges blanchirent.
– Ah, le jardin de ma belle-mère… Franchement, c’est le plus beau de l’univers. D’ailleurs, c’est un des endroits que je préfère.
– Dans ce cas, aucun problème, non ? On y va, et on demande à la dame de ne rien dire à son mari ?
– Mais on ne peut rien cueillir dans son jardin, Will. C’est interdit. Ma belle-mère y cultive les plantes les plus rares de l’univers. Chez elle, il y a des buissons de diamants, des arbres dont les fleurs sont des rubis… On ne peut rien toucher sans qu’elle s’en rende compte. C’est immédiat. Après ça, elle en parlera dans la seconde à mon père. Et on sera cuits, Will.
– Vous n’avez pas vraiment le choix, fit remarquer Menoetes. Soit vous acceptez le marché et vous avez une microchance de vous en sortir. Soit vous refusez, et là aussi, de toute façon, vous êtes cuits.
– Mais pourquoi ? se lamenta Nico. À quoi ça rime, cette manie de demander tout le temps des choses impossibles aux gens qui passent dans ta ferme ? C’est pour ta collection ?
– Ah, mais non ! protesta Menoetes, qui semblait cette fois-ci sincère. Pas du tout. C’est pour… Je… J’aime partager, c’est tout.
– Partager ? Avec qui ?
– Avec… Avec mon amoureux, bafouilla le colosse. Voilà, je l’ai dit. Tu es content ?
Nico et Will échangèrent un regard stupéfait.
– Quoi ? gronda Menoetes. Vous avez un problème avec le fait qu’un démon sorte avec un Géant ?
Il gratta le sol de sa botte gauche, comme s’il allait charger ses visiteurs.
– Hein ? Mais pas du tout, le contredit Nico, c’est juste que…
– J’attendais un peu plus d’ouverture d’esprit de votre part, messieurs, siffla Menoetes. C’est tellement…
– Du calme, Menoetes, le coupa Nico. Je suis gay.
– Et moi, bi. Et on sort ensemble, compléta Will en prenant Nico par la main.
– Oh, se radoucit Menoetes. Ça alors ! Désolé, les gars. Des fois, je suis un peu méfiant.
– Pas de problème, éluda Will. Mais pour revenir à ton petit ami… Tu parlais d’un Géant ?
– Oui, dit fièrement le démon en bombant le torse. Enfin, ce n’est pas le plus grand des Géants, d’accord. Il est… disons de ma taille. Il s’appelle Géryon, et ça fait un moment qu’on est ensemble.
Nico fut pris d’une telle quinte de toux que Will dut lui donner des claques dans le dos.
– Géryon ? gémit-il. Un brun ? Avec une micro-moustache ? Et trois bustes ?
– Ouais, murmura Menoetes, rêveur. Tu le connais ?
– Un peu, que je le connais ! Il nous a ligotés, mes amis et moi. Et il a essayé de tuer Percy Jackson.
– Ah mais ça, c’est l’ancien Géryon, objecta Menoetes. Depuis que les Portes de la Mort se sont fermées, il a… vraiment changé.
– Changé en quoi ? rétorqua Nico. Parce que dans le temps, c’était vraiment un sale type. Il a aidé Cronos. Et il était obsédé par l’argent.
– Ce n’est plus le même, s’entêta le démon-taureau. C’est pour cette raison que je tiens vraiment à lui faire un beau cadeau. Il a tout perdu… Son ranch, tout. Il a complètement revu ses priorités. Je suis très fier de lui ! Alors j’aimerais lui faire un joli cadeau… Parce que moi, ma façon d’aimer, c’est d’offrir des cadeaux, ajouta-t-il, encore plus rouge. Sauf que je n’ai pas le temps d’en trouver, je suis coincé ici en permanence, à travailler…
– Oh, fit Will, vu comme ça, c’est… presque attendrissant.
– Attendrissant ? ricana Nico. Attends de voir Géryon. Tu changeras d’avis.
– Mais puisque je te dis que ce n’est plus le même ! s’agaça Menoetes.
Nico en resta muet.
– On pourrait peut-être lui accorder une chance, suggéra Will. On en a connu, des méchants qui sont devenus gentils, non ? Comme Ethan. Ou même Luke.
Nico dut bien se rendre à l’évidence. D’ailleurs, n’était-ce pas le but de leur quête ? Ils cherchaient à sauver Bob qui, lui aussi, avait osé changer.
– Très bien, concéda-t-il. Menoetes, on va se débrouiller, pour ce fruit. Mais promets-nous qu’après ça, tu nous laisseras passer.
– Je vous le jure sur le Styx, assena l’homme-taureau en posant la main sur son torse écarlate.
– Ça me va, acquiesça Will.
– Bon, à moi aussi, opina Nico.
Pendant ce temps, Chat-Majesté et Crring-Bling faisaient assaut de clics et de sifflements.
– Ô demi-dieux, déclara Crring-Bling à l’issue de cette discussion, nous ne pourrons pas vous accompagner. C’est trop risqué, même pour de courageux troglodytes. Si nous sommes pris, c’est notre peuple entier qui pâtira de la fureur d’Hadès.
– Malgré les mille feux dont le jardin brille… ajouta Chat-Majesté, le regard rêveur.
– Je comprends très bien, les rassura Nico. Vous en avez déjà tellement fait pour nous ! D’ailleurs, à deux, c’est déjà compliqué de s’introduire discrètement dans le jardin… Alors à quatre !
– Ouais, s’écria Will, les genoux tremblants. Ce jardin de Perséphone, il est tout près du palais de ton père, non ? On va devoir se retaper tous les souterrains dans l’autre sens ?
– Mais non, petit. Arrête de chouiner et suis-moi, ordonna Menoetes. J’ai mieux que ça.
L’homme-taureau leur fit descendre la colline et traverser des prairies dont les occupantes, des vaches noires, ne leur accordèrent même pas un regard. Nico faisait de son mieux pour ne pas se laisser submerger par l’inquiétude : comment entrer dans le jardin sans que Perséphone les remarque – et les dénonce à Hadès ?
Dans l’un des vergers, le démon tapota un énorme tronc d’arbre.
– Les gars, vous avez déjà goûté le nectar à la source ?
Will lança un regard à l’un des esprits, qui vissait un robinet directement sur l’arbre.
– Ces fantômes, là, c’est du nectar, qu’ils recueillent ?
– Ce ne sont pas des fantômes, petit, ce sont des âmes, rectifia Menoetes. Il y en a plein dans les Champs du Châtiment qui veulent racheter en travaillant ici les mauvaises actions qu’elles ont commises dans le monde des mortels. Hadès leur donne la permission de venir à la ferme. Pour moi, c’est impeccable, parce qu’à force de recueillir le nectar, on finit par s’empoisonner.
– Impressionnant, s’étonna Nico. Je savais que tu t’occupais des vaches, mais pas du tout du nectar. Voilà ce que c’est de ne pas poser les bonnes questions à Hadès.
– D’ailleurs, c’est curieux qu’on n’apprenne pas tout ça à la Colonie des Sang-Mêlé, renchérit Will.
– Pour vous, les dieux et les demi-dieux, tous ces bienfaits, comme je le disais, reprit Menoetes, ça tombe du ciel. Et comme vous nagez dans l’ambroisie et le nectar, vous ne vous demandez jamais d’où ça vient vraiment.
– Quand on rentrera, déclara Will, on en parlera à Chiron, promis.
Ce qui réchauffa joliment le cœur de Nico.
Dans les champs, à leur gauche, des âmes ouvrières déterraient d’énormes morceaux d’ambroisie – on aurait dit des pommes de terre géantes – et les entassaient dans des brouettes. Menoetes les salua d’un grand geste, tout en conduisant ses visiteurs vers un poteau auquel étaient attachés une demi-douzaine d’ânes-fumée, au pelage noir comme la nuit.
– Des ânes ? s’étonna Nico. Ils sont un peu lents, non ?
– Rien ne t’empêche de préférer la marche, s’esclaffa Menoetes.
– Des ânes ? Mais c’est génial ! se hâta d’intervenir Will. Nico, s’il te plaît, allez !
Et Nico remarqua de nouveau à quel point Will était épuisé. Il avait les yeux cernés, les joues creuses. Son ton suppliant rappela à Nico à quel point le fils d’Apollon souffrait aux Enfers. Il ne fallait pas le pousser à bout.
– OK pour les ânes-fumée, soupira-t-il.
Menoetes sella deux des montures, avant de reculer.
– Ce sont eux qui livrent l’ambroisie et le nectar chez les mortels. Pour moi, c’est le meilleur moyen de transport !
– Ils fournissent le monde entier ? À eux seuls ? s’émerveilla Will.
– Euh, non, reconnut le démon à tête de taureau. À la colonie, vous avez vos propres plantations, je pense. Mais il y a d’autres clients dans le monde, et ce sont nos ânes qui assurent la livraison.
Will enfourcha son âne avec l’aide de Nico, qui sauta ensuite en selle.
– Will, je sais pas trop comment on va se débrouiller, tu sais, anticipa-t-il. Mon père a l’oreille si fine ! Ça va être compliqué d’agir à son insu.
– Nico, tu es tellement ingénieux, argua Menoetes. Tu connais ton père et tu sais comment son palais est fait, non ?
– Oui, si quelqu’un peut mener cette mission à bien, c’est toi, renchérit Will.
Et son regard était tellement sincère ! C’était une des choses que Nico aimait le plus chez lui.
Quelle source d’énergie incroyable c’était d’avoir près de vous quelqu’un qui vous faisait autant confiance…
– On va arriver par le nord, déclara Nico après un moment de réflexion. Il n’y a pas trop d’activité de ce côté-là d’Erebos, ce qui fait que les remparts sont en mauvais état. Il suffit de trouver la brèche, et on pourra continuer jusqu’au palais.
– Excellente idée, acquiesça Menoetes.
– Une fois là-bas, et si on arrive à se faufiler dans le jardin… Aaah… je sais ce que je rapporterai !
– Ne me dis rien ! s’écria le démon en se bouchant les oreilles. J’adore les surprises !
– OK, je me tais.
– On est trop contents de pouvoir te donner un coup de main, ajouta Will.
Plaisir très relatif, songea Nico. Mais s’ils voulaient pénétrer dans le Tartare avant qu’il ne soit trop tard pour Bob – et pour Will –, ils n’avaient pas le choix.
Menoetes posa les mains sur les croupes des deux ânes et se pencha pour murmurer des ordres en grec ancien dans leurs immenses oreilles.
– Ils vous ramèneront à la ferme une fois l’affaire conclue, dit-il en s’écartant.
Puis il se retourna vers les trogs.
– Hé ! Les mini copains ! Si vous voulez, vous pouvez rester chez moi pendant ce temps-là. Vous êtes les bienvenus.
– C’est ce que nous allons faire, en effet, répondit Crring-Bling, une lueur joyeuse dans le regard. Nous avons beaucoup à apprendre les uns des autres.
– Nous pourrions également faire du troc, proposa Chat-Majesté. Vous nous fourniriez les vers et autres lézards de vos terres, et nous vous offririons (iel posa la main sur son quart de tomme de Savoie en mousse) des couvre-chefs à la mode !
– Oh ! Joie ! s’extasia Menoetes, ses longs cils de taureau frémissant, ça serait génial !
Avant que Nico puisse se représenter le démon-taureau coiffé d’une pile de chapeaux de trogs, les ânes-fumée démarrèrent en trombe. Will poussa un hurlement de joie mêlée d’effroi. Les bras passés autour de l’encolure de sa monture, il ne cessait de répéter :
– ÔZEUSÔHÉRAÔHADÈSÔAPOLLON !
Et les deux demi-dieux survolèrent les Enfers juchés sur leurs ânes-fumée.
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Lorsqu’ils descendirent des ânes devant les portes du palais d’Hadès, Will se dit qu’il venait de vivre le moment le plus excitant de son existence.
Bien sûr, il avait les muscles en miettes, les poumons en feu et la tête passée au mixeur, mais quelle expérience !
Il y avait de pires manières d’économiser son énergie que de chevaucher des ânes-fumée. Les petits coursiers aux grandes oreilles leur avaient fait traverser les Enfers sans le moindre incident, esquivant les attaques des chiens infernaux, contournant les tourelles d’Erebos et leurs sentinelles au dernier moment et leur faisant franchir pour finir la brèche idéale dans les murailles du palais. S’ils n’avaient pas été tenus à une certaine discrétion, Will aurait poussé un grand cri de joie et demandé un supplément d’ânes volants.
Pourtant, lorsqu’ils approchèrent des portes du palais, le fils d’Apollon fut pris de frissons. Ce n’était pas tant les imposantes portes d’obsidienne que leurs sculptures qui l’impressionnaient.
Là, en effet, ne figuraient que des visions macabres : des avions déversant des bombes sur les foules, des sombres nuages en forme de champignon dans le lointain, des troupes armées, casquées, suréquipées, levant leurs matraques sur des manifestants affolés. Étaient-ce des événements du passé ou des catastrophes à venir ? se demanda Will. Et fallait-il y lire un commentaire sur la nature cyclique de la mort ?
À vrai dire, il n’avait aucune envie de connaître la réponse.
Heureusement, Nico ne s’approcha pas des portes : ç’aurait été imprudent. Elles étaient gardées par des soldats zombies, revêtus d’armures de l’Antiquité grecque. Will suivit son copain par un chemin détourné, le long de la muraille nord. Après avoir traversé un bosquet d’aubépines, ils se retrouvèrent devant un petit portail en fer stygien.
Nico fouilla dans ses poches, dont il finit par extraire un métacarpe (Will ne s’était toujours pas habitué au fait que son amoureux ait constamment sur lui un certain nombre d’os humains destinés à divers usages – bon, à chacun ses petites manies, hein ?). Le fils d’Hadès se hâta de le tailler pour en faire une clé. Laquelle, bien sûr, ouvrit le portail.
Will allait y passer la tête quand Nico le retint par le bras.
– Attends, articula-t-il, sans le son, l’index sur les lèvres.
Nico tourna la tête, tendit le cou – puis se plaqua contre le portail.
– On a un problème, Will. Elle est là, chuchota-t-il.
Le cœur de Will se mit à battre plus vite. La chance leur faisait une fois de plus défaut. Si Perséphone avait pu rester au palais, à peindre des marguerites ou Zeus sait quoi… Mais elle était dans son jardin. Comment pourraient-ils y cueillir quoi que ce soit ?
Nico se pencha de nouveau. Puis, d’un geste de la main, il fit signe à son ami d’avancer d’un pas ou deux, pour pouvoir regarder le jardin.
Quand Will se fut exécuté, il eut du mal à cacher son émerveillement.
Le jardin scintillait de mille feux, comme une ville pendant la nuit. La moindre fleur étincelait. Un buisson tendait dans les airs des branches semblables à des rince-bouteilles argentés. Sur un cactus de verre, s’épanouissaient des fleurs couleur rubis. Des saphirs et des diamants formaient un sentier précieux entre les massifs de fleurs, dont chacune semblait la plus belle de la création… avant que le regard ne se pose sur la suivante.
Pourtant, aucune de ces fleurs n’était aussi belle que la femme qui, au centre du jardin, taillait des rosiers aux boutons bleu azur.
La robe de Perséphone, rose pêche, scintillait doucement dans la pâle clarté, brodée de minuscules entrelacs verts qui serpentaient sur ses manches. Sa chevelure brune encadrait un visage si doux, si aimable que les roses, ensorcelées, semblaient en chercher le contact.
Elle était d’une beauté à laquelle aucun compliment, aucune légende, ne pouvait rendre justice.
Tandis que la déesse s’éloignait d’un pas lent dans son jardin, Will parvint à s’arracher à sa contemplation pour se retourner vers son ami.
– Ça va ? Tu te remets ? souffla ce dernier. Je sais que c’est dur, la première fois.
– C’est l’être le plus magnifique que j’aie jamais vu, soupira Will, plein d’une admiration quasi religieuse.
– Du calme, Veilleuse de mes nuits.
– Quoi ? C’est vrai, non ?
– Je ne dis pas que tu as tort.
– Tu es jaloux, peut-être ?
– Euh, Will, répondit Nico avec une grimace. C’est ma belle-mère, je te rappelle. Donc, j’essaie juste de ne pas trouver ta réaction trop, euh… malaisante.
– Ah. Oui. Désolé.
– Mais t’as raison, bien sûr. Elle est sublime. Simplement, j’ai fini par m’habituer.
– Pas moi. Et tout ce que j’ai pu entendre sur elle… C’est complètement en deçà de la réalité.
– OK, compris, Will. Quand t’auras fini avec tes divagations bi, on pourra réfléchir à un plan. Il faut entrer dans le jardin et piquer un fruit sans qu’elle nous voie.
– Facile. On fonce, on attrape un truc près du portail et on repart en courant ? suggéra Will après un instant de réflexion.
– Non, non, repoussa Nico. Les plus beaux arbres fruitiers sont au centre du jardin. D’ailleurs, je me demande si… si Menoetes ne nous a pas refilé cette mission parce qu’elle est impossible.
– Oui, ça m’a effleuré l’esprit, acquiesça Will. En même temps, il a vraiment envie qu’on lui rapporte ce fruit. Pourquoi nous envoyer ici s’il était persuadé qu’on n’y arriverait pas ?
Nico respira profondément.
– Oui. Écoute, on va faire ça sans prendre trop de risques. On entre, on cueille le fruit, on ressort tout de suite. Avec un peu de chance, Perséphone va rester à l’autre bout du jardin pendant un moment. T’éloigne pas de moi, OK ?
Will hocha la tête et les demi-dieux franchirent le portail. Ils bifurquèrent immédiatement sur leur droite et s’accroupirent sous des haies à l’épais feuillage argenté. Will, encore sous le charme du jardin, effleura une branche de la main.
– C’est fou, quand même, murmura-t-il. Comment tout ça peut pousser sans soleil ?
Ce qui lui valut de la part de Nico le regard mi-inquiet, mi-irrité qui lui était devenu très familier.
– C’est comme ce que nous a montré Menoetes, chuchota Nico. Même dans le monde des morts, la vie persiste.
– C’est pareil pour toi, en fait, répondit Will.
– Hein ? s’étonna Nico, les sourcils froncés.
– Ce que je veux dire, c’est que t’as réussi à survivre dans le Tartare. T’es un des seuls demi-dieux qui en ait été capable.
– J’ai été kidnappé par deux Géants en quête de célébrité. C’était pas franchement héroïque.
– Arrête, le réprimanda Will en posant la main sur la joue de son petit ami, le regard plongé dans celui, très sombre, de Nico. T’as survécu au Tartare, mec. C’est énorme. Et tu y retournes. Et t’as aussi survécu à un nombre inouï de tragédies dans ta jeunesse… La plupart des gens n’en subiront pas le dixième dans toute leur vie.
Nico détourna le regard. Mais Will la connaissait trop bien, maintenant, cette « pelote râleuse des ténèbres » – sa petite pelote râleuse des ténèbres à lui – et il ne s’avoua pas vaincu.
– Nico, parfois, je ne comprends pas comment tu fonctionnes. Mais ce que je sais, c’est que tu résistes à tout. T’es un survivant. Et en ça, t’es comme ce jardin.
– Bon, chuchota Nico, mal à l’aise. On arrête les bavardages. Je te signale qu’on est censés passer inaperçus.
Will malgré tout avait de quoi se réjouir. Nico n’avait pas contesté la comparaison. Il en avait même l’air assez fier, pour tout dire.
Il progresse, il progresse, se félicita le fils d’Apollon. Son amoureux avait vécu des drames si destructeurs… Mais en contemplant des pétales de cristal qui se détachaient de leur arbre et flottaient lentement vers le sol, Will sentit l’espoir lui revenir. Puisqu’il avait sous les yeux cet impossible jardin et qu’il le voyait prospérer au royaume des ténèbres et du chagrin…
Oui, l’obscurité et la lumière pouvaient cohabiter…
– Elle a dû rentrer dans le palais, reprit Nico en lui tapotant sur l’épaule. On y va.
Ils suivirent le sentier de gemmes et traversèrent un bosquet dont les arbres, aussi admirables qu’effrayants, ressemblaient à des mains squelettiques. À chaque nouvelle essence, Will avait le souffle coupé : des lierres de velours drapaient les branches d’un chêne amarante, des ipomées enlaçaient la véranda encerclée de poires en émeraude hérissées de piquants.
Nico le conduisit au centre du jardin. S’y étendait un vaste verger au milieu duquel se dressait une fontaine à trois gradins. Un parfum douceâtre chatouilla les narines de Will.
– C’est quoi, cette odeur ? demanda-t-il.
– Les grenadiers, le renseigna Nico. Menoetes ne nous a pas dit ce qu’il voulait comme fruit… On va lui rapporter une grenade. D’ailleurs, elles symbolisent Perséphone.
– Attends… Il n’y a pas un truc louche avec les grenades ? Genre, si on en mange, on reste à jamais aux Enfers ?
– Oui, mais quand tu habites aux Enfers, c’est pas un problème. Et même si c’en était un, ça envoie un joli message, non ? « Si tu manges cette grenade, tu ne pourras plus jamais me quitter » ?
– Heu, joli ? Il va peut-être falloir qu’on discute de ta conception de l’amour, mon chéri.
Nico rougit jusqu’aux oreilles.
– Bon, Will, on pique deux-trois grenades et on repart en courant vers les ânes. Ça te va ?
Une fois dans le verger de grenadiers, Will s’égara un moment dans la splendeur de leurs feuillages verdoyants, de leurs fruits scintillants, ornant les branches tels des rubis géants et semblant supplier qu’on les cueille.
– Cette perfection !
Nico, plus concentré, se dirigea vers l’arbre le plus proche et tendit la main.
Ses doigts traversèrent le fruit.
Will se frotta les yeux ; le parfum capiteux des grenadiers lui faisait tourner la tête. Il avait rêvé, non ? Mais Nico tendit de nouveau la main – sans plus de résultat. Il avait beau essayer, impossible d’attraper le moindre fruit. Ses doigts étaient aussi immatériels que les ombres des Champs d’Asphodèle.
– Comment ça se fait ? s’affola Will.
– Je ne sais pas, siffla Nico. C’est absurde !
Il essaya avec un deuxième arbre, puis un troisième : rien à faire !
Will était parcouru de picotements nerveux. Qu’avait dit Nico, quelques minutes plus tôt ? Que les grenades ne présentaient aucun danger pour les créatures des Enfers ?
– T’as déjà essayé d’en cueillir ici, chez ta belle-mère ? s’enquit-il.
– Euh… Non, en effet. On m’a donné des graines, mais c’est tout, admit Nico.
Will leva les yeux vers les fruits les plus proches. Et si les seuls à pouvoir les cueillir étaient leurs victimes potentielles, les créatures de la lumière ? Il déglutit, hésitant, et leva la main.
Ses doigts effleurèrent la peau lisse et fraîche de la grenade, si volumineuse qu’elle tenait à peine dans sa paume.
Ils se refermèrent sur leur proie, et tirèrent doucement.
La grenade se détacha de sa branche avec un petit bruit sec. Will fut envahi par le désir de l’ouvrir, d’en arracher toutes les graines juteuses, de les dévorer, de…
– Will !
La voix de Nico dissipa cet enchantement. Son visage était si blanc qu’il donnait l’impression d’être aux Portes de la Mort.
– Comment t’as fait ?
– Je l’ai prise et j’ai tiré, c’est tout.
– N’en mange surtout pas. Cueilles-en encore une ou deux, et on file.
Will arracha une deuxième grenade, la glissa sous son bras, puis une troisième qu’il tendit à Nico.
– Non, refusa ce dernier. Si j’arrive pas à les cueillir, je ne pourrai pas non plus les prendre dans la main, j’imagine. Ça t’ennuie de les mettre dans mes poches ?
Et il ouvrit son blouson d’aviateur. Will glissa une des grenades dans la poche intérieure de Nico puis fourra les deux autres dans celles de son célèbre short.
– Tiens, plaisanta Nico. Finalement, il sert à quelque chose, ce joli short.
– Je te l’avais bien dit, répliqua Will, rayonnant.
Nico, sans plus tarder, saisit son petit ami par la manche et l’entraîna sur le sentier de gemmes, direction la sortie. À chaque intersection, il s’immobilisait quelques secondes pour inspecter le chemin.
Le cœur de Will battait trop fort – de peur, bien sûr, mais aussi sous l’effet d’une excitation plus positive. Il se voyait petit garçon, trottinant dans les allées de la New York Public Library, au croisement de la 42e Rue et de la Cinquième Avenue, sa mère sur ses talons.
Si seulement elle avait pu le voir traverser en courant le jardin de Perséphone !
Nico lui rendit sa liberté devant le portail.
– Je vais faire un petit tour de l’autre côté pour vérifier que la voie est libre, chuchota-t-il.
Il se faufila entre les buissons de rince-bouteilles et franchit la grille.
Will attendit un moment, frémissant d’inquiétude. Puis, devant lui, les buissons se mirent à bruisser. Pourvu que ce soit Nico !
Une silhouette surgit entre les lauriers-roses couverts de fleurs.
Ce n’était pas Nico.
Mais… Elle.
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Will ne fit pas un geste. D’ailleurs, même s’il l’avait voulu, il en aurait été incapable. La beauté de Perséphone le pétrifiait.
Elle porta l’index à ses lèvres. Ses yeux étaient du brun opulent de la terre fraîchement labourée, prête à exploser en un million de couleurs. Il était incapable de détourner le regard. Fasciné… et toujours mort de peur.
Le cœur battant à tout rompre, il aperçut Nico. Qui allait certainement pouvoir lui indiquer la marche à suivre.
Mais Nico était momentanément paralysé. Figé en position d’espion accroupi. Statufié.
– Fils d’Apollon, regarde-moi.
Oh, sa voix ! Grands dieux ! Elle était encore plus douce que le parfum des grenades. Will déglutit et leva les yeux vers la déesse.
Elle écarta une mèche brune de son visage et s’approcha lentement. La bataille faisait rage entre le cœur de Will et sa raison. Cours, fiche le camp ! lui hurlait cette dernière. Mais son cœur était sous le charme de cette femme si charnelle. Si lumineuse. Si vivante.
Si peu infernale, en somme.
– Comment vous faites ? souffla Will, les yeux brillant de révérence.
– Oh, je suis capable de bien des choses, roucoula Perséphone, qui ne se trouvait plus qu’à un ou deux mètres de lui. Surtout ici, dans mon jardin.
Bientôt, elle fut si proche que leurs visages se touchaient presque.
– Mon jardin, dans lequel tu es entré sans autorisation.
– Je… Je vais vous expliquer, bafouilla Will. C’est… C’est très important.
– Qu’est-ce qui est important ?
Will eut toutes les peines du monde à échapper au regard de Perséphone. Devait-il s’en tenir à la vérité ? En général, il est inutile de mentir aux dieux. Mais dans ce cas précis ? Le fait est qu’ils avaient été pris la main dans le sac, Nico et lui.
– Will Solace, j’entends les rouages tourner dans ton crâne de demi-dieu, soupira Perséphone, qui tendit ensuite la main vers les poches du short. Je sais que tu as volé des grenades dans mon jardin. La question est de savoir dans quel but.
– C’est une quête, bafouilla-t-il. Nous… Nous avons besoin de ces fruits pour passer à l’étape suivante.
– Une quête ? répéta-t-elle, sourcils froncés. J’imagine qu’elle ne vous a pas été confiée par mon époux ?
– Euh… Non, confessa Will en désignant son compagnon. Nico pourra certainement vous en dire plus, si vous le ranimez.
– Mais c’est à toi que je parle, fils d’Apollon, poursuivit-elle, une lueur d’irritation dans ses yeux bruns. De plus, tu es le petit ami de mon beau-fils. Ne suis-je pas, de ce fait, autorisée à m’entretenir avec toi ?
– Non ! Enfin oui, croassa Will. Bien sûr que vous avez le droit !
– Tiens, tiens. Will Solace m’explique dans mon propre jardin ce que j’ai le droit ou non de faire. De mieux en mieux.
Will se sentit défaillir.
– Mais non, je… Je…
– Détends-toi, demi-dieu, susurra la déesse avec un sourire qui fit tiédir la brise dans son jardin. Tu sais, certains d’entre nous, dieux à part entière, ont encore un vague sens de l’humour. J’aime bien me servir du mien, de temps en temps.
Le pauvre Will avait le plus grand mal à « se détendre ». Perséphone se mit à tourner autour de lui ; s’il ne s’était pas trouvé aux Enfers, il se serait attendu à ce que le tonnerre de l’Olympe se déchaîne au-dessus de sa tête. Cette discussion ressemblait fort à un interrogatoire.
– Tu sais, continua-t-elle, je n’ai pas toujours traité Nico comme il le méritait. J’avais du mal à regarder son visage sans me rappeler la trahison d’Hadès, sa relation avec une autre femme. Nous autres dieux et déesses, ajouta-t-elle, et le sourire quitta ses yeux pour ne plus demeurer que sur ses lèvres, pouvons être très jaloux.
Will hocha la tête, trop effaré pour lui répondre.
– Mais au fil des ans, et surtout ces derniers temps, la perception que j’avais de Nico a évolué. Il est… Ma foi, il est loin de correspondre à ce qu’il laisse paraître. Oui, il est plus profond que cela.
En dépit de son épouvante, Will retrouva sa langue.
– Je sais ! C’est ça qui est magnifique avec Nico. Avec lui, on est tout le temps surpris.
– Mais es-tu certain de le connaître jusqu’au fond de son âme ? insista Perséphone en plongeant son regard dans celui de Will. As-tu vraiment compris qui il était ?
– Oui… ?
Will n’avait pas eu l’intention de transformer cette réponse en question.
– Je veux dire… oui, c’est quelqu’un de si complexe.
Perséphone haussa légèrement les sourcils. Simple geste qui déclencha la terreur de Will.
– Mais encore ? J’ai l’impression que tu voudrais m’en dire plus, Will.
Comment pouvait-elle le savoir ? Avait-elle lu dans ses pensées ? Il n’est pas toujours facile de partager la vie de Nico, venait-il de songer.
– Perséphone, bafouilla-t-il soudain, presque instinctivement. Comment fait-on ?
– C’est-à-dire, Will ?
– Comment fait-on pour aimer quelqu’un qui vient des Enfers ?
Elle le dévisagea avec une surprise non feinte.
– Quelle curieuse question, fils d’Apollon !
– Je suis désolé, dit-il en levant les mains au ciel. Si vous libérez Nico, je vous rendrai les grenades, et…
– Tu sais que l’amour est un choix difficile, Will ?
Il laissa retomber ses bras.
– Quoi ?
– Oh, bien sûr, pour certaines personnes, c’est une chose facile. On peut aimer souvent. On peut aimer de manière instantanée, aussi, comme Narcisse.
– Bien sûr, commença Will, mais…
– Et puis il y a ceux qui n’arrivent pas du tout à aimer.
– Oui, mais…
– Mais quelle que soit la forme que prend l’amour, quelle que soit la quantité dont on dispose, il faut toujours choisir : va-t-on le cultiver ? Va-t-on le laisser mourir ? Quelles fleurs donnera-t-il ? Celles de l’amitié, de la passion ? De la vie ?
– Ça ne répond pas vraiment à ma question, gémit Will, le front plissé. Et puis… Vous, c’est Hadès qui vous a enlevée, non ?
– Ne compare pas ta situation à la mienne, le rabroua la déesse, c’est inutile. Tu as raison. J’ai été conduite aux Enfers contre mon gré. Mais j’en suis venue à aimer ces lieux – et mon époux Hadès – après avoir commencé à goûter la vie loin de ma mère.
– Déméter, chuchota Will.
– Si un jour on t’impose une relation, Will, je te conseille de fuir le plus loin possible. Ce n’est pas ça, l’amour. Mon histoire est d’une autre nature – elle est unique. Et j’ai trouvé un profit inattendu dans ma situation. Mais il y a peut-être quand même une leçon à en tirer pour toi.
La déesse s’assit sur un banc de jade sculpté, près du laurier-rose, puis d’un geste gracieux désigna la place vacante près d’elle. Will lança un regard à son petit ami, toujours statufié près du portail. Oui, c’est ça, prends ton temps, se disait probablement Nico. Papote tranquillement avec ma belle-mère, je t’en prie.
Sauf qu’il n’avait pas trop le choix. Will s’assit donc au côté de Perséphone.
– Il a fallu que je m’accoutume, se souvint-elle en regardant le jardin. Quand je suis arrivée ici, le soleil me manquait – comme à toi, je le suppose.
– Ah, ça ! C’est peu de le dire. C’est la première fois que je passe autant de temps sans lui.
– Mais au-delà de ce manque, j’ai dû repasser toutes mes certitudes au crible. Tout ce que je pensais de la lumière et de l’obscurité, de la vie et de la mort. Nico, ajouta-t-elle en tendant la main vers le garçon pétrifié, a tous ces paradoxes en lui, comme son père. Pendant longtemps, aveuglée que j’étais par la jalousie, je ne l’ai pas compris.
– Mais ça, je le sais déjà. Je sais que la personnalité de Nico est complexe.
Perséphone sembla ne pas l’avoir entendu.
– Un dieu, un demi-dieu que la mort environne à un tel point… Eh bien, il apprécie la vie encore plus que les autres. Il la comprend intimement, même si on a parfois l’impression qu’il s’en détourne…
Ces paroles heurtèrent Will de plein fouet, comme le taxi des Sœurs Grises.
– Vous croyez ? Parce que… ce n’est pas toujours l’impression que me donne Nico.
– C’est parce que tu es une créature du jour, comme moi. Une créature de la lumière. Parfois, il nous est difficile de bien voir ce qui est obscurité, de l’apprécier.
– Apprécier ce qui est obscurité ?
Perséphone se leva et s’approcha d’un grand arbre. Elle en détacha une fleur rose vif, aux longs pétales en forme d’ellipse.
– Magnifique, tu ne trouves pas ?
Will tendit la main. Elle y déposa la fleur qui s’y ouvrit lentement, révélant, à la surprise du fils d’Apollon, une pierre d’un noir si profond qu’on aurait dit un éclat de parfait néant.
– C’est une variété spéciale de cereus, qui fleurit la nuit, lui apprit la déesse. Si je la cultive dans mon jardin, c’est que celle-ci ne s’ouvre qu’en présence de l’obscurité.
– De l’obscurité… qui est en moi ?
Will écarquilla les yeux.
– Bien sûr, Will. Tu crois vraiment que tu n’es que clarté, sous prétexte que tu es né d’Apollon ?
– Euh… Non, sans doute, murmura-t-il en regardant la pierre noire.
– Il n’y a pas de lumière sans obscurité, pas d’obscurité sans lumière, Will. Pour que l’une et l’autre existent, il faut un contraste.
Elle lui tendit la main pour l’aider à se lever. Il lui rendit la fleur et sa pierre.
– Mais avec Nico… c’est difficile, Perséphone. Je veux qu’il soit heureux, mais lui, parfois, il se réfugie dans son obscurité… Comme s’il se cachait dans un trou où ma lumière ne peut pas rentrer.
– Alors pourquoi ne pas lui offrir ton obscurité, à la place ?
La question était simple. Mais Will, de nouveau, eut l’impression d’avoir été mis KO. Il resta un instant interdit, honteux de n’avoir jamais eu l’idée de rejoindre Nico sur son propre terrain. Et effaré à la pensée de ce que cela pourrait donner.
– Will, reprit Perséphone (et, pour la première fois depuis le début de leur conversation, son ton se fit compatissant). Je ne peux pas t’apprendre à aimer. Mais comme je te l’ai dit tout à l’heure, l’amour est un dilemne. Les sentiments ne suffisent pas : il faut choisir d’aimer dans la durée.
– C’est… C’est beaucoup de choses à digérer d’un seul coup. Et si je ne suis pas prêt ?
– À cela, je répondrai par une question : comprends-tu Nico ?
Le regard de Will croisa celui de la déesse, avant de se poser sur son ami, toujours pétrifié.
– Pas complètement, je crois, avoua-t-il en se retournant vers Perséphone. C’est la première fois que je rencontre quelqu’un comme lui. Mais ce qui est sûr… C’est que je veux y arriver.
La déesse du printemps sourit. Will eut la sensation que le soleil en personne se penchait sur lui.
– Nico et toi, dit-elle, vous allez faire un couple magnifique. Tant que vous chercherez à vous comprendre l’un l’autre.
Will plongea la main dans la poche de son short pour en extraire une des grenades, qu’il tendit à sa propriétaire.
– Tenez. Je suis désolé. On n’aurait pas dû les voler.
– Garde-les. C’est le cadeau que je vous fais à tous les deux, répondit-elle en clignant de l’œil. Mais n’en dis rien à Nico. Cette conversation doit rester entre toi et moi.
Elle recula vers le laurier-rose ; la seconde d’après, elle avait disparu. Will entendit un léger bruit sur sa gauche, se retourna. Nico lui faisait signe.
– Psst ! Viens ! Qu’est-ce que tu fabriques ? Tu as vu quelque chose ?
– Non. J’ai cru que… Mais ce n’était rien.
– Parfait. On y va !
Will accourut vers son ami, encore bouleversé par ce qu’il venait de vivre.
Alors pourquoi ne pas lui offrir ton obscurité ? Les mots se déployèrent de nouveau dans son esprit, comme les pétales du cereus.
– Tu es sûr que tout va bien ? s’inquiéta Nico. On dirait que tu viens d’apercevoir un daimon !
– Mais non, ça va, répondit Will, surpris de constater qu’il était parfaitement sincère.
Il embrassa Nico sur la joue.
– Vite, revenons chez Menoetes avant qu’un des gardes d’Hadès nous repère !
Ils enfourchèrent leurs ânes-fumée et s’envolèrent au galop dans les airs, loin du jardin de Perséphone et du palais de son époux.
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Nico avait sous les yeux un spectacle des plus étranges.
Menoetes, adossé à l’un de ses arbres à nectar, riait si fort que les larmes striaient ses joues de taureau. Crring-Bling était assis près de lui, le regard perdu dans le lointain, comme une mère d’élève qui attend, inquiète, le bus de ramassage scolaire. Dans la prairie voisine, un troupeau de vaches noires exécutait, avec une synchronisation exemplaire, ce qui ressemblait à des mouvements de fanfare : moulinet, pas de danse, formation en colonnes. Devant ce ballet bovin, se tenait une minuscule silhouette coiffée d’un quart de tomme de Savoie en mousse – Chat-Majesté, qui dirigeait ces évolutions avec une branche d’arbre en guise de baguette.
Lorsque les montures de Nico et de Will atterrirent, Menoetes ne leur accorda pas même un regard. Il porta les deux mains à ses lèvres et beugla :
– Fantastique ! Tu peux les faire revenir, maintenant ?
Chat-Majesté émit une série d’ordres en troglodyte cliqué, et le troupeau se mit à trotter au pas de charge vers le verger.
– Mais… C’est quoi, ce cirque ? interrogea Nico en mettant pied à terre.
Menoetes s’essuya les paupières.
– Figurez-vous que Chat-Majesté a le don des bouviers !
– Iel a un talent fou, acquiesça le PDG des trogs, radieux. Et comme le bétail, en défilant, fait sortir de terre des tas de délicieux vers et autres larves, on se régale. C’est du gagnant-gagnant !
Le démon et le chef des trogs échangèrent une poignée de main secrète à trois temps, comme des amis de très longue date.
– C’est qu’on a fait des trucs, nous, pendant que vous étiez partis, se vanta Menoetes à Nico. Bon, petit, tu as ce que je t’ai demandé ?
Nico ouvrit son blouson et glissa la main dans sa poche avec inquiétude. Et s’il ne parvenait toujours pas à saisir la grenade ? Ses doigts cependant se refermèrent sur un fruit bien tangible.
À quoi ça rimait, d’ailleurs, cette histoire ? Pourquoi Will pouvait toucher les fruits du jardin et pas lui ?
À la vue de la grenade, les yeux de l’homme-taureau se mirent à luire de convoitise. Il passa sa longue langue noire sur son museau.
– Il n’y en a qu’une ? s’enquit-il, pensif.
Will sortit les deux autres de ses poches.
– Trois !
Menoetes était visiblement au bord des larmes.
– Je n’en demandais pas autant…
Là-dessus, il ouvrit sa vaste bouche et dévora l’un des fruits.
– Euh, hésita Nico. Tu ne pourras plus sortir d’ici… Ça t’ennuie pas ?
– Pas spécialement, déclara Menoetes, avant d’émettre un rot bruyant. Les Enfers, j’adore. Franchement, pourquoi j’irais voir ailleurs ? Et je suis sûr que Géryon sera de mon avis. De toute façon, personne ne voudrait de nous, là-haut. On n’aurait pas notre place. Ici, j’ai un boulot super et un copain formidable. Je ne vois pas pourquoi je lâcherais tout ça.
– Bien sûr, lâcha Will, pensif. Pourtant, il y a des choses du monde des mortels qui vont te manquer, non ?
– Mouais, sûrement, grommela Menoetes. Mais ça fait des siècles que je bosse pour le père de Nico, tu sais ? J’ai l’habitude, maintenant. C’est l’endroit où je me sens vraiment chez moi. Et c’est chez Géryon, aussi.
Nico sentit son cœur se fendre. Ce que venait de dire le démon, c’était si beau… Mais ce pincement au cœur, il venait d’où ? Se pouvait-il… qu’il soit jaloux de l’homme-taureau ?
Jamais Will ne lui proposerait de rester aux Enfers pour lui faire plaisir. Et il y avait des raisons mécaniques à cela. Des raisons parfaitement compréhensibles. Les Enfers avaient un effet déplorable sur Will. Ce qui n’empêchait pas Nico d’être un peu jaloux de la confiance de Menoetes envers Géryon. Ça lui semblait impossible. Hors de sa portée.
Ses doigts cherchèrent la médaille au fond de la poche de son jean, caressèrent l’image qui y était gravée.
Non, il commençait vraiment à voir les choses en noir. Les Enfers pesaient sur son moral.
Pendant ce temps, Will racontait aux trogs comment Nico et lui avaient pu se faufiler dans le jardin de Perséphone. Il ajouta à son récit une pincée de suspense : l’expédition avait failli mal tourner, ils avaient été à deux doigts d’être surpris par la déesse ! souffla-t-il, des trémolos dans la voix.
– Vraiment, je suis bluffé, confia Menoetes au fils d’Hadès. Je sais qu’entre Géryon et toi, c’est un peu compliqué. Mais vous avez pris de vrais risques pour que je puisse lui faire un cadeau ! Chapeau, comme diraient les trogs.
– Il le fallait bien, railla Nico. Tu te souviens, non ? La quête, tout ça.
– Oui, oui, mais vous auriez pu vous contenter d’une grenade. Ou me rire au nez et déterrer toute une armée de squelettes pour que je vous laisse passer.
– Alors là, t’en rajoutes, gloussa Nico, les yeux au ciel. Mais si ça peut te faire plaisir, je peux encore faire venir des squelettes.
– Ah, ah, s’esclaffa l’homme-taureau. T’es un comique, toi, au fond. Le plus rigolo des enfants du patron.
– Oh, Hazel est assez marrante, elle aussi, intervint Will.
Ce qui lui valut un coup de coude de la part de Nico.
– Bon, drôle ou pas, poursuivit Menoetes, je vais vous laisser passer. Mais j’ai un autre cadeau pour vous, mes petits. Des infos.
– Des infos ?
Le cœur de Nico avait fait un bond.
– Ouais, dit l’homme-taureau. Sur votre quête. Je sais ce que vous cherchez. Il n’y a pas que vous qui entendez ces voix dans le Tartare.
Nico eut l’impression que son âme (ou ce qui en restait) se détachait de son corps.
– Quoi ?!
– Mais oui, petit. On est un paquet ici-bas à l’entendre gémir de temps en temps. C’est qu’il en fait, du boucan… Et c’est tellement triste ! Tu sais, quand on vit aux Enfers, il ne faut pas écouter les âmes en peine. On n’a pas le choix. Les Champs d’Asphodèle, les Champs du Châtiment, c’est un bruit de fond pour moi, maintenant, soupira Menoetes. Mais lui, c’est autre chose. Parce qu’il est vivant. Il est vivant, et il souffre horriblement, et il nous appelle, pour qu’on l’entende.
La colère se leva en Nico avec une telle force, une telle violence qu’il fallut que Will se mette à toussoter pour que Nico aperçoive les quelques squelettes qu’il venait de faire sortir de terre. Il expira longuement, et ils se désagrégèrent aussitôt.
– Oh, désolé. Mais ça me met dans une telle rage, ce qu’il subit…
– Ouais, je comprends, le rassura Menoetes. Bob, c’est une vraie légende ici. Tout le monde sait qu’il s’est sacrifié pour Percy et Annabeth. Il y a des gens, chez nous, qui ont de la compassion à la fois pour les Enfers et pour le monde des mortels, et ceux-là, genre moi, ont du mal à oublier Bob. Mais depuis l’histoire des Portes de la Mort, le Tartare, c’est fini pour nous. Entrée interdite. Impossible d’aller la chatouiller.
– La chatouiller ? répéta Will. Tu veux dire…
– Nyx, siffla Menoetes avant de cracher par terre. Elle est obsédée par le pauvre Bob. Il représente tout ce qu’elle déteste.
– C’est ce qu’on a cru comprendre, abonda Nico. J’ai déjà eu l’occasion de la croiser, cette Nyx.
– J’espère ne jamais avoir ce malheur, lâcha Chat-Majesté en secouant la tête. Apparemment, c’est un monstre.
– Oui, meugla Menoetes en baissant la tête. Nyx pense que ceux qui sont nés des ténèbres doivent y rester. Le problème… C’est que Bob a préféré rester Bob, plutôt que de redevenir Japet. C’est pour ça qu’elle le coince chez elle.
– Elle le coince… Mais comment ? demanda Will.
L’homme-taureau fixa Nico droit dans les yeux.
– Tu te souviens de ton séjour dans le Tartare ?
– Hélas, oui, gémit Nico avec une grimace.
– Alors, tu te souviens des baignoires de régénération ?
– Les furoncles géants ? Bien sûr !
– Furoncles ? Ah, ah, c’est bien trouvé. Quand tu es là-dedans, tu as l’impression que tu vas te noyer dans le pus.
– Pas un mot de plus, par pitié… implora Will, les mains sur le ventre.
– Quand t’es un monstre ou un démon, t’en passes forcément par là, grommela l’homme-taureau d’un ton grave. L’info, c’est qu’il y a quelques semaines, un de mes démons s’est fait piétiner par des vaches. Couic ! Pleurez pas : il est allé se faire régénérer au Tartare. Mais pendant son bain de pus… il a vu Nyx se pencher sur une énorme baignoire de régénération. Elle se moquait de l’entité dedans, elle lui expliquait qu’il ne sortirait pas tant qu’il ne changerait pas d’avis. Eh bien cette entité, c’était Bob.
Les deux trogs poussèrent un glapissement horrifié avant de se prendre dans les bras. Quant à Nico, il dut se cramponner à Will pour rester debout.
– Même de la part de Nyx, c’est tellement cruel !
– J’ai bien peur que ça soit vrai, pourtant, insista Menoetes. Nyx force Bob à se régénérer en permanence dans son bain de pus, jusqu’à ce qu’il accepte de redevenir Japet.
Une seconde vague de colère déferla sur Nico. Mais cette fois-ci, Will – oh, béni soit-il, ce fils du soleil ! – lui prit aussitôt la main. Un calme infini irradia dans son bras, avant de se répandre dans sa poitrine.
Cette gentillesse lui réchauffa le cœur et le corps – mais l’inquiétude ne tarda pas à refaire surface.
– Will, gaspille pas ta lumière !
– Oh, c’était juste pour que tu n’oublies pas.
– Que j’oublie pas quoi ?
– Que je suis là. Que je sais ce que tu ressens.
Nico, encore tremblant d’un reste de colère, attira Will à lui.
– Désolé. Les squelettes, tout à l’heure, j’ai pas fait exprès. Je suis tellement en colère, pour Bob.
– Mais Nico, c’est normal. Il faut laisser parler tes sentiments, parfois, l’encouragea Will. Je ne connais pas Bob, mais moi aussi, ça me met hors de moi.
Nico le dévisagea, étonné. Quel changement ! D’où cela venait-il ?
– Ô demi-dieux, ce qui arrive à Bob est une honte, grinça Crring-Bling, scandalisé. Personne ne mérite un tel traitement. Tout ça – CRIIIK – parce qu’il a été assez courageux pour évoluer !
– Nous autres, troglodytes, renchérit Chat-Majesté, nous adorons évoluer. Nous nous adaptons tout le temps ! Par exemple, qui aurait cru que je me mettrais à la direction de troupeaux, hein ?
Iel lança un regard à Will, espérant visiblement recueillir son assentiment, et fut récompensé·e par un grand sourire.
– Chat-Majesté, j’ai rarement vu de cow-trog aussi doué·e et aussi bien coiffé·e que toi, le complimenta Will.
Mais lorsqu’il se tourna vers l’homme-taureau, son expression était beaucoup plus grave.
– Tu disais que tu avais des infos… Tu sais où est Bob ?
– C’est justement ce que je voulais vous dire. Au fond du Tartare, vous trouverez une cabane. Qui appartenait dans le temps à un Géant converti.
– Tu veux dire… Comme Géryon ? s’enquit Will.
– Ouais, maugréa Menoetes après un moment de réflexion. En un sens. Ce Géant a très bonne réputation chez nous, aux Enfers, parce qu’il a affronté le drakon de Maeonie et qu’il a aidé les demi-dieux à fermer les Portes de la Mort.
– Ah, Percy nous en avait parlé, s’anima Nico. Il s’appelle Damasen, c’est ça ?
– Exactement. Lui-même ! Quand vous entrerez dans le Tartare en prenant le raccourci des trogs, vous emprunterez le chemin sur la gauche, jusqu’au marécage. Là, vous tomberez sur la cabane de Damasen. Bob sera dans les parages.
Menoetes lança un regard sombre à Nico.
– J’espère que Damasen a pu se régénérer. Malheureusement, il est mort en combattant le drakon, mais s’il a réussi à sortir de cette fichue baignoire, il sera ravi de vous donner un coup de main, j’en suis sûr.
– On fera de notre mieux pour le trouver, assura Will.
– Ô demi-dieux, annonça Crring-Bling en rajustant sa perruque poudrée. Il ne faut plus tarder. Le raccourci est tout près.
– Faites des réserves de nectar, avant de partir, ajouta Menoetes. Là où vous allez, il n’y en a pas une goutte.
– Merci, se réjouit Nico. Tu nous aides vraiment. Tu n’étais pas obligé.
– Au contraire, argua le démon. Et ça n’est pas seulement à cause de ces délicieuses grenades. On peut pas laisser Nyx s’en prendre comme ça à Bob. Si ça se trouve, elle veut régner en dictatrice sur le reste des Enfers.
Ces mots se gravèrent dans l’esprit de Nico, qui n’avait jamais été effleuré par la perspective que Nyx s’en prenne à d’autres que Bob – au-delà, bien sûr, de lui-même, et peut-être de Will, qu’elle voulait attirer dans son piège. Mais qu’elle puisse torturer des créatures dont le seul tort était de vouloir se régénérer, et peut-être d’évoluer, de progresser… C’était une pensée insupportable.
Pour la première fois, Nico regretta la brièveté de la prophétie. Elle ne leur apprenait pas grand-chose. Tout ce qu’ils savaient, Will et lui, c’était qu’un « bien » qui leur était « tout aussi cher » devait rester dans le Tartare. C’était si ambigu ! Nico devait s’opposer à la déesse de la nuit, mais comment s’y prendre ? Il lui fallait plus d’indices.
Tandis que les trogs les guidaient à travers champs, il ne parvint pas à retrouver son calme. Sa dernière vision de Menoetes fut celle d’une silhouette immense et rouge les saluant de la main en haut de sa colline, ses vaches derrière lui en rang d’oignons, comme dans une parade.
Bientôt la ferme se perdit dans l’obscurité du lointain ; ils cheminaient entre les collines sombres d’une région des Enfers que Nico ne connaissait pas. Il n’avait aucune idée de ce qui les attendait après le raccourci – aucune idée de ce à quoi ressemblerait le Tartare à sa deuxième visite.
Mais ce que Nico appréhendait le plus, c’était l’effet que l’abîme pourrait avoir sur son petit ami, qui pour l’heure marchait à côté de lui. Ils s’étaient peut-être complètement trompés. N’auraient-ils pas mieux fait d’emmener un troisième compagnon ? Après tout, c’était le règlement, quand on entreprenait une quête.
Il poursuivit sa route, taraudé par ces questions sans réponse.
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– Notre premier baiser ?
Le regard de Will s’était fait vague, incapable de concentration.
– Oui, je… je m’en souviens. Pourquoi cette question ?
Nico ravala la panique qui l’envahissait. L’état de Will ne cessait de fluctuer, parfois encore rayonnant, mais le plus souvent proche de l’épuisement. Une tendance qui s’aggravait. À ce rythme, il ne serait peut-être même pas capable de descendre le fleuve. Sans parler de parvenir au Tartare…
Gorgyra les avait suivis sur l’embarcadère. Elle restait là, penchée sur eux, et Nico se forçait à ne pas regarder sa tunique frémissant dans la brise glaciale, à ne pas écouter les murmures qui s’en échappaient pour tourbillonner autour de lui, avides de secrets.
– Parce que ces histoires nous redonnent des forces, répliqua Nico d’un ton qu’il voulait confiant. Ça va prendre une seconde. Après ça, on embarquera.
– D’accord, acquiesça Will. Le premier baiser… Si mes souvenirs sont bons, c’est très récent.
– Effectivement, confirma Nico.
Will vit Gorgyra rôder autour d’eux, comme une prof qui surveille une interro. Il étreignit la jambe de Nico.
– On n’a pas besoin d’en parler maintenant.
– Mais si, s’obstina Nico.
Les murmures de la robe de la nymphe lui revinrent aux oreilles :
Tu étais si seul alors.
Le seras-tu encore ?
Il les chassa de son esprit.
– C’était après la mort de Jason, reprit-il d’une voix qu’il voulait ferme, tout en ravalant la tristesse qui lui envahissait le cœur.
– Oui, dit Will, et comme Léo, t’étais chamboulé. Mais pas en colère. Pas cette fois-là. C’était plutôt…
Il poussa un soupir.
– Je sais pas comment décrire ça. Et je savais pas quoi faire.
Les planches de l’embarcadère gémirent sous les pas de la nymphe.
– Quoi faire ? C’est-à-dire ?
– Will ne savait pas comment réagir à mon désespoir. Je m’étais complètement replié sur moi-même. J’ai même pas pu verser une larme sur la mort de Jason. Ça me paraissait tellement irréel qu’il soit… parti.
– Ce Jason, c’était quelqu’un d’important pour toi, c’est cela ? demanda Gorgyra. C’était le premier à t’avoir accepté tel que tu étais ?
– Oui, exactement. Mais j’ai pas pu l’empêcher de mourir. Je ne lui ai pas sauvé la vie.
Des larmes brûlantes jaillirent de ses paupières. Nico tourna le dos à Will et à Gorgyra, tellement il avait honte de pleurer devant eux. Des murmures l’accompagnaient, pourtant, fins tentacules de solitude et de désespoir qui s’enroulaient autour de son cœur et l’empêchaient d’avancer.
Tu voudrais qu’il revienne.
Tu lui en veux de t’avoir abandonné.
Tu as peur que celui-ci en fasse autant.
Cette dernière insinuation était si violente ! Ses sanglots redoublèrent : c’était bien cela qu’il craignait le plus. Parce qu’au fond de l’abîme, c’était peut-être ce qui allait se produire : Will allait mourir. Will allait se sacrifier.
Nico repartirait sans Will.
– Je suis là, lui souffla le fils d’Apollon à l’oreille.
Et ses bras étreignirent Nico avec une grande force. Il se retourna, croisa le regard de Will – très longuement. Pour l’heure, c’était Nico qui protégeait Will, non l’inverse. Mais Will percevait tellement vite les moments de vulnérabilité de son petit ami ! Et il n’y avait aucune pitié dans son regard, seulement de l’inquiétude. De la bonté.
Nico se pencha pour l’embrasser.
Ce baiser ne fut ni particulièrement long ni particulièrement romantique. Tandis que leurs bouches se joignaient, Will posa la main sur la nuque de Nico. Ce fut court, ce fut doux, ce fut ce dont Nico avait besoin.
Ce baiser ressemblait à un autre, aussi rapide et tendre. Des mois plus tôt, devant le bungalow d’Hadès, peu après la nouvelle de la mort de Jason. Will avait embrassé Nico dans l’ardeur du moment – une impulsivité qui avait surpris ce dernier. Ensuite, il s’était écarté, le regard affolé, bafouillant une excuse…
Nico l’avait arrêté d’un geste, avant de lui rendre la pareille.
En ces heures si chargées de tristesse, de colère, de larmes, Will lui avait offert…
La lumière.
– Je suis là, répéta Will en s’écartant légèrement de son petit ami. Je te le promets. En toutes circonstances. Je suis là pour toi et tu es là pour moi.
Nico se mit à rire, un curieux petit rire tremblant, presque involontaire. Quelques jours plus tôt, n’avait-il pas plaisanté avec Annabeth sur ce qu’il appelait le côté cucul de ses conseils ? Eh bien, là, ils se vautraient dans le cucul…
Pourvu que Will ne soit pas vexé par ce rire ! Mais c’était l’inquiétude qui prédominait dans le regard du fils d’Apollon.
– Qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-il en essuyant les larmes de son ami.
– Rien, rien. C’est juste que…
Il lança un regard par-dessus l’épaule de Will et ne finit pas sa phrase. Gorgyra, au bord de l’embarcadère, semblait tisser quelque chose dans les airs. À ses pieds, l’Achéron tourbillonnait et ses flots sombres se soulevaient en une épaisse tresse que la nymphe attirait dans ses mains.
Will se retourna. Assis, l’un à côté de l’autre, tendrement enlacés, ils regardèrent Gorgyra recueillir ces tresses d’eau et les coudre à sa robe. Ce ne fut que lorsque la dernière tresse disparut dans les plis du tissu que Nico comprit qu’elle sauvait les âmes solitaires égarées dans le fleuve de la douleur pour les ajouter à sa collection. Lorsqu’elle eut fini sa pêche, elle était au bout de ses forces. Le tissu de sa robe s’était chargé de nuages et les murmures couraient entre les fils, âmes anciennes accueillant les nouvelles venues.
Gorgyra trébuchait sous leur poids. Les deux garçons bondirent vers elle pour l’aider, oubliant leurs propres inquiétudes.
– Ça va, leur promit-elle, le visage pourtant exsangue. Les âmes m’appelaient ; il fallait bien que je les aide. C’est votre baiser, je crois, qui les a attirées.
– Oh, désolé, souffla Nico.
– Mais non, c’est une excellente chose, dit la nymphe. Qu’une âme solitaire retrouve des sœurs, c’est magnifique. Voici votre barque, ajouta-t-elle. Vous l’avez plus que méritée. Prenez-en soin : elle vous conduira tout droit dans le Tartare.
Le cœur de Nico fit un bond. Il n’avait pas spécialement envie de se retrouver dans le gouffre, mais leur quête allait enfin pouvoir progresser. Will se pressa contre lui.
– Je n’ai pas fini mon dernier récit, Gorgyra.
– Oh, éluda la nymphe avec un faible sourire, non dépourvu de chaleur. J’ai bien compris, grâce à toi, comment il s’achevait.
La barque tangua légèrement sous les pieds de Nico. Pourvu que Will n’ait pas le mal de mer ! Le seul navire sur lequel Nico ait jamais passé quelque temps, c’était l’Argo II – qui tenait plus du vaisseau volant.
Mais rien n’était comparable à ce périple-là. Parce que c’était avec Will, ce qui changeait tout. Et parce qu’ils se rendaient aux racines même de l’univers.
Ils s’éloignèrent de l’embarcadère sous le regard songeur de la nymphe. À quoi pensait-elle ? Craignait-elle leur échec, espérait-elle leur réussite ?
Nico plongea la main dans la poche de son jean. Il en sortit la médaille de Will, effleura du bout des doigts l’image qui y était gravée dans ses moindres détails.
– Tu as emporté mon cadeau, s’émerveilla Will, les yeux plissés de joie. Les grands esprits se rencontrent !
Il sortit la chaîne d’or qu’il portait au cou.
Il y avait enfilé la bague à tête de mort de Nico.
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Il leur semblait que les trogs les conduisaient au bout de la nuit.
En règle générale, les Enfers baignaient dans une lumière assez réconfortante – du point de vue de Nico, en tout cas. Depuis qu’ils avaient quitté la ferme, son éclat déclinait à vue d’œil. Pourtant, se disait le fils d’Hadès, on est loin encore de l’entrée du Tartare. Enfin, celle que je connais.
Il aurait dû poser plus de questions à son père sur les limites exactes des Enfers. Jusqu’où s’étendait le royaume d’Hadès ? Se prolongeait-il au-delà des noires murailles d’Erebos ? Y avait-il d’autres chemins qui menaient au Tartare et dont Hadès n’avait jamais rien dit ? Il était trop tard pour obtenir des réponses. Son père devait rester dans l’ignorance de leur quête.
Si je reviens vivant du Tartare, se promit-il, on discutera de tout ça avec papa. Et de bien d’autres choses.
L’escapade dans le jardin de Perséphone semblait avoir mystérieusement ragaillardi Will, mais ce sursaut fut de courte durée. Il avait de plus en plus de mal à suivre. Chaque fois qu’il se laissait distancer, Chat-Majesté filait à son côté, lui prodiguant encouragements et viande de lézard séchée. Zeus merci, songeait Nico, l’adorable trog n’avait pas essayé de les mener à la baguette, comme les vaches de Menoetes. Il ne se voyait pas du tout marcher au pas de parade, genou levé, jusqu’au Tartare.
Les ombres ne cessaient de s’allonger. Des cactus étiques tendaient leurs branches maigres vers les nuages d’acide. Des troupeaux d’esprits rebelles erraient sur la terre desséchée. Où allaient-ils, si loin des Champs qui auraient dû les accueillir ? Nico et ses compagnons durent même patienter le long d’une corniche, le temps que deux drakons qui s’affrontaient dans un ravin aient fini de cracher leur feu. Ne se trouvaient-ils pas déjà dans le Tartare ? Si ce n’était pas ça, ça y ressemblait démoniaquement.
– C’est encore loin ? gémit Will, pantelant. Vous nous aviez dit que c’était la porte à côté.
– C’est la colline d’à côté, le corrigea Crring-Bling. Tu vas bientôt entendre, ô fils d’Apollon !
– Entendre quoi ? demanda Nico en serrant les pans de son blouson sur son torse.
Le seul bruit dans ce désert, c’étaient les murmures des morts que portait le vent froid, voix avides qui lui caressaient les oreilles, si désireuses d’être perçues.
– C’est tout près, chuchota Chat-Majesté. Et le sentier est très escarpé. Faites attention !
Or, c’est à cet instant précis que Will tomba.
Il trébucha vers l’avant, s’affala l’épaule la première sur le chemin puis se mit à rouler vers le fond du ravin, comme un rondin.
– Will ! hurla Nico, ce qui n’était pas une réaction très sensée.
Les drakons levèrent la tête vers la corniche.
– Vite, fils d’Hadès, siffla Chat-Majesté, va chercher Will ! On s’occupe des drakons.
Les deux trogs bondirent immédiatement vers les monstres surpris.
– Ô drakons ! s’écria le PDG des trogs, les bras levés. Par ici ! Je suis votre pire ennemi !
– Et moi, piailla Chat-Majesté, je mets les vaches au pas !
Quand Nico rejoignit son ami, ce dernier gisait sur une étroite corniche, à mi-chemin du fond du ravin. Le fils d’Hadès s’agenouilla à son côté et lui palpa doucement le torse. Les yeux de Will se révulsèrent. Ses bras étaient couverts d’éraflures.
– Will ! souffla Nico, en se retenant de secouer le blessé par les épaules. Will, tu m’entends ?
Le fils d’Apollon répondit par un murmure inarticulé.
Nico n’était pas un guérisseur, contrairement à son petit ami. Il n’avait sur lui que de l’ambroisie et du nectar. À quoi ça pouvait bien servir, dans ce genre de circonstances ? Il était sur le point de sortir la lampe solaire du sac à dos de Will quand un rugissement lui fit trembler les tympans. Il baissa les yeux : le malheureux Crring-Bling se trouvait sous les feux croisés des deux drakons.
Nico se leva d’un bond et brandit son épée avec un féroce hurlement. Mais il ne pouvait pas laisser Will sans protection.
– Vas-y ! ordonna une voix qu’il connaissait bien.
Il se retourna… À son grand soulagement, Crring-Bling avait surgi derrière lui, fumant de toute sa redingote, le tricorne et la perruque un peu roussis, mais parfaitement indemne.
– Vous, les trogs, vous êtes… indestructibles !
Chat-Majesté avait pris la place de son compatriote et testait sur les drakons ses nouveaux talents de dressage, zigzaguant entre les deux monstres et leur beuglant des ordres tels que :
– Garrrrrde à vous ! Fixe ! En marche ! À gauche… gauche ! Demi-tour… droite !
Les drakons, sourds à ces injonctions, frappaient des pattes et crachaient le feu, fous de rage.
– Coriaces, plutôt, grinça Crring-Bling, une bouffée de fumée lui sortant de l’oreille droite. Va vite porter secours à Chat-Majesté. Je veillerai sur le fils d’Apollon.
Nico se rua dans le ravin.
Il plongea et roula sur le côté pour éviter une giclée de feu, puis enfonça son épée dans le talon du drakon le plus proche. Ce qui eut pour seul résultat, comme il l’avait craint, d’avertir le monstre de sa présence – les écailles de drakon sont d’une extrême dureté. La résolution de Nico, protéger Will à tout prix, laissa place à un désespoir mêlé d’effroi. Le très vulnérable fils d’Hadès allait devoir affronter deux drakons totalement cuirassés. Une cote à dix mille contre un…
Il se faufila entre les pattes du premier drakon, histoire de le déstabiliser – mais ce fut lui qui trébucha, balayé par la queue du second.
Chat-Majesté se précipita à son secours.
– Debout, fils d’Hadès, s’écria l’héroïque trog en l’aidant à se relever de ses petits bras musculeux. Il faut les vaincre !
Nico brandit son épée par-dessus Chat-Majesté tandis que le premier drakon se ruait sur eux. Et soudain… étrangement, l’arme ne pesait plus rien. Elle s’enfonça dans l’épaule du monstre comme dans du beurre.
Nico se demanda s’il n’était pas de retour dans un des cauchemars d’Épialès, luttant contre les hallucinations.
Mais le drakon s’écroula comme un château de cartes et lança un regard ébahi à sa patte coupée, ce que Nico comprenait fort bien. Comment l’épée avait-elle pu pénétrer ces écailles invulnérables ?
Le monstre hurla tandis que le reste de son corps se désagrégeait ; il n’en subsista plus qu’un nuage de poussière que le vent dispersa. Nico se retourna vers son congénère, lequel décida prudemment, à la grande surprise du garçon, de prendre la fuite.
Chat-Majesté se baissa, le souffle court, en nage.
– Pfffuh, quel effort ! J’ai failli avoir des doutes.
– Mais… Comment t’as fait ? bafouilla Nico, le regard fixé sur la lame de son épée, encore fumante du sang du drakon.
– Je suis très, très rapide, Nico. C’est moi qui ai guidé l’épée.
– Quoi ? s’écria l’adolescent, les yeux exorbités.
– Oui, proclama Chat-Majesté, solennel. La rapidité parfois accomplit des miracles, quand la force est impuissante.
Iel ôta son quart de tomme de Savoie et s’en servit pour éponger la sueur qui lui baignait le visage.
– Il faut que je me repose un petit moment.
Nico éclata de rire. Les drakons étaient invulnérables… Et Chat-Majesté les avait vaincus en quelques secondes.
– Quelle incroyable maîtrise, quelle merveille ! s’extasia-t-il. Tu as… Et donc… Oh, ça alors !
Ces compliments mettaient Chat-Majesté mal à l’aise.
– Et si nous allions retrouver nos amis ? À moins, bien sûr, qu’il n’y ait d’autres drakons à affronter.
– Oh, fit Nico en serrant l’héroïque jeune trog contre lui, je pense qu’ils se méfieront de toi comme de la peste, maintenant.
Lorsqu’iels furent remontés sur le sentier, Nico fut rassuré de constater que Will, assis le dos bien droit, mâchonnait un cube d’ambroisie. Crring-Bling, non loin, se badigeonnait d’une substance huileuse. Le souffle de feu des drakons avait dû l’affecter plus qu’il ne voulait bien l’admettre, car sa peau était couverte de cloques.
– Hé, murmura Will, à demi endormi. Qu’est-ce qu’il s’est passé ?
– Tu es tombé dans les pommes, lui résuma Nico en déposant un baiser sur son front, Crring-Bling a subi l’épreuve du feu et Chat-Majesté a tué un drakon.
– Je… Hein ? Ô Crring-Bling ! Comment vous portez-vous ? bégaya Will en se tournant vers le PDG.
– Je m’en remettrai, lâcha le trog en extrayant une poignée de morve d’un bocal. Ce baume est souverain pour les blessures. Pure graisse de scinque, sans additifs. Vous n’en avez pas dans votre trousse de secours ?
– Non, et c’est une regrettable erreur, reconnut Will. On y remédiera un de ces jours. Mais… Ai-je bien entendu, Chat-Majesté ? Tu as tué un drakon ?
– Oh, j’ai simplement donné un coup de main au fils d’Hadès. C’est moins extraordinaire qu’il ne le prétend, rétorqua Chat-Majesté en frappant du talon sur le chemin.
– Tu as tué un drakon ! Bien sûr que c’est extraordinaire !
Le petit visage de Chat-Majesté vira au vert émeraude.
– Mais, et toi ? s’enquit Nico, en reprenant l’examen des blessures de Will. C’est que t’as fait une sacrée chute !
– Ça va aller, promit Will. Un cube d’ambroisie, un peu de nectar, et hop ! ça repart. Ça guérit tout.
– Mmh, marmonna Nico, les sourcils froncés, tout en palpant le genou ensanglanté de son ami. Fallait vraiment que tu portes un short, toi…
– On est tellement plus à l’aise !
– Surtout quand on dévale une falaise sur dix mètres.
Will sortit une petite mallette en plastique du précieux sac à dos et l’ouvrit. Elle contenait un flacon de désinfectant, du coton, de la gaze, des pansements.
– Je vais m’en occuper, commanda Nico en lui prenant la mallette des mains.
Tandis que les trogs montaient la garde, Nico se nettoya les mains à l’iode avant de badigeonner toutes les plaies de son petit ami, comme ce dernier le lui avait appris après la guerre contre Gaïa. Rien de grave, en effet, hormis peut-être une profonde éraflure au mollet droit et une grosse bosse sur le coude gauche. Lorsque Nico l’effleura, Will fit la grimace.
Nico appliqua ensuite un baume antibactérien sur les plaies et les banda, avant de confectionner une écharpe pour le coude de Will. Lequel semblait avoir échappé à un combat de boxe contre un ouragan.
– C’est du beau travail, siffla-t-il en admirant ses pansements. Merci.
– J’ai eu un super prof, répliqua Nico en se rasseyant. Je trouve que tu te remets plus lentement que d’habitude. C’est normal ?
– Oui, c’est pas étonnant. Mes capacités d’autoguérison sont réduites, ici. Mais t’inquiète pas. Y a rien de grave. Ça va finir par s’arranger.
En était-il sûr ? Ils n’étaient même pas encore arrivés dans le Tartare, où tout serait bien pire que dans la partie supérieure des Enfers. Nico était tiraillé entre son inquiétude pour Will et le caractère urgent de leur mission.
Nico aida Will à se relever tandis que Crring-Bling, parfaitement rétabli, rangeait ses baumes et que Chat-Majesté sautillait autour d’eux avec excitation.
– C’est que nous ne sommes plus très loin. Oh, comme j’ai hâte que vous découvriez le raccourci !
Nico faillit lui répondre qu’il aurait mieux valu trouver un premier raccourci pour arriver à celui-là, tant attendu. Mais il se retint. Will se remit en chemin. Après un départ laborieux, il retrouva une certaine assurance et enlaça Nico de son bras indemne, ralentissant sa progression… Mais le geste était si doux !
On va y arriver. Ensemble, songea Nico.
À force de le répéter, il finirait bien par le croire.
L’escalade fut rude. Sans l’adrénaline qui l’avait soutenu pendant la lutte avec les drakons, Nico se sentait épuisé, les muscles douloureux. À mi-chemin, Will haletait si bruyamment qu’ils décidèrent de faire une pause. Nico sortit la lampe solaire, mais les piles commençaient à s’user. À en juger par la fine pellicule de sueur qui recouvrait le visage de Will, elles n’étaient pas les seules. Le fils d’Apollon dut rejeter la tête en arrière pour respirer plus profondément.
En voulant changer les piles de la lampe, Nico, les doigts gourds, en laissa tomber une.
– Zut ! grommela-t-il pendant qu’elle dévalait joyeusement la pente.
– T’inquiète, j’en ai plein d’autres, le consola Will.
Certes, songea Nico en plongeant la main dans le sac à dos, mais une fois au Tartare, ils auraient un peu de mal à en trouver, alcalines ou pas. Il tendit la lampe à son petit ami. Qui le remercia, une lueur désemparée dans le regard.
Au sommet de la colline, Will dut se rasseoir, épuisé. Ce fut alors que Nico remarqua la longue tache rouge sombre sur son tee-shirt.
– Will ? souffla-t-il, sans rien trahir de la peur qui lui avait soudain noué les intestins. Qu’est-ce que t’as sur le ventre ?
– Je… Je sais pas, murmura le fils d’Apollon en baissant les yeux. C’est curieux… Ça y était pas, tout à l’heure.
En effet. Pourtant, lorsque Will souleva son tee-shirt, ce fut pour révéler une longue entaille. On aurait dit que quelqu’un avait voulu lui dessiner un sourire au rasoir sur le ventre. Nico désinfecta la plaie et la pansa, les mains tremblantes en dépit de tous ses efforts. D’où venait cette étrange blessure ? De sa chute ? Du jardin de Perséphone ? Des vergers de Menoetes ? Il y avait une hypothèse bien plus inquiétante, que Nico ne parvint pas à chasser de son esprit : le corps de Will, malmené par les Enfers, commençait à s’autodétruire.
D’ailleurs, les autres plaies continuaient de suinter. Le sang traversait les bandages. Les enfants nés d’Apollon sont pourtant, de tous les demi-dieux, les plus rapides à guérir. Si Will avait du mal à cicatriser, c’est que quelque chose de grave était en train de se produire.
– Hé, souffla Will en lui caressant la joue. Je te sens inquiet. Il ne faut pas.
– Bien sûr que je suis inquiet. Ces égratignures… Ça devrait guérir bien plus vite.
– On le savait, que les Enfers ne me feraient pas de bien, soupira Will.
– Et on n’est même pas…
– Ouais. On n’est même pas arrivés dans le Tartare, conclut Will. Je sais. Mais je suis plus coriace que tu ne le penses.
Il posa la tête sur l’épaule de Nico.
– Je vais poursuivre le régime nectar et ambroisie, dit-il. Et tu vas prendre soin de mes bobos. Si ça ne vous ennuie pas… on peut encore prolonger la pause, avant de continuer ?
– Ô demi-dieux ! beugla Crring-Bling, de l’autre côté de la colline. Venez voir ! C’est l’étape suivante !
Nico posa un baiser sur les mèches blondes de Will.
– Je reviens dans trois secondes.
Il rejoignit les trogs, dont les regards étaient fixés sur la plaine en contrebas. Leurs visages arboraient une expression solennelle.
Un vaste fleuve rugissait et bouillonnait sur un lit de rocs déchiquetés. Un vrai fleuve, avec de l’eau dedans, une vraie eau gris-vert. Pas du feu. Ce qui n’empêcha pas Nico de se sentir troublé. Les flots, bouillonnants et rapides, filaient à travers la plaine et soudain…
Une chute d’eau, puis plus rien.
– On pourra jamais traverser ça, s’étrangla Nico, frissonnant.
– Je sais, approuva le PDG.
– Alors ? On fait quoi ?
Chat-Majesté tendit le bras vers la chute et, de la main, imita un avion qui fonce vers le sol.
– C’est le plus court chemin.
– Tu plaisantes, j’espère, se récria Nico.
– Que se passe-t-il ?
Will les avait rejoints en boitant, la lampe solaire au creux de son bras valide. L’air était devenu si frais ! Et cet idiot qui se promenait en short. Tellement imprévoyant !
Impossible, pourtant, de lui mentir sur l’épreuve à venir. Il l’avait sous les yeux. Nico ne pouvait rien lui cacher.
– Ouais, marmonna Will en suivant le fleuve des yeux. C’est ça, le raccourci ?
– J’ai bien peur que oui, acquiesça Nico.
– Et, euh… Le Tartare n’est pas juste de l’autre côté, et on ne va pas trouver de petit pont de bois pour y aller ?
– Ce serait étonnant, opina Nico, qui ne put s’empêcher de sourire.
– C’est l’Achéron, annonça Crring-Bling. Le fleuve de la douleur.
– Non, répondit Nico, dont le sang s’était figé en entendant ce nom.
– Si, insista le PDG.
– Je veux dire, oui, c’est l’Achéron, mais non, il doit y avoir un moyen plus commode.
– Non, réfuta Chat-Majesté. Je t’assure, fils d’Hadès. C’est le plus commode. Nous avons vérifié.
– Je vous demande pardon, les amis, intervint Will en levant la main. Ça fait des années que j’écoute votre émission, et c’est mon premier appel… Vous pouvez me rappeler en quoi ça craint vraiment, l’Achéron ?
– Bonne question, fils d’Apollon, le félicita Chat-Majesté en se tournant vers lui. Il y a cinq fleuves aux Enfers. Le Styx, pour commencer, fleuve épicé, mais sans plus.
– Oui, enfin je l’évalue à 100 000 sur l’échelle de Scoville. Genre, il vous liquéfie sur place. Mais soit.
– Ensuite, poursuivit Crring-Bling, il y a le Léthé, que tu connais, fleuve de l’oubli qui a transformé Japet en Bob.
– Et je vous ai parlé du Phlégéthon, ajouta Nico, qui m’avait rafraîchi.
– Oui, le fleuve de feu, se souvint Will.
– Le quatrième fleuve, c’est le Cocyte, reprit le PDG. C’est le fleuve des lamentations et il coule au fond du Tartare.
– Avec un peu de chance, espéra Nico, nous ne le verrons pas. Mais le cinquième fleuve, l’Achéron…
Il baissa les yeux vers le torrent furieux. Il n’avait aucune envie de révéler à Will les pouvoirs de ses eaux : le fils d’Apollon avait l’air déjà complètement extenué, même s’il s’efforçait de faire bonne figure. L’épreuve qui les attendait, songea Nico, aurait raison des quelques forces qui lui restaient.
Will se redressa, les sourcils froncés. Sans doute avait-il perçu l’hésitation de Nico.
– C’est donc le fleuve de la douleur. Ça, je connais.
Crring-Bling rajusta son tricorne écorné.
– Ah, fils d’Apollon, si ce n’était que ça…
Chat-Majesté poussa un gémissement de sympathie.
– L’Achéron, c’est également le fleuve du châtiment.
Will interrogea son amoureux du regard.
– Oui… Eh bien, quand les âmes arrivent aux Enfers, elles doivent parfois passer par les eaux de l’Achéron pour être purifiées. Parce que ce qu’elles ont commis sur terre est si terrifiant qu’elles ne peuvent même pas se rendre directement aux Champs du Châtiment.
– Ah, lâcha Will en serrant la lampe contre son cœur. Et ce nettoyage, il est… douloureux, c’est ça ?
– Oui, et pas seulement pour le corps, frémit Crring-Bling. Il vous met l’âme en lambeaux. Il va chercher tous les crimes que vous avez commis, toutes les mauvaises pensées que vous avez eues et il vous les ressasse dans la culpabilité et la souffrance jusqu’à ce que vous soyez purifié.
– Génial, souffla Will. Et quand c’est fini, on a la paix ?
– Ah, pas du tout, poursuivit Crring-Bling. À ce moment-là, vous n’êtes plus qu’un fin sédiment de malheur éternel, encore conscient en tant qu’âme, mais rendu fou par la douleur.
– Et ça peut s’emparer de vous, même quand vous êtes sur le bord de l’Achéron, précisa Chat-Majesté.
– Et vous deux, en plus, renchérit Crring-Bling, vous allez devoir plonger dedans.
Will recula d’un pas.
– Euh, Nico, dit-il en secouant la tête. Je n’irai pas. T’as raison : il y a sûrement un autre moyen.
– Eh bien, commença Crring-Bling, en fait, vous n’allez pas lit…
– Arrêtez ! le coupa Nico, envahi par une colère inattendue. Will, t’as rien à craindre de l’Achéron. Si quelqu’un peut s’y baigner le cœur léger, c’est bien toi ! Tu n’as pas commis le moindre crime de toute ton existence ! Tu aides les gens !
Will recula de plus belle, avec dans le regard une détresse que Nico n’avait encore jamais vue.
– Si je m’inquiète, Nico, c’est pour nous deux. Tu es bon, toi aussi. Je sais que t’as pas eu la vie facile, mais…
– Pas eu la vie facile ? C’est la version expurgée, Will.
– Fils d’Hadès… essaya de l’interrompre Chat-Majesté.
– Ce n’est pas ce que je voulais dire, protesta Will. Tu n’as rien fait qui mérite je ne sais quelle punition !
– Comment tu peux dire ça ? hurla Nico. Tu ne sais pas tout ce que j’ai traversé – tu ne sais pas ce que j’ai dû faire pour survivre, à certains moments !
– Évidemment ! T’es incapable de te confier !
Le silence qui suivit fut glacial. Nico se souvint du jour où Will lui avait reproché de ne pas l’avoir aidé à l’infirmerie du camp, l’année précédente. Ce n’était pas uniquement l’influence néfaste des Enfers qui poussait le fils d’Apollon à dire, de temps en temps, des choses qu’il ne pensait pas.
Son amertume et sa colère étaient bien réelles.
Avant que Nico trouve quoi lui répondre, Chat-Majesté lui tira timidement la manche.
– Euh, fils d’Hadès… Je ne t’ai pas donné toutes les explications concernant le raccourci.
– C’est-à-dire ?
– Il n’est pas nécessaire d’y plonger vraiment. Elle va vous aider.
Et Chat-Majesté tendit la main vers l’amont de l’Achéron.
À quelques centaines de mètres des chutes, se dressait une petite cabane au toit de chaume, non loin du rivage. Un sentier maintes fois emprunté menait à un embarcadère branlant auquel était amarrée une barque blanche – une sorte de grand canoë. Devant la cabane, une femme à la peau bleu clair était assise. Sur sa robe aux couleurs douces, se reflétaient les flammes dansantes d’un feu de camp. Nico ne distinguait pas son visage à cette distance, mais elle, visiblement, avait remarqué la présence des visiteurs. Elle leva la tête et les salua d’un geste de la main.
Ah, c’est malin, songea Nico. On vient de s’engueuler devant Mme Raccourci.
– Ô amis demi-dieux, annonça Crring-Bling, nous ne pouvons vous accompagner plus loin. C’est ici que nos chemins se séparent.
– Elle ne peut pas nous aider, nous, ajouta Chat-Majesté avec un hochement de tête attristé.
Quel était le sens de cette précision ? Nico n’en avait aucune idée. Le rouge de la honte lui monta au visage : les derniers moments passés en la compagnie de leurs amis trogs avaient été gâchés par sa mauvaise humeur.
– Merci, murmura-t-il, pour tout ce que vous avez fait pour nous, Crring-Bling et Chat-Majesté !
Crring-Bling souleva son tricorne.
– Fils d’Hadès, tu resteras à jamais un ami sincère des troglodytes. À ton retour, nous t’accueillerons les bras ouverts.
Puis Chat-Majesté s’avança, tenant à deux mains, les yeux baissés, son quart de tomme de Savoie.
– Ô demi-dieux ! Vous m’avez aidé à choisir un chapeau… Mais bien plus encore ! Car j’ai enfin trouvé ma vocation. Nous reverrons-nous ? Je ne sais pas, car j’ai… J’ai décidé de rester auprès de Menoetes, pour m’occuper de son troupeau !
Nico sourit à l’idée des vaches de l’homme-taureau portant toutes des uniformes assortis, avec pantalons à paillettes et shakos à plumes et rentrant au pas cadencé tous les soirs à l’étable.
– C’est une vocation qui te réussira, j’en suis certain, le félicita Will.
Il tendit une main hésitante vers les petits visages des trogs ; une chaude lueur se propagea du bout de ses doigts à leur peau verte.
– Vous avez été d’une telle gentillesse, vous deux ! Vous avez pris soin de nous, vous nous avez accompagnés le plus loin possible sur le chemin.
Les trogs se redressèrent de toute leur taille.
– Tu nous honores, fils d’Apollon, déclara Crring-Bling.
– Je ne t’oublierai jamais, Will Solace, renifla Chat-Majesté.
Puis les trogs échangèrent un regard, comme pour se dire que s’ils restaient une seconde de trop, ils éclateraient en sanglots peu élégants. L’instant d’après, ils avaient disparu dans un nuage de poussière.
Nico avait gardé le silence, bouillant de colère et de honte mêlées.
– Nico, je suis désolé, lança Will, mettant fin à cette tension. Je ne voulais pas…
Nico balaya ces excuses d’un geste. Il valait mieux qu’il ne dise rien pour ne pas envenimer la situation.
– Allons donc voir ce fameux raccourci, finit-il par articuler.
Et, tournant le dos à Will, il se dirigea vers l’énigmatique femme au canoë.
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Jamais Nico n’avait vu de nymphe semblable à celle-ci. Avec son doux visage aux joues rondes, ses cheveux fins, son sourire timide, elle lui rappelait Genièvre, une des dryades de la Colonie des Sang-Mêlé, et portait, comme elle, une longue tunique en soie arachnéenne et flottante. Mais les esprits de la nature ont, dans le monde du dessus, le teint et les yeux verts ; la nymphe de l’Achéron avait la peau bleue et ses lèvres pleines étaient de l’indigo le plus intense. Des plis gris de sa tunique s’élevaient des voix plaintives, semblables à celles des âmes damnées brodées sur la toge d’Hadès.
À l’approche de Nico, ce fut tout juste si elle leva les yeux du feu.
– Tu sembles perplexe, lui dit-elle cependant, comme s’ils reprenaient une ancienne conversation. Ou égaré.
– Les deux, avoua Nico.
– Et vous me paraissez épuisés, mes garçons. Venez vous reposer près de mon feu, je vous en prie.
Nico se retourna vers le chemin, que Will descendait d’un pas hésitant. La culpabilité lui étreignit le cœur. Il n’aurait pas dû le laisser seul, en dépit de sa rage.
Il tendit les bras vers son ami, bredouilla quelques excuses.
Ce à quoi Will répondit en tendant la main. Mais son regard proclamait : On en reparlera.
Tandis qu’ils s’installaient devant le feu, la nymphe attisa les braises à l’aide d’une branche d’ébène.
– Vous avez fait un long voyage, visiblement. Les visiteurs sont rares, par ici.
– Puis-je vous demander votre nom ? s’enquit Nico.
– Bien sûr !
Le sourire de la nymphe était chaleureux, teinté cependant de solitude.
– Je m’appelle Gorgyra.
Ce nom n’évoquait rien à Nico. Il échangea un regard décontenancé avec Will, qui secoua la tête.
– Je suis navré, reprit le fils d’Hadès. On n’a jamais entendu parler de vous.
– Ça ne m’étonne pas.
Les murmures de sa robe s’intensifièrent à tel point que Nico eut le sentiment de les comprendre.
– Déjà, ici, personne ne sait vraiment qui je suis. Alors, dans les parties supérieures du monde…
– Ici, c’est-à-dire ? voulut savoir Nico.
– Ici, c’est le bord, précisa-t-elle en baissant les yeux vers les chutes de l’Achéron. Comme à peu près toutes choses, les Enfers ont une fin. Une frontière. C’est là que vous êtes.
– Et… quand on veut la franchir ? interrogea Will avec une petite toux.
Elle tourna vivement la tête.
– Pour quelle raison ?
– On va dans le Tartare, poursuivit Will avec une résolution que Nico ne put s’empêcher de trouver admirable. Nos guides nous ont expliqué que le fleuve… Ils nous ont dit que vous pouviez nous montrer un raccourci.
Elle dévisagea longuement Will, le blanc de ses yeux parcouru de fines veines couleur saphir.
– Ils ne vous ont pas menti. Vous pourriez accéder au Tartare en suivant le cours de l’Achéron et plonger avec lui dans les ténèbres. Mais qui voudrait se soumettre volontairement à une telle épreuve ?
Nico se tourna vers Will, avec lequel il entama une conversation silencieuse, tout en froncements de sourcils, haussements d’épaules et yeux levés au ciel. Chacun savait ce que l’autre se demandait : Pouvons-nous faire confiance à la nymphe ?
– Mais… Est-ce qu’on peut survivre à un tel plongeon, Gorgyra ? finit par demander Nico. Par exemple, en empruntant votre canoë ?
– Survivre, répondit-elle, le coin de sa lèvre agité d’un léger tremblement. C’est un terme si relatif aux Enfers. Nous avons survécu, mon époux et moi. Mais cela a-t-il le même sens que vivre ?
– Votre époux ?
– Achéron, explicita-t-elle en désignant le fleuve. Vous pouvez lui dire bonjour !
– Achéron… est le fleuve ? bafouilla Nico, la gorge soudain sèche. Ou bien son dieu ?
Le regard de Gorgyra se mit à exprimer une tristesse presque insupportable.
– Je ne suis pas certaine qu’on puisse encore faire la différence. Au cours des siècles, il a perdu son enveloppe corporelle et la conscience de son individualité. Ce n’est pas sans risque qu’on absorbe la douleur des autres… Les âmes qui plongent en lui… Leurs péchés, leurs crimes sont tellement terribles qu’ils en oublient les autres joies de leur existence. Et c’est aussi ce qui est arrivé à Achéron.
En baissant les yeux sur les flots déchaînés, Nico se demanda si Will, le guérisseur, n’avait pas, comme le fleuve, absorbé trop de douleur. Et si lui, Nico, ne lui avait pas confié de trop lourds fardeaux.
Il fut soudain envahi par un désir de s’écarter de l’Achéron, du gouffre, de repartir en courant vers le monde d’en haut, de retrouver la lumière du soleil.
– On va essayer, insista Will d’une voix qui ne tremblait pas, regard rivé sur la barque blanche. Gorgyra, on peut emprunter ta barque ?
Elle lui répondit d’un rire presque mauvais.
– C’est courageux de ta part de me le demander. Ou téméraire. La nuance est subtile, de même qu’entre vivre et survivre. Mais tu t’avances trop, jeune demi-dieu.
Elle se leva, et les murmures de sa tunique soudain se firent plus stridents. Nico avait l’habitude d’entendre les supplications des âmes mortes : celles-ci, cependant, lui semblaient particulièrement désespérées. Tandis que le fin tissu gris se mouvait autour de la nymphe, il vit ses doutes confirmés : chaque fil était une âme. Chaque fil avait été un être vivant – et chaque fil était encore conscient de sa situation.
– Tu les entends, je crois ?
D’un geste doux, elle posa le bout de ses doigts sur l’épaule de Nico.
– Oui, souffla-t-il, et cette simple réponse déclencha en lui un raz-de-marée de tristesse.
Comment la nymphe pouvait-elle supporter ces plaintes ? Pourquoi avait-elle choisi de se vêtir de leur détresse ? En même temps… C’était quelque chose qu’il connaissait, lui aussi : se vêtir de tristesse. Quelque chose dans sa nature s’en accommodait très bien. C’était une sensation familière… et donc rassurante.
– Nico ? les interrompit Will, main serrée sur la lampe solaire, comme s’il allait la lancer sur leur hôtesse. De quoi parle-t-elle ? Qui est-on censés entendre ?
– Ne crains rien, Will Solace, répondit la nymphe avec son doux sourire compatissant. Je ne suis pas là pour vous piéger. Je ne vais pas vous faire de mal. Comme tant d’autres, vous êtes venus à moi car vous avez besoin de moi.
Elle effleura les pans de sa tunique, et Nico put enfin comprendre ce que gémissaient les voix :
Je ne trouverai jamais quelqu’un qui m’aime.
Pourquoi n’ai-je toujours pas de famille ?
Pourquoi je suis comme ça ?
Pourquoi ne m’aimait-elle pas comme je l’aimais ?
Qu’est-ce que j’ai fait de mal ?
N’ai-je pas le droit d’aimer, moi aussi ?
Nico se mit à pleurer.
Quel laps de temps s’écoula avant que Will n’ôte l’écharpe de son épaule et ne le prenne dans ses bras ?
– Gorgyra, que fais-tu ? Arrête tout de suite, gémit le fils d’Apollon, troublé, apeuré.
– Ce n’est pas sa faute, sanglota Nico. Elle dit vrai. Ce n’est pas pour me faire du mal.
Nico caressa le tissu flottant et gris. Les voix semblaient lui coller aux doigts, sentant sans doute qu’il était l’un des leurs.
– Des âmes solitaires… C’est de cela que ta tunique est tissée, Gorgyra ?
– Oui, Nico. J’ai commencé à la confectionner il y a bien longtemps, au moment du dernier voyage d’Achéron. Je savais au fond de moi qu’il ne reviendrait jamais. Alors j’ai commencé à cueillir des âmes dans ses eaux. Bientôt, ce sont elles qui sont venues à moi, car elles étaient en quête de… Eh bien, de compagnie.
– Je croyais, dit Will, parcouru d’un frisson, que les âmes de l’Achéron étaient celles d’horribles criminels. Pourquoi les attirer à toi ?
– Elles ne sont pas toutes aussi blâmables, lui enseigna la nymphe en lissant les plis de sa tunique. Je recueille les âmes perdues, celles qui regrettent, celles qui ont péché envers elles-mêmes.
– Je… Je ne comprends pas.
– Vraiment, Will Solace ? s’étonna-t-elle, en haussant ses sourcils bleu outremer. Le doute, le désespoir, la peur, la culpabilité, la honte… Ce sont autant de manières de se faire souffrir. Et de se convaincre que nous n’avons pas notre place dans l’immense tapisserie du monde. Je veux montrer à ces âmes solitaires que même ici, au bord des ténèbres éternelles, on peut quand même espérer. N’est-ce pas ce même espoir qui vous a conduits ici, Nico et toi ?
Les garçons échangèrent un regard.
– Mais au fait… comment sais-tu qui nous sommes ? s’inquiéta Nico.
– En soi, un nom, ce n’est rien, fils d’Hadès. Quand on passe son temps à écouter les âmes, mortes ou vives, on apprend bien d’autres choses.
Elle tendit les mains. Puis les ramena doucement vers elle.
Et Nico hoqueta. Quelque chose dans sa poitrine avait changé de place : comme si la nymphe avait noué une corde autour de son cœur pour tirer dessus, tout doucement. Un fil lumineux apparut dans les airs, entre la poitrine de Nico et les doigts de Gorgyra.
Des questions palpitaient le long de ce lien ténu et venaient résonner dans l’esprit de Nico :
Est-ce qu’il m’aime ?
Est-ce que je trouverai un jour ma place à la Colonie des Sang-Mêlé ?
Est-ce qu’on peut m’aimer ?
Will soudain sursauta. Des doigts de la nymphe, un autre fil avait jailli vers la poitrine du fils d’Apollon. Celui-ci avait les paupières rougies, les larmes aux yeux.
– Arrête ! siffla Nico. Arrête tout de suite !
– Si tu veux.
Elle baissa les mains. Les fils se rétractèrent dans leurs poitrines, les jeunes gens furent libérés d’un poids. Will s’effondra, le souffle court.
– Je ne recommencerai pas sans votre consentement, s’excusa-t-elle. Je voulais simplement vous montrer que je peux vous entendre. Que je veux vous entendre. Il y a en vous deux un désir profond qui ne demande qu’à s’exprimer.
– L’obscurité, murmura Will.
Pourquoi avait-il prononcé ce mot ? Nico n’en avait aucune idée. Mais il reconnut sans mal l’expression du visage de son amoureux : la solitude, constante de son existence.
Alors il se tourna vers Gorgyra, les poings serrés. Il n’avait pas du tout apprécié cette séance de marionnettes. Pourquoi ne pas s’emparer par la force du canoë ? Mais il aurait fallu en avoir les moyens…
Le sourire désabusé de Gorgyra lui fit comprendre qu’elle avait lu dans ses pensées, qu’elle trouvait cette idée à la fois prévisible et déplorable… Deux défauts que Nico avait en horreur.
– Qu’attends-tu de nous ? attaqua-t-il. On a besoin de ton canoë, tu le sais. Toi aussi, tu veux nous imposer une épreuve, comme Menoetes ?
– Non, pas comme tu le penses, se justifia-t-elle d’une voix douce en se rasseyant devant le feu. Mon canoë vous permettra, c’est vrai, de survivre à la chute. Même s’il ne vous protégera pas entièrement des effets de l’Achéron, il vous permettra d’arriver dans le Tartare.
Will se redressa en prenant appui sur l’épaule de son ami.
– Tu veux qu’on te paie, c’est ça ?
Le regard de la nymphe s’égara dans les flammes.
– Il n’y a qu’une monnaie d’échange entre les solitaires… Une seule monnaie, qui nous aide à réintégrer la grande tapisserie du monde. Il faut m’en offrir autant que j’en ai besoin.
– Les énigmes, j’en ai un peu marre, gronda Nico.
– Ne dis pas ça, l’apaisa Will. On va faire ce qu’on peut, Gorgyra. Nico, au point où on en est…
Et Nico, les yeux au ciel, se dit : Si jamais on s’en sort et si jamais on s’achète une bagnole, la règle d’or c’est : ne jamais laisser négocier Will.
Sauf que le fils d’Apollon avait raison, bien sûr.
– Bon, trancha-t-il. Si c’est la seule manière d’atteindre le Tartare, on va faire ce qu’on peut, OK. Qu’est-ce que t’attends de nous, Gorgyra ?
Il vint à la nymphe un sourire qui ne plut pas du tout au fils d’Hadès.
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– Nico di Angelo, tu ne voudrais pas me raconter une histoire ?
Cette proposition donna la chair de poule au fils d’Hadès. Une histoire ? Mais quel genre d’histoire ? Après ce qu’ils avaient subi, après tous ces obstacles, ça semblait presque trop facile…
Il se retourna un instant vers Will, qui haussa les sourcils. Il avait l’air harassé. Ça en devenait inquiétant. Et ses pansements…
L’estomac de Nico se souleva. Les bandages étaient rouges de sang. Les plaies n’avaient pas cicatrisé.
– Quel genre d’histoire ? lui demanda-t-il.
Elle les dévisagea tour à tour, lentement. Allait-elle ressortir ses fils d’âme ?
Nico sentit quelque chose lui effleurer la main. C’était celle de Will. Il se détendit un bref instant et les doigts de son petit ami se glissèrent entre les siens. Mais avec si peu de force…
Il en eut le cœur serré.
Non, il fallait aller jusqu’au bout. En finir.
Les voix des âmes l’y poussaient.
Et Gorgyra, aussi.
– Des histoires sur vous deux, suggéra-t-elle.
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Ils étaient à présent assis au bord de l’embarcadère, les pieds ballants, au-dessus de l’Achéron.
Ils avaient raconté toutes leurs histoires, sauf celle-ci… Et ce qui leur arriverait ensuite, s’ils survivaient à la chute.
Nico fit tourner la médaille entre ses doigts.
– Je l’ai tout le temps sur moi, lui confia-t-il.
– Pareil. Avec ta bague, je veux dire.
Les planches grincèrent sous les pas de la nymphe.
– Parlez-moi de ces objets, murmura-t-elle, sur un ton qui lui rappelait agréablement celui de Monsieur D.
Quand le dieu du vin aidait Nico à analyser ses cauchemars, il se montrait, ô surprise, très patient, très doux. Le souvenir lui fit monter les larmes aux yeux. La Colonie des Sang-Mêlé lui manquait tellement…
– Ces talismans, expliqua Nico, on les a échangés après l’affaire Néron.
Les deux garçons firent de leur mieux pour raconter ce qui s’était passé pendant la bataille contre le cruel empereur romain ressuscité d’entre les morts. Gorgyra, dans sa solitude, avait entendu parler de cette guerre du monde d’en haut par bribes, grâce à quelques âmes errantes qui avaient appartenu aux victimes de ce conflit.
Will et Nico durent par conséquent multiplier les digressions, pour qu’elle saisisse mieux le contexte… Surtout lorsque Will mentionna Apollon.
– Ton père a combattu contre Néron ? Mais pourquoi était-il impliqué dans des guerres entre mortels ?
Il fallut donc revenir sur l’épisode « Zeus punit Apollon en le piégeant dans le corps d’un ado du nom de Lester Papadopoulos », que Gorgyra trouva particulièrement amusant.
– Quand ils veulent bien s’en donner la peine, les dieux ont un certain humour, gloussa-t-elle.
Will parvint enfin à l’épisode qui lui tenait le plus à cœur.
– Quand mon père a décidé d’affronter Python, j’avais tellement peur de ne plus le revoir… Il y avait quelque chose de définitif dans son départ. Et je me suis posé des questions sur ce qui avait vraiment du sens pour moi.
Il se blottit contre Nico.
– Après la destruction de Néron et de Python, j’ai demandé à Jake Mason de me fabriquer quelque chose d’unique.
Nico montra sa médaille à Gorgyra. C’était une petite pièce de bronze un peu terne, mais le travail d’orfèvre était splendide : côté pile, Jake avait pu graver dans ses moindres détails le soleil qui tatouait la poitrine de Will : rayons, visage, tout y était. Côté face, le bouclier d’Hadès était reproduit avec la même exactitude.
– C’est très beau, dit-elle. Quelle est sa signification ?
– C’est nous deux, lui fit remarquer Will. Nico et moi. Les deux côtés d’une même pièce. Si le sort nous sépare, Nico saura toujours que, où qu’il soit, je pense à lui.
– Un soir, avant le dîner, Will est venu me voir, raconta Nico, que ce souvenir faisait sourire. C’est ce jour-là que nous avons entendu pour la première fois la prophétie au sujet de Bob. Quand j’ai vu arriver mon Will, j’ai compris qu’il avait quelque chose d’important à me dire. Dans ces cas-là, il devient tout timide.
Will lui tira la langue.
– Espèce d’idiot. C’est juste que c’était la première fois que je faisais un cadeau aussi intime.
– Mais c’était génial ! le rassura Nico. Et tellement gentil. En échange, je lui ai donné ma bague.
Nico tendit la main vers l’anneau d’argent orné d’une tête de mort que Will faisait glisser le long de sa chaîne de cou.
– Je la portais depuis longtemps – et puis je me suis dit qu’il valait mieux que ce soit Will qui l’ait. Pour que ça lui rappelle en permanence mes sentiments pour lui.
Will fit disparaître la chaîne sous son tee-shirt puis se tapota la poitrine, à l’endroit de l’anneau. Un geste discret – mais tellement chargé de sens pour Nico. Après tout ce qu’ils avaient vécu depuis leur départ de la colonie, il signifiait : Je t’aime. Je t’aime vraiment. Bien sûr, tout n’était pas toujours rose entre eux deux. Ils avaient encore des sujets de désaccord. Mais un fil invisible les reliait désormais, incassable.
Nico baissa de nouveau les yeux vers les chutes de l’Achéron. Il allait falloir se préparer à cette effroyable épreuve : non seulement le départ sur le fleuve des souffrances, mais le saut dans le Tartare. Il se souvint du désespoir qu’il y avait éprouvé. Des doutes qui l’avaient assailli. Pour Will, ce serait pire encore. Et il aurait besoin de Nico.
Ce dernier referma les doigts sur sa médaille. Il craignait l’épreuve à venir, mais les histoires qu’ils avaient pu partager avec la nymphe lui avaient fait du bien. Il les sentait encore se serrer autour de lui, comme une armure.
Les voix de la tunique de Gorgyra s’élevèrent une dernière fois. Sous le chagrin, sous la peur, il perçut une émotion nouvelle.
L’espoir.
Vous y arriverez peut-être, disait l’une d’elles.
Garde-le bien, celui-là.
C’est un rare don des dieux, ce garçon.
Tu n’es pas seul.
Les murmures s’éteignirent peu à peu dans les plis de la tunique, lui donnant au passage un éclat rose, éclatant, de topaze impériale.
– Merci, Gorgyra, chuchota Nico. Ces récits, c’était pour nous redonner des forces pour le voyage, non ?
– Mais oui, dit-elle, émue, la voix tremblante. Cependant, c’est moi qui vous remercie, pour votre visite à la vieille femme que je suis. Vous m’avez traitée avec tellement de gentillesse, vous m’avez montré qu’il y a encore dans le monde des vivants de l’amour et de la camaraderie.
Ses lèvres s’incurvèrent en un sourire mélancolique.
– On l’oublie souvent, quand on recueille les âmes des solitaires.
Will prit Nico par la main. Son visage avait retrouvé des couleurs.
– Et la barque ? s’enquit le fils d’Hadès. On te la rendra comment ?
– Si vous accomplissez votre quête, elle me reviendra d’elle-même.
Will considéra la chute tonitruante d’un œil dubitatif.
– Ça fait un peu haut, tout de même ?
– Tu te méprends sur la nature de l’Achéron. Il ne coule pas que dans un seul sens, tu sais ? C’est le fleuve de la douleur : il décrit une boucle, un cycle, comme l’existence.
– Euh… C’est de la géométrie, ça. Je suis pas sûr de comprendre !
– La souffrance fait hélas partie de toute vie, qu’elle soit mortelle ou immortelle, explicita la nymphe. On ne peut lui échapper. Tous, nous devons descendre ce fleuve, pour aller vers là où nous voulons aller.
– Enfin, objecta Will, on devrait quand même essayer de souffrir le moins possible, non ? Quand on peut ?
– Will, tu sais que ce n’est pas si simple que ça, intervint Nico.
– La souffrance nous aide à retenir les leçons de l’existence, poursuivit la nymphe. C’est regrettable, je sais, mais on oublie rarement ce qu’on a appris dans des moments difficiles.
– On ne peut pas échapper à la douleur… marmonna Will, pensif. Oui. C’est dur à avaler pour quelqu’un comme moi. Je suis un guérisseur, Gorgyra. Ma raison d’être, c’est d’apaiser les souffrances des autres.
Ce ton presque rêveur rappela à Nico le passage dans le jardin de Perséphone. Will en était sorti… hébété, comme s’il avait été secoué, démonté pièce par pièce et remonté suivant un schéma d’assemblage un peu différent. Que lui était-il arrivé là-bas ?
Nico ne lui posa pas la question. Il préféra monter à bord du canoë avant de prêter main-forte à son ami, qui n’avait pas encore retrouvé toute son agilité. Gorgyra les regarda s’éloigner de l’embarcadère sans dire un mot. Sa silhouette bientôt se perdit dans la brume gris sombre qui flottait au-dessus du fleuve, comme si les âmes solitaires l’avaient réintégrée dans leur communauté.
Le courant se fit plus rapide. Sous leurs pieds, la barque blanche tanguait violemment. Le rugissement des chutes était devenu si puissant que Nico en avait mal aux mâchoires.
– Eh bien, on y est presque, hurla-t-il.
– Je vois ça, répondit Will.
– Il va falloir passer au-dessus du précipice.
– Eh oui.
Will se cramponnait aux plats-bords, les phalanges blanchies.
– Euh, dis-moi, Nico : t’as une technique pour manœuvrer un canoë dans des rapides sans mourir noyé ? Ou c’est à pile ou face ?
– Pff ! où est Lil Nas X quand on a besoin de lui…
– Qui ça ?
– Tu te fous de moi ? s’indigna Nico, le regard noir. T’as jamais vu son clip pour Montero ? T’es aussi inculte que ça ? Bon, on en parlera plus tard.
Will éclata de rire – une première pour l’Achéron, probablement.
– Ça marche ! Ça me plaît, ça veut dire qu’on a encore des histoires à se raconter. Je vais me raccrocher à cette branche… si jamais la situation empire.
Nico ravala sa peur. Et tandis que la barque se rapprochait du gouffre, il se souvint qu’il n’y avait jamais de « si » dans le Tartare.
Le Tartare, c’était le royaume du pire.
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Plus ils approchaient du précipice, plus les âmes hurlaient fort.
Et contrairement à celles qui constituaient la tunique de Gorgyra, solitaires et murmurantes, celles-ci tempêtaient. Fulminaient. Amères, terrifiées, souffrantes.
Elle s’est moquée de moi, se révoltait l’une. Pourquoi me punir, et pas elle ?
Je le referais, si je le pouvais. Personne ne peut m’en empêcher. Personne.
Will se boucha les oreilles.
– C’est impossible de pas les entendre.
Tu mérites ton sort, attaqua une nouvelle voix. C’est normal que tu sois là.
– Will, je sais que c’est dur, mais il faut vraiment ne pas les écouter. C’est encore plus dangereux que les sirènes d’Ulysse.
– Mais comment je fais ? Elles crient tellement fort !
– Les voix, tu t’en fiches ! Ce sont les souvenirs que tu dois évacuer de ton esprit.
– Qu’est-ce que ça veut dire, ça ?
Nico ne trouva pas les mots, lui-même incapable de lutter contre l’assaut de sa mémoire torturée.
Il vit Minos et son armée d’esprits disparaître dans le néant.
Il se vit massacrer les démons de Cronos dans Manhattan – les trancher en rondelles de son épée en fer stygien, les uns après les autres.
Il vit sa sœur Bianca perdre la vie dans ses bras… Et même si cette scène n’avait jamais eu lieu, le souvenir n’était que trop tangible. Il y ressentait exactement ce qu’il avait ressenti en apprenant sa mort : impuissance, inutilité, culpabilité profonde.
Tu as tué tellement de gens. Assassin ! sifflèrent les voix.
Pour se débarrasser de ces accusations, il tendit la main vers Will.
– Le fleuve te vole tes souvenirs et les retourne contre toi, devina-t-il. C’est horrible mais… Tu es Will Solace. L’être le plus généreux que j’aie jamais croisé. N’oublie jamais ça.
– Si tu le dis, répondit Will, parcouru de frissons.
La barque ne cessait de prendre de la vitesse. Nico et Will s’enlacèrent. La quille commença à pencher sur le côté ; le fils d’Hadès, machinalement, chercha les rames du regard. Quelque chose lui disait qu’ils allaient basculer la proue la première dans l’abîme.
Tu as tué tellement de monde, Nico di Angelo. Alors, deux de plus, deux de moins…
– Moi aussi, gémit Will, presque indistinctement. J’ai tué. Tant de morts entre mes mains…
– Toi ? Mais non. Tu es un guérisseur, martela Nico.
S’ils ne s’étaient pas trouvés sur l’Achéron, il se serait penché, aurait pris un peu d’eau dans ses mains pour éclabousser le visage de son ami. Mais ici… Hors de question. C’était une très mauvaise idée.
– On a participé à trois guerres, déjà, Will. Bien sûr qu’il a fallu se battre. Bien sûr qu’il y a eu des morts. Mais toi, tu t’es battu pour sauver nos amis, nos parents.
– Nico… Je t’ai laissé tuer des gens. J’ai pas réussi à t’en empêcher…
Cette remarque fit l’effet d’une gifle à Nico. Et les voix se ruèrent dans la brèche, sentant leur heure venue. Nico di Angelo, qui se fiche de la vie des gens, se moquèrent-elles. C’est un jeu, pour toi. La mort, tu la donnes sans y penser. C’est comme une décoration, les gens devraient en être fiers. Et le jour où tu avoues ton amour à un garçon, tu lui offres une bague ornée d’une tête de mort.
Nico se força à garder sa concentration.
– Mais t’es pas responsable de moi, Will. T’es pas censé me surveiller.
Le fils d’Apollon fronça les sourcils, furieux.
– Peut-être que si. Je t’ai pas empêché de tuer Octave. J’aurais dû. Je suis complice de sa mort. Je suis un meurtrier.
– Will, c’est l’Achéron qui parle, pas toi. Bouche-toi les oreilles.
– Ça t’a rien fait de le tuer, j’imagine ?
– Idiot ! J’y pense nuit et jour ! La barque va chavirer, Will. Prends une rame !
L’ordre retentit comme un coup de foudre au cœur de l’orage et parvint à tirer Will de sa transe. Son regard bleu s’ancra à celui, brun foncé, de Nico.
– Les rames…
– Attrape celle-ci ! hurla Nico tandis que l’embarcation culbutait vers le gouffre terrifiant, ténébreux.
Assassin ! N’essaie pas de refuser la vérité.
Will s’empara enfin de l’autre rame.
– Et maintenant ? On va pas se mettre à ramer jusqu’à la…
– Coince tes pieds sous le banc de nage, recommanda Nico. Fais tourner la proue vers l’amont et accroche-toi aux plats-bords !
Comment connaissait-il ces termes ? Et où avait-il appris cette méthode ? À peine avait-il prononcé ces mots que l’embarcation passa au-dessus du précipice. Le temps sembla ralentir, comme au sommet d’une grande roue. Comme si l’univers se moquait d’eux. Voyons, ces deux gamins, là… Je les envoie vers une mort certaine ou j’attends un peu ?
– Qu’est-ce que j’ai horreur des fêtes foraines, grommela Nico.
Et ils basculèrent dans le néant.


31
La première fois que Nico était tombé dans le Tartare, la chute lui avait semblé durer quelques secondes – mais aussi des siècles, comme si le temps était élastique.
Cette fois-ci, ce fut simplement… long, très long.
Des jours entiers, sans doute.
Impossible de parler. Impossible de penser. À part se cramponner et trembler, ils n’avaient pas grand-chose à faire. Il n’est pas impossible qu’ils se soient endormis sur leurs rames. Nico ne garda de la chute qu’un vague souvenir de ténèbres et de cauchemars.
Au cours de cet épisode, il tira son épée, sans raison précise, et la brandit un long moment, comme s’il allait ainsi les libérer de ce supplice interminable. La lueur sourde du fer stygien illumina la barque, les enveloppant, lui et Will, dans un halo violet.
Mais l’obscurité revint presque immédiatement ; ses tentacules noirs rampèrent sur la lame, comme les anticorps assaillent les virus. Ils eurent bientôt raison de sa lumière.
Après cela, ce fut de nouveau le néant : la chute libre, le rugissement du fleuve, la douleur, les voix.
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Will n’avait jamais traversé une obscurité aussi totale.
Elle le pénétrait. Comme s’il l’avait respirée. Comme s’il l’avait mangée.
Et elle semblait sans fin.
Ce n’était pas comme la nuit. Ses yeux auraient fini par s’y habituer. Ici, il ne voyait absolument rien – ni la barque, ni les chutes d’eau rugissant alentour, ni même Nico assis près de lui sur le banc. Seule la tiédeur du contact de son épaule lui confirmait sa présence. Parfois, il avait l’impression que Nico essayait de dire quelque chose, mais le vacarme de l’Achéron, mêlé aux hurlements des âmes torturées, était si fort qu’il n’en était même pas sûr.
Il essaya plusieurs fois d’invoquer sa lumière intérieure, cette phosphorescence qui lui venait d’habitude si facilement. Dans le précipice de l’Achéron, c’était impossible. La chute lui volait tout son éclat, toute sa volonté.
Il ne restait qu’un Will éteint, ce qui lui donna presque envie de rire : « Will est un ». Heureusement, il n’était pas seul, se souvint-il en effleurant le corps de Nico.
Nico, Will : ils étaient ensemble.
Et ensemble, ils tombaient dans l’abîme.
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Nico combattait les ténèbres, la peur et le froid qui cherchaient à l’immobiliser. Il lui fallut rassembler toute son énergie pour tourner la tête, mais il parvint à poser les lèvres tout contre l’oreille de Will. Il inspira brièvement et articula trois mots, en priant pour que son petit ami les entende.
 
Et Will les entendit.
 
 
 
 
Trois mots. Une promesse d’espoir.
 
 
 
 
 
 
« Je t’aime. »
 
 
 
 
 
 
Ils tombaient, encore et toujours.
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Une couleur apparut dans l’abîme – un noir rougeâtre. Bientôt elle s’intensifia. Et la chaleur avec elle.
Nico tout d’abord en fut heureux ; c’était le souffle tiède d’une journée de printemps.
Mais le printemps fit place au plus brûlant des étés.
Puis à la fournaise, au lac de lave, au magma qui constituait le cœur du soleil.
Ce qui fit naître dans l’esprit de Nico cette pensée idiote et fugitive : Will va pouvoir recharger ses batteries !
Mais la seule chose que la chaleur de l’abîme rechargea chez Will, ce fut son intense désir de hurler.
Le fils d’Apollon se détacha lentement du banc du canoë, flottant… vers le haut ? Sur le côté ? Impossible à dire. L’embarcation avait été secouée dans tous les sens au cours de la chute, et il avait complètement perdu le sens de l’orientation.
Nico, lâchant les rames, rattrapa Will et le serra contre lui, les pieds désespérément arrimés sous le banc de nage.
– Je suis là, Will ! On reste ensemble !
– Oui, Nico, hurla Will, les yeux fixés sur le fond de l’abîme. Mais ça ? Qu’est-ce que c’est ?
Nico se pencha, lui aussi. Et ce qu’il vit l’épouvanta.
La masse d’un noir rougeâtre qu’ils avaient vue apparaître sous eux était un ciel couleur rubis, où se massaient des nuages menaçants, des nuages de… Oh, zut ! Leur canoë en traversait un, justement, et Nico s’aperçut qu’il était constitué de vapeur… de sang. Génial. Un vrai plus pour les touristes. « Visitez le Tartare et prenez le frais sous ses averses d’hémoglobine. » Une nouveauté, depuis son précédent voyage.
Sous les nuages, la terre approchait à vitesse grand V. Ce qui signifiait qu’ils allaient bientôt s’y écraser.
– Je sais pas quoi faire, murmura Nico comme pour lui-même.
Puis il leva les yeux vers son ami.
– Je sais pas du tout comment nous allons survivre à ce crash.
Le vent faisait danser les boucles emmêlées de Will. Dans la lueur d’incendie du Tartare, sa peau couleur bronze semblait étinceler de nouveau ; chaque fin duvet de sa joue était un filament d’or. Dans quelques minutes, ils allaient mourir : mais Will – quelle injustice, se dit Nico – restait d’une beauté à tomber.
À tomber, ah, ah, ah !
– Nico, souffla Will d’une voix soudain confiante et sincère, si quelqu’un peut nous sauver, c’est bien toi.
Alors Nico décida de chasser de son esprit la panique et la peur, simplement parce que…
… eh bien, parce que Will Solace croyait en lui.
Les voix de l’Achéron s’étaient tues et ses eaux se dispersaient maintenant en un immense nuage de pluie en forme d’entonnoir. Mais leurs paroles résonnaient encore dans l’esprit de Nico. La mort, tu la donnes sans y penser. C’est comme une décoration, les gens qui la reçoivent devraient en être fiers.
Soudain, une solution lui vint.
La mort. Bien sûr.
Ils étaient dans le Tartare. Ce n’était que mort alentour.
Et ils allaient en profiter.
– Will, prends-moi par les pieds.
– Quoi ?
– Discute pas !
Les mains de Will se refermèrent sur ses chevilles. Nico s’étendit de tout son long sur le fond du canoë, sur le ventre, la tête dépassant de la proue comme un champion de skeleton aux JO d’hiver – skeleton, ah, ah ! qu’est-ce qu’il était drôle ! La terre était de plus en plus proche – paysage déprimant et familier de pics déchiquetés, de plaines charnues parsemées de pustules et de marécages bouillonnants et méphitiques. L’Achéron, au bas de la cascade, s’en allait serpenter dans d’étroites gorges, ce qui n’était pas pour Nico une option raisonnable.
Son plan était beaucoup moins risqué – et il allait tout mettre en œuvre pour le réussir.
Il ouvrit la bouche et se mit à hurler : de toutes ses forces, de tout son désir de vivre, et parce qu’il n’y avait pas d’autre solution. Le sol en contrebas se fendit en un fin réseau de crevasses. Des squelettes en émergèrent peu à peu, après s’être frayé un chemin dans la terre de leurs phalanges nues. Ils étaient des milliers : humains, animaux, Géants et autres monstres, réunissant leurs os pour former un immense échafaudage de non-morts. Tout cela sous les ordres de Nico, qui obtint le résultat escompté.
Une rampe d’atterrissage en os.
Et quand la barque heurta le sommet de cette rampe, Will hurla – sans pour autant lâcher les chevilles de son petit ami. Leur embarcation commença à dévaler la pente avec quelques violents cahots ; les ossements, en adaptant leur assemblage, parvinrent à ralentir et à canaliser cette descente trop brutale. Quelques minutes plus tard, la barque de Gorgyra s’immobilisait en douceur sur le rivage de l’Achéron.
Nico se hissa par-dessus les plats-bords et retomba sur le dos, face aux nuages rouge sang du Tartare.
C’est alors qu’il entendit un rire.
Il se redressa, inquiet : avaient-ils déjà été repérés par un horrible démon des lieux ? Mais c’était Will, accroupi sur le sol, qui hurlait de rire, en se tenant les côtes à deux mains, le visage baigné de larmes.
Son hilarité était contagieuse. Quand Nico se rendit vraiment compte de la situation, il fut bien forcé d’imiter Will.
– Nico, bafouilla Will, qui n’était plus que gloussements, Nico, inventeur de la rampe de la mort qui ne tue pas !
– Oh, je dois tout à Tony Hawk, le roi du skate, et aux squelettes qui ont bien voulu faire don de leurs plus beaux tibias à cet édifice.
Et comme si elle l’avait entendu, la rampe s’effondra en un chaos sans vie.
Nico rampa, épuisé, vers son ami et posa la tête sur sa cuisse.
– Bienvenue dans le Tartare, souffla-t-il avant de perdre connaissance.
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Will passait les doigts dans les boucles brunes de son amoureux endormi.
Cet évanouissement ne l’inquiétait pas. Sortir de terre un truc aussi colossal que cette rampe de morts, c’était épuisant. Nico avait besoin d’une pause réparatrice. Et Will se sentait curieusement optimiste – excité, même. Lorsque Nico serait réveillé, il apprendrait – roulement de tambours… – que Will n’avait pas oublié les Kit Kat ! Après les vols d’ombre, ces barres chocolatées lui rendaient toujours miraculeusement ses forces, si bien que Will avait pensé à en emporter quelques-unes dans son sac à dos, bien isolées dans leur petit sac zippé, sur lequel il avait écrit : EN CAS D’URGENCE, CONSOMMER DU CHOCOLAT.
Il se cramponnait à cette idée de pouvoir rendre service à Nico. De contribuer positivement à la quête. Il ne voulait pas se contenter d’être le fils impuissant du soleil, perdu dans un abîme fatal d’éternelles ténèbres.
Sans cette conviction qu’il était utile, en effet, il n’était pas certain de pouvoir supporter ce qui leur arrivait.
Pas de doute, ils étaient bien dans le Tartare, où tout n’était que désolation. Un panorama lugubre nimbé d’une lueur sanglante issue des nuages épais et gélatineux qui flottaient dans les airs. Est-ce qu’il pleuvait, dans ce pays ?
Il n’avait aucune envie de connaître la réponse à cette question. Il les avait traversés, ces nuages sanguinolents… Il n’avait pas envie de connaître leur version de l’orage.
Les plaines étaient constellées de cratères, comme si le Tartare était régulièrement heurté par des météorites. À quelques dizaines de mètres du bord de l’Achéron, une colline escarpée et rougeâtre était couverte de grosses cloques d’un orange nauséeux. On aurait dit des…
Des furoncles.
Ce devait être ces poches de régénération dont parlait Nico – les baignoires de pus d’où émergeaient les monstres ressuscités.
Will sentit sa peau se hérisser.
Quelle horreur.
L’air qu’il respirait était poisseux, il n’y avait pas d’autre mot. Pas humide, non… Plutôt de la consistance de la glace qui dégouline du cornet en plein été. Et l’odeur… Des œufs qu’on laisse pourrir en pleine chaleur, qu’on mélange à de la crotte de chien et qu’on remet à cuire au soleil.
L’air du Tartare faisait souffrir les organismes, rien qu’à le respirer.
Will songea au jeune Harley, un des membres de la Colonie des Sang-Mêlé, qui devait lutter contre un asthme sévère. Est-ce qu’il avait ce genre de sensation pendant ses crises ? Et dire qu’il allait falloir se lever. Se déplacer dans ce paysage hideux, cet air visqueux. Cette perspective lui fit venir les larmes aux yeux.
Nico frémit dans son sommeil. Allait-il se réveiller ? Non. Il roula sur le côté et continua de ronfler.
Combien de temps Will pouvait-il lui laisser pour reconstituer ses forces ? Seul, il se sentait terriblement vulnérable, avec pour unique compagnie la barque d’un blanc éclatant, dans cette étendue rouge orangé. À quel type de danger fallait-il s’attendre ? Et d’où viendrait-il ? Il n’en avait aucune idée. Mais Nico avait besoin de repos.
De sorte que Will continua de monter la garde. Ce qui lui permit de comprendre que le Tartare, si éloigné qu’il soit du monde des morts, était… plein de vie.
Dans les nuages ensanglantés, une créature passa à tire-d’aile. Elle était poursuivie par des volatiles plus petits, qui ne cessaient de pousser des cris aigus. Au loin, Will percevait des ombres furtives qui se mouvaient le long des crêtes – les meutes de loups décrites par Nico, peut-être ?
De temps à autre, la terre se mettait à gargouiller, comme si elle souffrait d’indigestion. Vu le nombre de monstres qu’elle ingurgite et régurgite, ça n’a rien d’étonnant, songea Will.
Et quelque part dans cette contrée de cauchemar, Bob attendait leur aide.
Will frissonna. Comment pouvait-on ressentir le froid dans un lieu aussi torride ?
Au bout d’un moment, ses jambes commencèrent à s’engourdir. Avec toute la délicatesse requise, il souleva la tête de Nico et la posa sur son sac à dos. Le fils d’Hadès ne réagit pratiquement pas à ce transfert.
Will se leva et exécuta quelques étirements. Bientôt, les fourmillements disparurent.
Il n’avait qu’une envie, se recoucher et dormir, mais il lui fallait rester debout, en alerte. Et si possible, passer à l’action. Il avait encore honte de ses défaillances aux Enfers, qui avaient contraint Nico à changer de rôle. Ce n’était pas dans les habitudes de Will le guérisseur. Non seulement par vocation, mais aussi parce qu’il était enfant d’Apollon.
Or, ces pouvoirs si constitutifs de la personnalité de Will étaient presque sans effet aux Enfers. Il ne parvenait même plus à se guérir lui-même. Ce n’était que grâce au repos et à la bienveillance de Gorgyra que ses plaies avaient cessé de saigner. D’ailleurs, il allait peut-être falloir changer les pansements ? Mais…
Il baissa les yeux sur Nico qui ronflait doucement, exposé aux intempéries.
Une autre idée traversa l’esprit de Will, qui se dirigea vers la barque. Il posa les mains sur les plats-bords, s’accroupit et tira légèrement sur la quille. Pas question d’en faire trop – si ses plaies se remettaient à saigner, Nico serait furieux –, mais l’embarcation se révéla plus légère que prévu. Gorgyra avait fait du beau travail, comme les nymphes du camp.
Will se mit à l’œuvre, le plus silencieusement possible, ramassant pierres et os – ce n’était pas ça qui manquait au Tartare – et construisit un muret devant Nico endormi. Quand il eut fini, il ruisselait de sueur, le souffle court, mais il était si content d’avoir enfin produit quelque chose ! Puis il parvint à retourner la barque, dont il posa le plat-bord de tribord le long du muret et – surprise, surprise – le Tartare était à présent doté d’une protection pour Nico, mur en os et pierre et toit en canoë de nymphe. La construction tenait de l’appentis de jardin, mais si ces horribles nuages décidaient de faire pisser le sang, l’acide, le poison ou Hadès savait quel autre infect liquide sur leurs têtes, ils auraient de quoi se mettre à l’abri.
Will était très content de lui. Il imagina Nico émergeant du sommeil et ouvrant de grands yeux. Bienvenue à la maison, chéri ! s’écrierait alors Will.
Idée si ridicule qu’il recommença à pouffer. Une douce chaleur s’empara de lui, de même qu’un agréable sentiment de satisfaction, qu’il voulut prolonger. Au Tartare, les sensations positives étaient tellement rares ! On n’y ressentait généralement que désespoir, colère et peur. Et à foison. Rien d’étonnant dans une contrée dont le but essentiel semblait être l’élimination du pauvre Will.
Qu’est-ce qu’Annabeth leur avait dit à ce sujet, déjà ? Ah, si Percy et elle avaient pu les accompagner ! Puis il regretta cette pensée fugace. Il n’aurait pas souhaité le Tartare à son pire ennemi…
C’est alors que le désespoir, justement, lui retomba dessus, sans prévenir.
Comment allaient-ils retrouver Bob ?
Ils n’avaient qu’une indication, fournie par Menoetes : la cabane du Géant Damasen. Mais bon, dans ce genre d’endroit, les poteaux indicateurs sont plutôt rares. De même que les cartes et les guides de voyage. Will visualisa brièvement le dépliant de l’office de tourisme du coin : Nos geysers de la souffrance valent le détour. Baignade gratuite aux lacs d’acide !
Alors, cette cabane, comment allaient-ils la trouver ? Pour le moment, Nico était hors service. Et Will ne savait pas quoi faire en attendant qu’il revienne à lui, à part construire des abris avec des canoës et des cailloux. Mais le pire, c’était… Il se décomposa. Oh, doux Olympe ! Pendant leur descente de l’Achéron, il avait osé parler de la mort d’Octave et de sa propre culpabilité à ce sujet. Et il avait accusé Nico de meurtre.
Quand Nico se réveillerait, il lui demanderait pardon. Ils en discuteraient.
Ça pouvait encore s’arranger, ça. Ils avaient d’autres problèmes, plus graves. Mais il avait tellement honte.
Cette quête était tellement absurde. Ils n’auraient jamais dû mettre les pieds ici, en tout cas pas tout seuls. Et quand bien même ils retrouveraient Bob, quand bien même ils lui sauveraient la vie, comment ressortiraient-ils du Tartare ?
Il y avait tellement d’inconnues dans cette affaire. Elles s’empilaient comme les squelettes qu’avait invoqués Nico pour construire sa rampe de la mort. Will était un naïf. Un idiot. Tout juste bon à attendre le réveil de Nico, qui lui dirait quoi faire et qui continuerait à le traîner dans le Tartare comme un sac de voyage trop lourd.
Le rouge de la honte lui monta aux joues. La quête était en elle-même infiniment périlleuse pour Nico, et depuis qu’ils avaient franchi les Portes d’Orphée, Will n’était qu’un boulet pour lui… Or, il était censé prendre des initiatives.
Une idée lui vint, tout d’abord aimable et timide comme une souris qui vous donne un coup de coude. Il leva de nouveau les yeux sur la colline la plus proche, et ses pustules orange.
Elle n’était pas bien loin – quinze ou vingt mètres. Will pouvait l’escalader et la redescendre en moins de cinq minutes, sans jamais perdre Nico des yeux. Et ça lui permettrait certainement de se faire une idée plus exacte des environs. Peut-être d’en savoir plus sur ces baignoires de régénération. Elles fascinaient le guérisseur qu’il était, il pouvait difficilement le nier. Qui sait ? On pourrait peut-être en tirer des techniques de cicatrisation applicables aux demi-dieux.
Il se tourna quelques secondes vers la barque puis remonta la capuche de son sweat. C’était faisable, tout ça, s’il ne perdait pas de temps.
Il partit d’un pas léger en fredonnant une chansonnette. Il avait encore mal aux jambes, mais c’était supportable. Le pire, c’était toujours cet air méphitique qui lui encrassait la gorge et le nez à chaque respiration. Il tira sur les cordons de sa capuche pour s’en faire un masque improvisé. C’était mieux comme ça. Il avait l’impression d’être une tortue… Comme la veille, tiens.
La veille ? L’avant-veille ? Comment passait le temps aux Enfers ?
L’effort nécessaire à la montée réveilla ses douleurs. Sous ses pieds, le sol rouge scintillait et crissait, comme du verre brisé. Il ne devait surtout pas tomber.
Reste à l’affût, se dit-il. Garde les yeux bien ouverts.
Il se retourna aussitôt, eut un moment d’effroi en n’apercevant plus la barque… Non, erreur. Elle était exactement là où il l’avait laissée. Nico était en sécurité. Il n’avait pas regardé au bon endroit. Il y avait quelque chose de déconcertant dans ce paysage. De trompeur. Il ne fallait pas l’oublier.
Il poursuivit son ascension. Il n’était plus éloigné des premières baignoires. Et elles offraient, se dit-il, un spectacle vraiment… répugnant. Il y flottait des silhouettes sombres, monstrueuses, qui faisaient palpiter les parois des pustules géantes à chaque mouvement. En fait, ce terme de pustule, employé par Nico, n’était pas tout à fait approprié. On aurait plutôt dit des placentas… occupés par des bébés plus qu’étranges. Et bien vivants.
Fasciné, Will se faufila entre deux baignoires, faisant de son mieux pour éviter le contact avec les parois. Elles dégageaient une chaleur intense et il dut s’arrêter pour ôter son sweat et le fourrer dans son sac à dos. Plus il montait, plus les baignoires étaient nombreuses, ce qui ralentissait sa progression.
Il fallait bien continuer, pourtant, s’il voulait atteindre le sommet de la colline et mieux comprendre leur position.
Il n’en était plus qu’à quelques mètres lorsque son pied glissa sur le gravier rouge. Du talon, malencontreusement, il perça la membrane d’une des baignoires.
Beurk ! C’était la sensation la plus immonde qu’il ait jamais éprouvée. Comme de marcher sur une citrouille pourrie qui aurait été remplie de liquide de batterie. Il dégagea immédiatement son pied – trop tard. Sa chaussure et son tibia étaient couverts d’un pus jaunâtre et sa peau commençait à fumer.
Il poussa un cri, secoua la jambe et ressortit aussitôt son sweat du sac pour se débarrasser de l’infect liquide. Mais le mal était fait : sa peau rougissait à vue d’œil, couverte de cloques. Difficile d’imaginer que ce pus puisse avoir une application thérapeutique !
Il n’eut pas le temps de prendre soin de ses nouvelles blessures. De la baignoire crevée, une petite créature sombre et poisseuse se frayait un chemin dans le flot de liquide. Elle leva sa tête humide et poussa un terrible croassement.
– Non ! C’est impossible ! souffla Will, sidéré.
Ce bec en bronze céleste, ces petits yeux rouges, ces plumes tranchantes comme des rasoirs… Pas de doute. Il se trouvait en face d’un oiseau de Stymphale couvert de morve.
L’oiseau-démon pencha la tête tout en dévisageant Will. Il émit un roucoulement – oui, comme un pigeon – et tapa le sol de son bec.
– Oh, le joli petit oiseau, chantonna Will en lui tendant la paume.
Geste témoignant de ses intentions pacifiques, bien sûr – mais son interlocuteur n’allait-il pas comprendre : Hé, mec ! Je suis comestible ?
– Euh, bouge pas !
L’oiseau roucoula de nouveau et sautilla vers Will.
Le fils d’Apollon serra les genoux contre sa poitrine. Son cœur battait à cent vingt coups par minute. Pourtant, il lui fallait rester calme.
– Désolé de t’avoir ranimé avant l’heure. Tu sais, j’adore les oiseaux-démons. Et tu es tellement chou !
L’oiseau répondit d’un piaillement. Son aussi doux à l’oreille qu’un clou crissant sur le tableau noir. Puis il bondit sur Will.
Ce dernier lui décocha un coup de pied et roula sur le côté.
Lorsqu’il se redressa, les poings levés, l’oiseau avait disparu.
Will parcourut la colline du regard. Cette horrible créature allait certainement lui fondre dessus dans la minute. Où était-elle passée ? Elle n’avait pas abandonné la partie, tout de même ?
Puis il entendit un gargouillis écœurant et se retourna lentement, les intestins noués. L’oiseau était là, sur la baignoire, dévorant Will du regard.
Il avait été rejoint par deux congénères qui venaient de s’extraire de la fente. D’autres créatures surnageaient dans le pus, progressant par saccades vers la porte de sortie que le pied de Will leur avait si généreusement ménagée.
Eh oui. Ç’aurait été trop simple s’il n’avait ranimé qu’un seul spécimen. Il fallait que ce soit un troupeau entier, comme ceux qui les avaient poursuivis autrefois dans Washington Square Park, sa mère et lui.
– Oh non, gémit-il. On… On va parler d’autre chose.
Les oiseaux-démons s’élevèrent en glapissant dans le ciel rouge sang. Ils étaient de plus en plus nombreux à émerger de la baignoire percée.
Will décampa le plus vite possible vers le bas de la colline, fila à gauche, esquivant quelques autres baignoires et espérant distancer les terreurs ailées.
Se battre n’avait jamais été son truc. Ni lors de la bataille de Manhattan, ni lors du siège de la Colonie des Sang-Mêlé, ni même dans la tour de Néron. Lui, ce qu’il aimait, c’était guérir les gens.
Pourtant, seul sur une colline du Tartare, entouré d’oiseaux de Stymphale animés d’intentions meurtrières, il fallait bien qu’il se défende, non ? Oh, Zeus, pourquoi ne s’était-il jamais correctement entraîné à l’arc ? Pourquoi n’avait-il pas emporté d’armes, pourquoi s’était-il reposé entièrement sur Nico, n’envisageant même pas qu’ils puissent être séparés ?
Il entendit des ailes claquer au-dessus de lui. À dix ou vingt centimètres, peut-être. Il se plaqua au sol, bien trop tard. Les oiseaux avaient fondu sur lui, lui piquaient le cuir chevelu, déchiraient ses vêtements.
– Non ! hurla-t-il. Fichez le camp ! Trouvez-vous un autre bifteck !
Mais ils n’en avaient pas d’autre sous les pattes, et même si ses braillements avaient pu réveiller Nico, celui-ci ne serait jamais arrivé à temps. Tandis que Will, à quatre pattes, essayait de fuir ces furies, il comprit qu’il aurait dû rester au côté de Nico. Quelle arrogance, quelle imprudence !
Les oiseaux de Stymphale tirèrent sur ses manches, ses lacets, les jambes de son short. Ils lui arrachèrent son sac à dos. Il se recroquevilla sur le sol, ce qui ne servait à rien, il le savait. Leurs becs de bronze auraient pu le réduire en bouillie.
D’ailleurs… pourquoi ne le faisaient-ils pas ?
Ils l’assaillaient, de plus en plus nombreux, croassant d’exultation, picorant ses vêtements. Puis il se sentit soulevé. Misère ! Ces damnés oiseaux ne voulaient pas le tuer… mais le kidnapper !
Il hurla, ce qui n’eut aucun effet sur eux.
Il battit des bras, trépigna, mais ils l’entouraient à présent d’un nuage vivant de plumes et de griffes rageuses.
Tandis qu’ils l’emportaient dans les airs – un mètre, deux, puis cinq, puis dix – il baissa les yeux, espérant, en dernier recours, que Nico se soit enfin réveillé, qu’il soit en train de se précipiter à son secours.
Ce qu’il vit l’horrifia plus encore que son propre malheur.
Près du canoë, s’apprêtant sans doute à soulever la barque, était accroupie une immense créature aux jambes velues et aux cornes pointues.
Puis Will fut englouti par un tourbillon de plumes noires et emporté vers les cieux empoisonnés du Tartare.
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Lorsque Nico émergea de ses cauchemars, il pensa simplement qu’il était prisonnier d’un autre rêve.
Nyx essayait-elle encore de pénétrer dans son subconscient pour y faire… eh bien, son curieux ménage ? Mais pourquoi ? Voulait-elle le piéger ? Ne comprenait-elle pas que c’était inutile ? De toute façon, Nico devait retourner dans le Tartare pour y chercher Bob. Ça n’avait pas de sens…
Ses cauchemars étaient curieusement familiers. Comme si son cerveau était une boule magique 8 qu’on avait secouée et de laquelle on avait extrait les quelques souvenirs ainsi remontés à la surface, pour les déformer et fabriquer un passé imaginaire, illustrant les injonctions permanentes du rêve : Nico devait écouter. Nico devait dire la vérité, bla-bla-bla. Quel ennui ! Franchement, Nico préférait ses bons vieux cauchemars qui partaient dans tous les sens.
Le fait de se réveiller dans un espace sombre et confiné ne le surprit pas. Inutile de s’affoler : ce n’était que le chapitre suivant de ce pénible voyage onirique. Il était peut-être de retour dans le vase des Géants ? Qui allait faire sauter le bouchon, cette fois-ci ?
Une lueur apparut. Nico cligna des yeux, le temps de s’accoutumer à la pénombre, plus diffuse. Ce ciel rougeâtre, brumeux… Mais oui ! Il était bien dans le Tartare. Et ce visage qui se penchait sur lui, c’était celui de Will, non ? Ah non. Car Will n’avait pas de cornes. Alors que là…
Zut ! Il n’était peut-être plus en train de rêver.
Il se frotta les joues, secoua la tête et se redressa sur son séant. Aïe ! Il venait de percuter quelque chose qui tomba juste à côté de lui.
– Tu fichais quoi sous cette barque ? grommela l’apparition cornue.
– Hein ?
Nico aperçut à sa gauche une barre de Kit Kat. Et ça, qu’est-ce que ça fichait là ?
Puis il vit la barque blanche échouée sur le sol rougeâtre.
La barque de Gorgyra. Pour une raison qui lui échappait, il avait dormi sous la barque que la nymphe leur avait prêtée. Pourtant, ils ne s’étaient pas écrasés sur le Tartare ? Non, si ses souvenirs étaient exacts. Il se trouvait avec Will lorsque…
Will.
Où était Will ?
La panique l’envahit. Il se releva d’un bond, l’épée à la main.
– T’es qui, toi ?
La créature le dévisagea, abasourdie. Elle ressemblait drôlement à… à Grover. Un satyre, donc ? Non, ses cornes étaient beaucoup plus massives que celles qu’arboraient généralement les satyres. Elles s’enroulaient de part et d’autre d’un pâle visage aux traits de jeune garçon. Et à partir du torse, la créature avait tout d’un…
Nico n’aurait pas su dire quoi. Elle était très velue et ses jambes finissaient par des sabots, comme les satyres. Un garçon-bouc alors ? Un garçon-bélier ? Il n’était vêtu que d’une sorte de long pagne en tissu déchiré pourvu d’une épaisse ceinture en cuir.
Le regard du garçon-bouc se posa sur la barque avant de revenir vers Nico.
– Tu as vu l’enfant ?
– Le quoi ?
– L’enfant. Je le cherche. Je suis censé le protéger.
Le protéger, pas le manger, songea Nico. Bon point, jeune garçon-bouc.
Nico scruta le lugubre paysage alentour. Cet enfant, était-ce Will ? Il avait disparu sans laisser de trace. Mais où était-il passé ?
– Il n’arrête pas de me filer entre les mains. Je le repère, et hop ! la seconde d’après, plus rien.
– Mais tu es qui ? redemanda Nico.
– Je m’appelle Amphithémis. Et toi ? Mais… ça ne serait pas toi, l’enfant, par hasard ?
– Ah, non ! Moi, je… je m’appelle Nico. Et je ne suis pas un enfant.
– Tu veux bien m’aider à le trouver ?
Un frisson parcourut le fils d’Hadès. L’absence de Will le mettait mal à l’aise. Quelque chose clochait. Il rétorqua :
– Moi aussi, je cherche quelqu’un. Tu l’aurais pas vu ? Grand, les cheveux blonds et bouclés, look mi-moniteur de colo, mi-surfeur. On peut peut-être s’entraider, du coup, toi et moi ?
– Je ne suis pas certain de savoir à quoi ressemble un surfeur, répondit Amphithémis, mais ce qui est sûr, c’est que je n’ai rencontré personne.
Il gratta la terre rouge de son sabot.
– Depuis très, très longtemps, ajouta-t-il.
Nico se souvint de la solitude de Gorgyra et son cœur se serra. Amphithémis errait dans des régions encore plus désolées des Enfers.
– Oh, je comprends, reprit-il. Mais, bon Zeus, je me demande où est Will ? Il n’a pas pu aller faire un tour sans…
– Il cherche peut-être l’enfant, lui aussi ? s’enquit Amphithémis, une lueur d’espoir dans le regard.
– Non, le contredit Nico, accablé.
Il se baissa pour ramasser le Kit Kat.
– Nous, on cherche… quelqu’un d’autre.
Difficile de se confier à cet inconnu dont il ne savait rien. Il s’approcha d’Amphithémis, pour mieux le regarder.
– C’est peut-être une question indiscrète, mais tu es quoi, au juste ? Tu me rappelles un copain centaure… Mais lui, il est quadrupède. T’es pas plutôt un satyre ?
– Un mélange des deux, en fait. Officiellement, je suis un centaure de Lamos, mais dans la vie, je suis plutôt satyre. Ou un satyaure, si tu veux. C’est d’ailleurs pour ça que je suis tombé sur toi. Les satyres ont le nez pour repérer les demi-dieux.
Ce qui était parfaitement exact. Grover, grâce à ce don, en avait trouvé un paquet au fil du temps. Et d’autres satyres avaient conduit à la Colonie des Sang-Mêlé des demi-dieux non réclamés par leurs géniteurs.
– Oh, mais dans ce cas, insista Nico, avec une certaine impatience, t’en sentirais pas un autre, par hasard ? Un fils d’Apollon ?
– D’Apollon ? Attends, lâcha Amphithémis en levant le nez. Hmm. C’est discret. Trop discret, peut-être. Mais tu n’as pas tort… oui… oui, il y a un autre demi-dieu dans les parages.
– Super ! Tu veux bien m’aider à suivre sa trace ?
Mais le satyre continuait de humer l’air poisseux. Soudain, il se précipita sur le fils d’Hadès et il fourra son nez au creux de son épaule.
– Ça va pas, non ? protesta Nico en reculant d’un bond.
– Ton demi-dieu, je le sens sur toi. Et pas seulement lui. Des tas d’autres. Des autres qui sont… perdus. Des enfants. Je sens des enfants !
Il secoua la tête, sourcils froncés.
– Non, non. Il faut que je trouve ces enfants. Il faut que je les trouve.
Nico recula, les mains levées.
– Je suis désolé, Amphithémis. Je n’ai pas vu d’enfants depuis… un long moment. Je cherche mon petit ami, c’est tout.
– Dis-moi, toi, reprit le satyre avec un regard mauvais. Ton parent divin, c’est qui ?
– Eh bien, c’est…
– Réponds-moi, petit ! siffla Amphithémis, les prunelles soudain rougeâtres. Si tu es fils d’Héra ou de Zeus, je ne lèverai pas le petit doigt pour toi.
– T’inquiète ! Mon père, c’est Hadès.
– Hadès ?
Ce nom associé aux Enfers et aux morts sembla rassurer le satyaure.
– Ah. Très bien.
– Mais pourquoi pas Héra ? Ni Zeus ? s’enquit Nico, qui baissa les bras.
– C’est l’enfant, marmonna Amphithémis. Zeus m’avait chargé de le trouver, et je l’ai perdu. Je ne le trouve plus… Je ne le trouve plus… Où est-il ?
– Et… Héra ?
Cette question valut à Nico un regard sombre.
– Elle s’est mêlée de tout ça, grimaça le centaure de Lamos. Elle m’a donné… ce corps. Avant, j’étais un esprit du fleuve. Un être immatériel. Et maintenant, je suis… moitié humain, moitié bélier, et…
Il retomba dans ses ruminations et entreprit de tourner autour de Nico en grommelant. Depuis combien de temps errait-il dans le Tartare ? s’interrogea Nico. Il avait visiblement échoué à remplir la mission que Zeus lui avait confiée. Mais quelle était cette mission ? Qui était cet enfant ? Et pourquoi le satyaure se trouvait-il dans le Tartare ?
Nico n’avait jamais rencontré Héra, mais n’ignorait pas sa réputation, et craignait son courroux. Il comprenait cette partie de l’histoire. Quant au reste… Il n’avait pas le temps de reconstituer le puzzle. Will l’attendait.
– On pourrait s’entraider, proposa-t-il de nouveau, pour rappeler Amphithémis à la réalité. Ce serait gagnant-gagnant.
– Oui, oui, marmonna le satyaure. Oui, deux valent mieux qu’un. À deux, on le retrouvera.
– À trois, encore plus vite. Si tu m’aides à remettre la main sur Will.
– Trois pour un, répéta Amphithémis en se grattant le menton. Oui. C’est mieux. Plus de chances de notre côté.
Sans prévenir, il se pencha vers Nico et lui flaira de nouveau le cou. Ce n’était pas une sensation très agréable, mais Nico n’avait pas envie de vexer son nouveau compagnon. Surtout s’il comptait sur son aide.
Au bout de quelques secondes, Amphithémis leva le nez.
– Oui, oui, oui. Il est tout près. Tout près !
Agité de tressautements, il exécuta un demi-tour et se précipita sur le bord de l’Achéron.
– Je sais, je sais, cria-t-il au fleuve, je me suis planté un tas de fois. Mais c’est fini. Cette fois-ci, je vais y arriver !
Il fit signe à Nico de le rejoindre.
– Viens ! Il faut traverser le fleuve de la douleur. Il est de l’autre côté !
Nico hésita. Will ne serait certainement pas parti dans cette direction. Comment traverser le fleuve sans embarcation ? Sauf que, bien sûr, on était dans le Tartare. Will avait probablement moins de résistance mentale que Nico, et il avait bien pu craquer.
Une idée effroyable lui traversa l’esprit. Et si Will avait été attiré par le fleuve, s’il avait…
Il secoua la tête avec force. Non, il ne fallait pas se laisser aller à ce genre de divagations. L’étrange centaure pensait que Will se trouvait de l’autre côté du fleuve, et Nico n’avait aucune preuve du contraire.
Il suivit donc Amphithémis, mais s’arrêta net au bord de l’Achéron.
– Comment on va faire pour traverser ? Il faudrait peut-être y descendre la barque, non ?
Amphithémis le regarda comme s’il venait de prononcer une énormité.
– Eh bien… On traverse à pied, répondit-il, comme si c’était la chose la plus évidente du monde.
Et il joignit le geste à la parole.
Sans aucune réticence, sans aucune hésitation, Amphithémis s’engagea dans les flots rapides, qui lui montaient jusqu’aux cuisses, puis remonta de l’autre côté et lança un regard à Nico.
– Tu viens ?
Nico n’avait toujours pas refermé la bouche.
– Euh, excuse-moi, Amphithémis, mais tu viens de traverser l’Achéron, là, genre « c’est cool, la vie est belle » !
– Mais oui. Le fleuve n’est dangereux que pour les gens qui méritent d’être châtiés. Moi, ça ne me fait rien.
Réponse absurde. Le fleuve de la douleur aggravait les erreurs, les méfaits. Se pouvait-il qu’Amphithémis, comme il semblait le suggérer, n’ait jamais commis la moindre bourde de son existence ?
– Hé, oh, j’attends, moi, s’impatienta le satyre en trépignant du sabot. Allez, il faut avancer.
Nico, grimaçant, s’avança sans grand enthousiasme vers l’Achéron.
– Bon, ben… Pile ou face.
Et le fleuve lui murmura une invitation, le priant de se rendre à lui.
Tu sais, je suis ton chez-toi.
Nico ôta l’emballage du Kit Kat et l’avala en trois bouchées en espérant que ça lui donnerait des forces. C’était certainement Will qui le lui avait laissé – ça lui ressemblait tant, cette gentillesse. Nico se cramponna à cette pensée en contemplant les flots tumultueux.
Il se remémora le cauchemar qu’Épialès avait donné à Will : Nico plongeant dans le Styx, abandonnant le fils d’Apollon à son sort. L’ironie de la chose n’échappa pas à Nico : avait-il été à son tour abandonné par son amoureux ?
Pour le moment, inutile d’attendre une réponse à cette question, d’autant que de l’autre côté du fleuve, Amphithémis tapait du sabot comme s’il battait la mesure pour une répétition infernale de Cats.
Nico retint son souffle et sauta.
Dès que ses jambes furent plongées dans l’Achéron, il oublia son plan, qui était de courir jusqu’à l’autre rive. Le courant s’était emparé de lui et envahissait son esprit de terribles souvenirs.
Nico se souvint dans les moindres détails de tous les démons et monstres qu’il avait tués. Il se rappela les morts qu’il avait ranimés. Et tous les vivants qu’il n’avait pas pu sauver.
Jason. Bianca.
Sa mère.
– Allez, hurla Amphithémis, la main tendue. Il t’en a fallu, du temps ! Je vais perdre la piste, tu sais ?
Nico poursuivit sa pénible progression et put enfin saisir la main du satyaure, qui se déroba à la dernière minute. Si bien que le fils d’Hadès, dans son élan, se précipita sur la rive pour s’y échouer.
– L’enfant, reprit Amphithémis. L’enfant. Mais où est-il ?
– On va le trouver, lui assura Nico, haletant, en se retournant sur le ventre. Mais il faut d’abord que je reprenne mon souffle.
Amphithémis dansait devant lui en se dandinant d’un sabot sur l’autre.
– Qui es-tu ? Et tu sais où est l’enfant ?
– Je t’ai dit qui j’étais, tout à l’heure.
– D’où viens-tu ?
Le centaure de Lamos se mit à quatre pattes et s’approcha de Nico pour renifler son jean trempé.
– Tu es passé par le fleuve. Il a effacé toutes les odeurs.
– Quoi ? Noon ! protesta Nico, les yeux écarquillés.
Puis il eut l’idée d’ôter son blouson d’aviateur pour le tendre à Amphithémis.
– Tiens. Là, tu devrais clairement reconnaître le parfum de Will.
– Will ? Qui est-ce ?
– Mon petit ami, je te l’ai déjà dit.
Le satyaure flaira timidement la manche en cuir.
– Oh mais oui ! Oui, je les sens. Les enfants. Ils sont tout près.
Et il partit au galop.
– Hé, attends, hurla Nico en enfilant son blouson.
Il s’était redressé si vite que sa tête tourna l’espace d’un instant. Puis il se mit à courir derrière le centaure.
Son nouvel ami galopait comme un beau diable, le nez levé, flairant l’air au passage. Mais que serait allé fabriquer Will dans cette direction ? Oh, mon amour, c’est quoi, l’idée stupide que tu t’es fourrée dans la tête ?
Ou plutôt : C’est quoi, l’idée stupide que le Tartare t’a fourrée dans la tête ?
Amphithémis fonçait dans tous les sens, flairant le moindre caillou, le moindre bout d’os, tout en marmonnant des paroles inintelligibles. Il avait l’air… résolu, c’était le moins qu’on puisse dire. La mission que Zeus lui avait confiée était devenue le seul but de son existence. Et comme Zeus n’était pas vraiment coutumier de ce genre de délégation, Amphithémis devait avoir à cœur de réussir.
– Ah voilà, s’écria-t-il en voyant surgir devant lui une formation constituée de rochers d’un noir aussi intense que l’obsidienne. Il était là, l’enfant !
– Will était là ? haleta Nico.
– Les enfants. Les enfants étaient là.
Nico ne savait plus très bien ce qu’ils cherchaient. Ni ce qu’ils avaient sous les yeux. D’où sortaient ces cailloux ? Le paysage plat et nu ne ressemblait pas à celui de la première rive. Nico fit volte-face et lança un regard au fleuve. La barque était encore là ; à sa droite, se dressait un chapelet de collines.
Et… des choses qui bougeaient, non ? Ou bien son imagination lui jouait des tours ? Non, c’était le Tartare, évidemment.
Son regard se posa de nouveau sur les roches volcaniques. Ah, cette fois, ce n’était pas une illusion. Quelque chose avait bel et bien bougé.
Quelque chose qui ressemblait à une bouche qui se referme brusquement.
Nico s’immobilisa, plissa les yeux.
– Chut, murmura-t-il à Amphithémis. Je crois qu’il y a quelque chose là-bas.
Un doux bruissement se fit entendre. Du coin de l’œil, il vit une silhouette passer en filant. Il essaya de la suivre du regard, parvint tout juste à distinguer quelques ombres qui fuyaient vers l’horizon.
– Ce n’est pas Will, conclut-il. Will n’est pas ici.
– Mais qui est ce Will ? râla le centaure de Lamos, furieux. Et qui es-tu ?
– Hein ?
– J’essaie de trouver le petit, répéta Amphithémis en avançant d’un pas. Je crois que je l’ai perdu. Tu sais où il est ?
Nico ferma les yeux, serra les paupières, puis les rouvrit.
– Dites-moi que je rêve. Dites-moi que ce n’est pas vrai.
– Tu l’as ? gronda Amphithémis, menaçant. Tu l’as, hein ?
– Je ne sais pas de quoi tu parles, rétorqua Nico en reculant.
– Je sais ! hurla le satyaure, les yeux ronds. Je me souviens de son nom ! Dionysos !
Le sol se mit à gronder sous les pieds de Nico, qui resta figé.
– Qu’est-ce que tu viens de dire ?
– Dionysos ! martela Amphithémis, sans hésiter. Oui, c’est ça, oui, le bébé Dionysos !
Non, non, non, songea Nico. C’est un rêve, c’est certain. Un rêve de Nyx ! Elle m’a enfermé dans un nouveau cauchemar.
Sans un mot, il pivota sur ses talons et partit en courant, sans prêter attention aux braillements d’Amphithémis. Il tenta de nouveau de sauter le plus loin possible dans l’Achéron, mais atterrit au milieu à pieds joints et les voix s’élevèrent comme à l’aller, choquées, d’abord, puis suintantes de soulagement, tant elles étaient heureuses du retour de Nico. Elles le supplièrent de les rejoindre, de se purifier de toutes ses mauvaises actions, mais il passa son chemin, pataugeant, trébuchant – il but même la tasse, la recracha, mais déjà les pensées vicieuses rampaient le long de sa gorge, le suppliant de rester.
Tu mérites ton sort.
Assassin que tu es.
C’est ici, ta maison.
Nico grimpa sur l’autre rive puis se traîna jusqu’au canoë. S’il y parvenait, s’il retournait à l’endroit où il s’était réveillé, il arriverait certainement à briser l’enchantement de Nyx.
Il devait se réveiller.
Mais lorsqu’il posa la main sur le plat-bord et qu’il leva la jambe pour s’installer dans la barque, il entendit des éclaboussements et se retourna. Amphithémis avait lui aussi rebroussé chemin, il traversait l’Achéron.
– Ne cours pas, enrageait le satyaure. C’est inutile !
– Tu es une illusion, lui répondit Nico. Nous sommes dans un rêve !
Amphithémis s’arrêta net, horrifié.
– Euh, pardon. Moi, une illusion ? Ça va pas ?
– Ça va très bien, cria Nico en marchant à reculons, jusqu’à ce que ses mollets heurtent la barque. Et tu es une illusion à cent pour cent. Comme tout le reste ici.
– Où est Dionysos ? Où est-il, le petit ?
– Il est à la Colonie des Sang-Mêlé ! Et ce n’est plus un bébé, nom d’un Cerbère !
Amphithémis fronça les sourcils.
– Impossible ! Zeus m’a donné l’ordre de protéger cet enfant. C’est mon devoir – mon devoir sacré !
– Amphithémis, souffla Nico, perplexe, c’est un adulte, désormais. Depuis des millénaires ! Il dirige un camp pour demi-dieux.
– Non, s’entêta le satyaure en secouant la tête. Non, non, pas du tout.
– Je sais pas quoi te dire. Je discutais encore avec lui l’autre jour, et je peux te garantir qu’il n’a rien d’un enfant.
– Je ne comprends pas, geignit Amphithémis, qui se saisit les cornes à pleines mains et tira dessus de toutes ses forces. Ce que tu me racontes n’a aucun sens.
– Je suis navré, lui confia Nico, plein de compassion pour ce satyaure, auquel on avait confié, sans qu’il s’en rende compte, une mission inutile. Mais ce que tu dis n’en a pas beaucoup plus.
Amphithémis était au bord des larmes.
– Mais je… Zeus m’avait pourtant dit que… Et je…
Il s’agenouilla, les paumes sur les yeux.
Nico se redressa. Quelle tristesse, et quel sort cruel ! Mais il ne comprenait rien à tout ça. Les cauchemars d’Épialès et de Nyx étaient confectionnés à partir des souvenirs de Nico. Mais ça… c’était nouveau. Il n’avait jamais rencontré Amphithémis avant ce jour. Pourquoi lui envoyer ce personnage ? Quel était l’objectif de Nyx ?
Il s’approcha doucement du satyaure, les mains tendues.
– Hé, désolé, Amphithémis. Je me suis enfui parce que j’avais peur. Mais pas de toi, hein ? note ça bien. C’est la situation qui me dépassait.
– Est-ce que… j’ai complètement échoué ? sanglota le satyaure. J’ai fait faux bond à l’enfant ?
– Mais non, le consola Nico. Il est en pleine santé, très heureux.
Ce qui n’était peut-être pas complètement le cas de Monsieur D., mais était-ce le moment de relever ce genre de nuances ?
– Juré ?
– Juré. Il se porte comme un charme.
Nico tendit de nouveau la main au satyaure, qui l’étudia un long moment.
– D’accord, finit-il par céder en levant le bras, pour que Nico puisse le remettre sur sabots.
Mais sa main traversa tout bonnement celle de Nico.
Pour ce dernier, c’était une sensation singulière et, en même temps et malheureusement, tout à fait familière. Ça lui arrivait tout le temps ; aux Enfers, bien sûr, mais parfois aussi dans le monde d’en haut.
Dès qu’il y avait contact entre une âme et un corps.
Nico poussa un petit cri en retirant sa main, ce qui ne fit qu’aggraver le chagrin du satyaure.
– Tu disais que tu n’avais pas peur de moi ! glapit-il. Tu m’as menti, c’est clair !
Alors, Nico prit conscience d’un certain nombre de choses en même temps.
Amphithémis était mort. Totalement et entièrement mort : mais Nico n’avait jamais vu d’âme aussi, euh… matérielle.
Et Nico ne rêvait pas. Effectivement, Amphithémis n’avait rien d’une illusion. Mais alors, rien du tout.
Amphithémis était…
Non. La chose était tellement impossible qu’on ne pouvait même pas y penser. C’est alors que les prunelles du satyaure virèrent de nouveau au rouge et que son visage se contracta d’une juste colère.
– L’enfant, gronda-t-il. Où est-il ?
– Il n’est pas ici, répliqua Nico, sans broncher.
Le satyaure pencha la tête sur le côté.
– Qui es-tu ? Tu sais où est l’enfant ?
C’était la dernière pièce du puzzle. Amphithémis était une âme obsédée par la mission que son enveloppe corporelle n’avait jamais pu accomplir. Il était mort en tentant de la mener à bien. Et cette âme désormais répétait en une boucle éternelle sa quête inassouvie.
– Il faut que je le trouve, repartit le satyaure qui s’était mis à marcher en rond.
Il s’immobilisa, darda son regard rougeâtre sur Nico.
– Tu l’as, avoue ! Rends-le-moi !
Il poussa un cri rauque et se rua vers le fils d’Hadès qui, ayant pu l’esquiver au dernier moment, eut une illumination.
Amphithémis était une mania.
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Tandis que Will se débattait dans les serres acérées de ses ravisseurs, il repensa fugitivement au dépliant touristique du Tartare. Survolez nos plaines désolées ! Un service assuré par nos célèbres oiseaux de Stymphale.
Il tenta d’orienter la tête vers la barque de Gorgyra – il avait tellement peur pour Nico ! – mais les oiseaux piquèrent vers l’horizon, l’éloignant fermement du fleuve. Il n’y avait plus sous eux que pics déchiquetés, baignoires de régénération et ombres mouvantes et indistinctes.
– Oh, les oiseaux ! s’écria-t-il. On a passé un bon moment ensemble, j’ai adoré la vue, mais je crois qu’il est temps d’atterrir, là !
Il envoya une taloche à l’un des pigeons qui s’écarta à tire-d’aile. La troupe partit légèrement sur la droite. Sans la moindre hésitation, il frappa un autre oiseau et, comme prévu, la déviation s’amplifia.
Il pouvait les diriger !
Il se vit en capitaine des cieux, maniant un gouvernail d’oiseaux ; en multipliant les taloches à droite, il parvint à les guider vers l’endroit d’où ils étaient partis. Malheureusement, d’autres congénères arrivèrent à leur secours, s’agrippant à son tee-shirt ; bientôt, il entendit le bruit d’un tissu qui se déchire.
– Non, non ! Faites pas ça !
À quelques centaines de mètres de son objectif – il apercevait déjà son sac à dos posé au pied d’un énorme rocher –, Will et son tee-shirt furent contraints de se séparer. Le tee-shirt fila d’un côté avec les oiseaux, toujours aussi féroces, et Will entama…
… une descente vertigineuse vers les collines. Qu’est-ce qu’on tombe, dans cette quête, songea le fils d’Apollon. J’en sais assez sur la question maintenant pour donner des cours de chute libre à la colonie.
Ah, la colonie ! Qu’est-ce qu’elle lui manquait…
Fort heureusement, son atterrissage fut amorti par une vaste baignoire de régénération, sur la membrane de laquelle il rebondit avant de s’aplatir sur un autre furoncle géant. Son soulagement fut cependant de courte durée, à la vue de la créature qui se dégagea presque aussitôt de la première baignoire.
Will vit tout d’abord une main humaine émerger de la membrane percée, puis la tête… d’un chien, aux babines retroussées.
Horreur ! Un cynocéphale ! L’un de ces terribles hommes à tête de chien qui avaient prêté main-forte non seulement à Octave, mais également à Néron. Et celui-ci dévisageait Will tout en faisant claquer ses crocs acérés. Il va falloir filer au plus vite, songea le fils d’Apollon, si je ne veux pas être transformé en chair à pâté semi-divine.
En dévalant la pente, il aperçut d’autres monstres à tête de chien émerger des baignoires. Dans les cieux, une nouvelle troupe d’oiseaux de Stymphale s’était formée et descendait vers lui.
Qu’allait-il faire, demi-dieu égaré dans un tel ragoût de monstres ?
Il entendit les cynocéphales gronder et se rua vers un énorme roc tout proche, derrière lequel il s’accroupit. Son cœur battait trop fort : les monstres, se dit-il, ne pouvaient pas manquer de l’entendre.
Il s’était comporté comme le dernier des idiots.
Jamais il n’aurait dû quitter Nico. Jamais ! Comment avait-il pu laisser le Tartare lui monter si vite à la tête ? Percy, Annabeth, et Nico l’avaient pourtant averti du danger. Il avait suffi de cinq minutes pour que les pensées les plus absurdes le submergent et le conduisent à la catastrophe. Nico avait été attaqué par un monstre velu, et Will, prisonnier d’un champ de cynocéphales en pleine repousse, ne pouvait rien faire.
Les membranes se fendaient les unes après les autres.
Des créatures en plus grand nombre rampaient hors des baignoires.
Les grondements des cynocéphales étaient de plus en plus fournis.
Il progressa de quelques centimètres et tendit timidement le cou.
À une trentaine de mètres, une bande de cynocéphales couverts de pus reniflaient le sol. L’un des monstres déchira une membrane toute proche d’un coup de griffe pour libérer un nouveau congénère.
Leur nombre croissait dangereusement. Will était sans arme… et sans échappatoire.
Il se releva à demi, dos contre la pierre, la main sur les lèvres pour étouffer l’odeur de sa respiration. Il referma les doigts de sa main libre sur la bague de Nico, la serra de toutes ses forces.
Je suis désolé, Nico. Tellement désolé de t’avoir laissé tomber.
Un éclair traversa le ciel, suivi d’un cri hideux.
Ô dieux, supplia le fils d’Apollon, aidez-moi à trouver un plan avant que les cynocéphales ne me repèrent !
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Après avoir esquivé l’attaque de l’âme, Nico s’affala de tout son long sur le sol, le souffle coupé. Hors de question cependant d’accorder le moindre répit à son assaillant ! Il se releva d’un bond et dégaina son épée… laquelle, étant en fer stygien, ne pouvait lui servir. Seul l’or impérial pouvait détruire les manias. Du reste, Amphithémis était immatériel – en dépit de sa longue expérience, Nico n’avait jamais entendu parler d’une mania sans corps.
Alors que faire ?
– Rends-moi le gosse ! gronda Amphithémis d’une voix rauque. N’essaie pas de me le cacher !
Il se rua vers Nico qui baissa la tête et enfonça son épée dans le bras du satyaure.
Elle n’y rencontra toujours aucun obstacle, comme prévu.
– Par l’Olympe ! jura Nico.
– Ne bouge plus, lui ordonna Amphithémis.
Ce qui, décida en effet Nico, était la chose à faire. À quoi bon vouloir combattre un ennemi qui ne pouvait rien contre lui ?
Il baissa l’épée jusqu’à ce que sa lame touche le sol.
– Amphithémis, je n’ai aucun enfant. Il n’y en a plus, d’ailleurs. Réfléchis un peu. Tu es dans le Tartare. Il n’y a qu’un style de personne qui habite ici.
Le satyaure sembla suivre le conseil de Nico un bref instant puis secoua la tête, le regard mauvais.
– Demi-dieu, tes ruses n’y suffiront pas. S’il n’y a que des morts ici, qu’y fais-tu donc toi-même, à user de ta magie pour que je ne puisse pas t’atteindre ?
– Zut, bougonna Nico, je n’avais pas pensé à ça.
Amphithémis leva le bras et frappa Nico au visage.
Le fils d’Hadès ne daigna pas même faire la grimace. Il savait ce qui allait suivre : la main du satyaure lui passerait à travers la tête et ce serait retour à la case départ.
De sorte qu’il n’eut pas le temps de reculer lorsque les ongles de la mania lui entamèrent la peau.
L’adolescent poussa un hurlement et recula, vacillant, avant de porter les mains à sa joue tout ensanglantée.
Amphithémis avait l’air aussi surpris que lui. Ce qui ne l’empêcha pas de fermer rapidement la bouche, les yeux plissés.
– Qui es-tu, toi ? Tu sais où je peux trouver Dionysos ?
Nico glissa lentement la main dans sa poche et, d’un index maculé de sang, caressa la médaille de Will. Je ne sais pas où tu es, mon ami, mais je vais te retrouver.
Le satyaure baissa son front cornu, les poings levés, prêt à l’attaque.
– Bouge pas ! Je ne sais pas qui tu es, mais tu as le petit. Ça, je le sais.
Puis il fonça sur Nico.
Celui-ci fit volte-face, la médaille au creux de sa main, et partit au pas de course vers une sorte de promontoire lointain. Amphithémis lui emboîta le pas en hurlant. Difficile pour un demi-dieu d’échapper à une créature centaure au galop : dans quelques minutes, il serait à la merci de son étrange ennemi.
Nico n’avait aucune stratégie à lui opposer et son épée ne lui servait à rien ; il avait perdu la trace de Will et n’avait aucune idée de l’endroit où trouver Bob, ni de la manière d’esquiver Nyx…
Un éclair apparut sur le promontoire. Puis Nico vit des silhouettes sombres converger en grand nombre vers le sommet.
– Will ! souffla-t-il.
Ce ne pouvait être que lui.
Mais à peine eut-il réalisé quelques pas que le satyaure parvint à le ceinturer.
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Will entendit quelque chose s’écraser derrière le rocher.
La peur le fit sursauter. Suivirent un bruissement nauséeux et un cri de douleur. Les cynocéphales avaient-ils trouvé une autre victime ? Étaient-ils en train de s’entredévorer ? Ça lui permettrait de gagner un peu de temps, songea-t-il. Il fallait agir, maintenant, ne pas attendre qu’ils passent à l’attaque.
Par l’Olympe, il était un demi-dieu ! Un fils d’Apollon ! Et son bien-aimé avait besoin de lui. De toute urgence !
Il se releva d’un bond et s’élança vers le piton rocheux le plus proche. Par le plus grand des hasards, c’était celui sur lequel il avait laissé son sac à dos. Quelle chance ! Il sortit son sweat, l’enfila avant de balancer son sac sur son épaule. Le paysage fut à nouveau traversé par un grand éclair. Intrigué, Will leva la tête au-dessus des rochers.
La stupéfaction le laissa bouche bée.
Une meute de cynocéphales s’acharnait sur un énorme chat au corps translucide et lumineux. Le félin se mit à feuler, donna un coup de patte à l’un des monstres. Le sang coula. Le fauve sauta ensuite sur le cou de son adversaire pour y enfoncer ses crocs et s’écarta d’un bond agile, tandis que les autres cynocéphales se précipitaient vers lui. Le cynocéphale blessé se débattit quelques instants avant de se volatiliser.
Le fauve lumineux se tourna vers Will, babines retroussées. Ses longs crocs ensanglantés dépassaient de sa mâchoire inférieure.
Voyons. Longues canines, fourrure tachetée… Mais bien sûr ! Will avait sous les yeux un tigre à dents de sabre. Et donc…
– Ti-Bob ? articula le fils d’Apollon en se relevant.
Le chat dressa les oreilles et s’élança dans sa direction. Will fut, pendant quelques secondes, persuadé d’avoir commis une nouvelle et terrible bévue. Mais le félin s’arrêta à ses pieds et… rétrécit ! En deux secondes, Will n’eut plus sous les yeux qu’un petit chat domestique à poil tricolore qui ronronnait en se frottant contre ses mollets.
– Incroyable ! s’émerveilla Will.
Il aurait bien aimé s’agenouiller pour caresser la bestiole – il aurait fallu avoir un cœur de pierre pour ne pas répondre aux amicales démonstrations du chat – mais il avait, hélas, des affaires plus urgentes à régler.
Les cynocéphales n’allaient pas tarder à lui tomber dessus.
Le chef de meute retroussa les babines et se mit à gronder. Will entama un décompte des forces ennemies : parvenu à douze hommes à tête de chien, il se dit qu’il avait peut-être mieux à faire.
– Ti-Bob, souffla-t-il, j’espère que tu comprends la langue des humains. Tu peux nous refaire le truc du tigre à dents de sabre ?
Le chat se frotta la tête sur le pied de Will, tout ronronnant.
– Maintenant, par exemple. Ça serait top.
Ti-Bob miaula.
– Dans la seconde, peut-être ?
Les cynocéphales les encerclaient, à présent. Leur chef, tête baissée, semblait prêt à bondir.
– Tu es gentil, tu ne griffes pas, supplia Will en se baissant pour prendre Ti-Bob dans ses bras.
Il serra le chat contre son cœur, la paume plaquée sur les oreilles de l’animal, et posa l’index et le majeur de sa main libre sur ses lèvres.
Le chef cynocéphale prit son élan.
Alors, Will émit un sifflement à briser tous les tympans du Tartare.
Foudroyé en plein bond, le cynocéphale s’effondra avec un cri de douleur, tandis que les oiseaux de Stymphale tombaient morts des cieux. Les autres monstres à tête de chien reculèrent d’effroi et entrèrent en collision les uns contre les autres, ce qui fournit à Will un avantage, éphémère certes, mais qu’il put mettre à profit. Il lâcha Ti-Bob. Avant que le chat ne touche terre, un éclair illumina les alentours. Will entrevit le squelette du félin en expansion, le corps et les pattes antérieures et postérieures s’épaissir et s’allonger. Ce fut un immense tigre à dents de sabre qui posa les griffes à terre.
Il ne perdit pas une seconde, ce Ti-Bob géant, et massacra tous les cynocéphales à sa portée sous le regard éberlué de Will. Bientôt le sol fut gorgé de sang, et les cadavres des monstres se volatilisèrent, en attendant leur régénération future dans un des nombreux furoncles du Tartare. Ti-Bob en avait quasiment fini avec eux lorsqu’une voix retentit dans les collines.
Une voix rageuse.
– Reviens immédiatement, gronda-t-elle.
Et Nico surgit entre deux baignoires de régénération encore scellées, son épée nimbée d’étincelles violettes à la main.
– Nico ! s’écria Will, le cœur bondissant de joie et de peur mêlées.
Il lança un bref regard à Ti-Bob, qui combattait trois cynocéphales de front.
– Je vois que t’assures comme une bête. Moi, je vais aller sauver la vie de mon petit ami.
Ti-Bob poussa un rugissement aussi féroce qu’encourageant, du moins aux oreilles de Will.
Ce dernier dévala la colline et manqua de percuter Nico, courant dans le sens contraire. Horreur ! Le fils d’Hadès avait le visage cramoisi, et la joue lacérée de trois estafilades. Will aurait voulu le prendre dans ses bras, le couvrir de baisers, de caresses et de guérison, mais le temps leur manquait. La créature velue que Will, du ciel, avait vue soulever la barque se trouvait à présent au pied de la colline ; elle se ruait vers eux, animée d’intentions menaçantes.
– Où est l’enfant ? hurlait-elle. OÙ EST L’ENFANT ?
Dès que Will fut à portée de main, Nico lui agrippa le poignet, sans ralentir une seconde, et l’entraîna vers le sommet de la colline.
– Aïe ! Mon épaule ! Tu vas la déboîter ! Nico, qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire d’enfant ?
– Pas le temps d’expliquer, haleta Nico. Bouge-toi !
Will suivit son petit ami jusqu’au sommet de la colline. Un spectacle affligeant les y attendait : Ti-Bob avait réglé leur compte à deux autres cynocéphales, certes, mais il boitait, blessé à la patte antérieure gauche. Pire encore, les demi-dieux purent entendre le concert ignoble des baignoires de régénération dont les membranes crevaient les unes après les autres, livrant chemin à de terribles occupants.
– Will, et ça, c’est quoi ? souffla Nico, pantelant.
Les deux garçons s’étaient arrêtés, cassés en deux, les mains sur les genoux.
En entendant la voix de Nico, Ti-Bob tourna la tête et, sans hésiter une seconde, se transforma en petit chat pour trottiner sur trois pattes vers le fils d’Hadès. Il bondit sur sa jambe, avant d’escalader son pantalon et son blouson pour s’installer finalement sur ses épaules.
– Euh… On se connaît, le chat ? bafouilla Nico.
– Nico, voici Ti-Bob, introduisit Will. Et… Ti-Bob, je crois en fait qu’il est inutile de te présenter Nico.
– Arrêtez tout !
Will pivota sur ses talons. Derrière lui, avait surgi un satyre à bout de souffle, qui courait dans leur direction. Un satyre, ou… ? Ses cornes étaient vraiment trop longues.
– Ne… bougez… plus ! Il faut… que… je trouve… ce gamin…
Le regard de Will se posa sur cette surprenante créature, puis sur le dernier cynocéphale vivant, qui avait visiblement compris qu’il se trouvait en état d’infériorité numérique. La tête basse, il alla s’allonger près d’une baignoire de régénération fraîchement ouverte pour attendre le retour de ses camarades.
– J’y comprends plus rien, se plaignit Will. Quel gamin ?
– Will, à mon tour de te présenter… Amphithémis, répondit Nico. Il cherche Dionysos.
– Eh oui ! s’exclama le satyre en se redressant de toute sa taille. C’est ça. Je cherche l’enfant. Tu ne l’aurais pas vu ?
– OK, marmonna Will, on peut pas dire que cette information m’aide des masses.
Nico, qui avait pris Ti-Bob dans ses bras, se pencha vers son petit ami pour lui glisser un mot à l’oreille.
– Mania.
Le fils d’Apollon ouvrit de grands yeux, avant d’adresser un regard méfiant au satyaure qui faisait les cent pas.
– Oh, Zeus va être furax, je le sens ! Le savon qu’il va me passer ! Je ne peux pas lui faire faux bond, gémissait-il.
– Zeus ?
Will interrogea Nico du regard.
– Plus ça va, moins je comprends.
– On a d’autres problèmes, souligna Nico. Regarde.
D’un geste bref de la tête, il désigna sa droite. Le cœur de Will se souleva à la vue de cinq cynocéphales tout juste sortis de leur baignoire de pus. Ils seraient bientôt assez secs pour repartir à l’assaut, et Will ne savait toujours pas comment les mettre définitivement hors d’état de nuire. Nico avait son épée, bien sûr, mais Ti-Bob léchait encore ses plaies. Pourrait-il repartir au combat ? Et où étaient donc passés les pigeons des Enfers ?
Will considéra le satyaure qui grommelait, cornes baissées.
Une illumination lui traversa l’esprit. Et il passa immédiatement à l’action.
– Hé, psst ! interpella-t-il Amphithémis, en tendant la main vers les cynocéphales. Ce sont eux qui l’ont kidnappé.
– Qu’est-ce que tu racontes ? s’étonna Nico.
– Ces monstres à tête de chien, là, insista Will, sans prendre garde à son ami. Ils ont enlevé le petit Dionysos.
Amphithémis se redressa.
– Le petit… commença-t-il.
Et son visage se contracta en un masque de fureur. Ses yeux se mirent à lancer des éclairs rougeoyants.
– Ils l’ont kidnappé, c’est ça ?
– Exactement, opina Will. Il faut que tu le sauves.
– Non, Will, surtout pas… intervint Nico.
Mais le fils d’Apollon se rua sur le satyaure.
– Allez ! File, nom de Zeus ! Qu’est-ce que tu attends ?
Avec un hurlement à glacer les sangs, Amphithémis fondit sur les cynocéphales, toutes griffes dehors, et se mit à lacérer, à mordre, à écorcher les monstres qui détalèrent, leur assaillant sur les talons, une nuée de pigeons au-dessus de la tête. Bientôt, tout ce petit monde se perdit à l’horizon et les cris « Zeus ! » « L’enfant ! » ne furent plus qu’un lointain écho.
Will se blottit contre Nico, la tête sur son épaule.
– Excuse-moi, je t’en supplie, gémit-il, tourmenté par le remords. J’aurais jamais dû te laisser tout seul.
– Mais pourquoi t’as fait ça ? gronda Nico en s’écartant de lui.
– Enfin… tu dormais. Je me suis dit que…
– Non, le coupa Nico en grattouillant Ti-Bob entre les oreilles. Je veux dire, là, tout de suite. Pourquoi t’as raconté n’importe quoi à Amphithémis ? C’est pas sa faute s’il est comme ça.
– Mais de quoi tu me parles ? Je viens de nous sauver la vie !
– Oui, d’accord, mais maintenant, il va continuer d’errer dans le Tartare jusqu’à la fin des temps. Tu imagines ? Le pauvre, son âme tourne en rond dans ce trou glauque depuis des millénaires !
– Mais tu voulais que je fasse quoi, au juste ? rétorqua Will, ébahi. Tu m’as dit toi-même que c’était une mania, ce mec. C’est pas censé être dangereux, les manias ?
– Pff, soupira Nico. Oui. Parfois. Comme le père de Reyna, par exemple. Elle a été obligée de le tuer. Mais les manias n’y peuvent rien ! J’aurais sûrement pu… euh…
– T’aurais pu quoi, Nico ? T’as pas un gramme d’or impérial sur toi. C’était quoi, ton plan, dans ce cas ?
– J’en sais rien, avoua Nico. J’ai pas eu le temps d’en trouver un, vu la rapidité avec laquelle t’as envoyé ce pauvre type sur les cynocéphales.
– Alors pourquoi tu m’en veux ?
– Mais je t’en veux pas ! hurla Nico.
– C’est ça ! gronda Will. Désolé d’avoir voulu nous sauver la vie !
– Ah ouais ? Et c’est qui, qui m’a abandonné sous un canoë ?
L’accusation frappa Will de plein fouet. Il la ravala péniblement, pour l’oublier au plus vite.
– Nico ! Je… Je suis désolé, j’essayais seulement de…
– De quoi ? répliqua Nico. Qu’est-ce que tu pouvais faire ? Le résultat, c’est que je me suis retrouvé seul et sans défense.
Les larmes lui montèrent aux yeux. L’estomac de Will se noua.
– Je suis tellement désolé, insista-t-il. Je sais pas ce qui m’a pris… Ça m’est venu tout d’un coup. Ça paraissait lumineux, facile. Je pensais plus qu’à ça.
Le fils d’Apollon se mit lui aussi à pleurer.
– Je me disais… « Si je peux trouver le moyen de nous conduire à Bob, Nico sera fier de moi. » C’était vraiment idiot, je sais. J’aurais jamais dû te laisser seul. En fait, bien sûr, c’était une ruse du Tartare. Mais je l’ai compris seulement quand je me suis retrouvé encerclé par…
Il éclata alors en sanglots, les entrailles chauffées à blanc par la peur. Nico allait le quitter, c’était sûr ! Il était trop bête. Il méritait d’être abandonné dans ce pays de cauchemar. Ça lui apprendrait ; c’était le juste châtiment pour ses erreurs et…
Nico déposa Ti-Bob à terre puis s’avança vers son petit ami. Il le prit dans ses bras et le serra très fort contre son cœur, le temps qu’il fallait à Will pour craquer, se vider de toute sa peine, de tout son chagrin – et tartiner généreusement le blouson du fils d’Hadès de larmes et de morve.
– Désolé, Will, j’aurais pas dû te parler sur ce ton, murmura Nico. Je me doutais que ta disparition était due au Tartare et que t’avais pas fichu le camp pour de bon.
Will s’écarta en reniflant, avant de s’essuyer le nez d’un revers de main.
– C’est vrai que j’ai pensé à te laisser un Kit Kat.
– Ah, ah, s’esclaffa Nico. Exact. Et il était très bon ! Merci.
Nico fit asseoir Will sur une des pierres derrière lesquelles il s’était caché et Ti-Bob les rejoignit immédiatement ; il sauta sur les genoux de Will et se mit à émettre un ronronnement si puissant et si régulier que le fils d’Apollon eut l’impression d’avoir gagné un instrument de massage à la loterie – une vraie bénédiction pour ses jambes douloureuses.
Tandis que le chaton prenait ses aises, Will raconta à Nico ce qui lui était arrivé depuis leur séparation, y compris son court voyage sur Air Stymphale.
– Je comprends toujours pas comment t’as pu tenir si longtemps tout seul dans ce secteur, la première fois, dit-il en guise de conclusion. Moi, au bout de vingt minutes, je me sentais déjà mourant.
– On n’est pas au bout de nos peines. T’excite pas trop.
– Mais ça ne te fait pas trop bizarre d’être de retour ?
– Un peu, répondit Nico en balayant du regard les plaines de lave, au loin, ses yeux bruns reflétant la lueur du magma en fusion. Mais quand même… Ce monde m’est familier. J’y ai passé tellement de temps ! Je ne sais pas si le Tartare peut encore me surprendre. Enfin, je te dis ça… ajouta-t-il avec un gloussement. J’exagère un peu. C’est la première fois de ma vie, par exemple, que je rencontre une mania incarnée.
– Excuse-moi, pour Amphithémis, reprit Will. T’avais raison. J’aurais dû réfléchir avant de l’envoyer attaquer les cynocéphales. Il ne mérite pas ça. J’espère que son âme pourra trouver le repos, un jour.
– Oui, mais… je sais pas comment on peut le libérer de sa manie. En tout cas, pour le moment, on est hors de danger.
Il ne put cependant s’empêcher de lancer un regard méfiant à la baignoire de régénération la plus proche.
Will fouilla longuement dans son sac à dos, avant d’en sortir sa trousse de premier secours. Puis il examina les balafres sur la joue gauche de son copain. Ti-Bob en profita pour changer de genoux, et grimper sur ceux de Nico.
– Bouge pas, je vais jeter un coup d’œil sur ces égratignures, lança Will en se désinfectant les mains. Ça vient d’où ?
– Ouille, gémit Nico. C’est Amphithémis qui m’a fait ça.
– Mais… ça n’est pas censé être une âme sans corps ?
– Oui, mais quand il s’est mis en colère contre moi, il s’est matérialisé, bizarrement.
Will fronça les sourcils. Depuis qu’il avait passé la Porte d’Orphée, les frontières entre la vie et la mort, entre l’immatériel et le tangible, ne lui paraissaient plus aussi nettes. Surprise ! Le Tartare et les Enfers, en fin de compte, ce sont des univers tout en nuances.
– Bouge pas, Nico !
Il tamponna délicatement les balafres de son petit ami avec une compresse antiseptique. Le fils d’Hadès se montra coopératif, même s’il ne put s’empêcher de gigoter.
Après quoi, il eut droit à une gorgée de nectar et à un onguent destiné à favoriser la cicatrisation. Will ensuite lui confectionna un joli pansement tout en fredonnant une mélodie composée par sa mère, des années plus tôt, bien avant sa naissance. Nico posa la joue contre la paume de son amoureux et ferma les yeux.
Ils restèrent ainsi enlacés pendant un moment. Le silence n’était troublé que par le ronronnement régulier de Ti-Bob et la mélodie de Will, douce et lancinante.
Le fils d’Apollon avait l’impression d’avoir accompli un petit miracle : pour une fois, Nico semblait serein, reposé. Lui qui avait le visage si souvent contracté par la colère, lui qui était si souvent en guerre contre les absurdités du monde ! Mais en cet instant et en ce lieu, Nico, chose rare, paraissait réconcilié avec l’univers.
Si ça pouvait lui faire comprendre que je ne l’abandonnerais jamais, songea le fils d’Apollon.
Puis, encore troublé par un sentiment de culpabilité, il souleva délicatement les pansements pour constater les effets de son talent de guérisseur. Les plaies s’étaient presque refermées. Il n’était pas impossible, cependant, que la joue de Nico en conserve un petit souvenir. Il était certainement possible de le faire disparaître entièrement, mais il connaissait Nico. « Non, je préfère les cicatrices ! » D’ailleurs, ça ajoutait un certain charme à son visage, à vrai dire. Visage déjà bien agréable à contempler… Nico cligna des paupières, ouvrit les yeux ; Will y plongea son regard.
– Vraiment, excuse-moi, chuchota-t-il.
– C’est bon, on ne va pas remettre ça, l’arrêta Nico. Je savais bien que t’avais pas l’intention de me plaquer. Et je savais bien que tu voulais revenir. Sinon, t’aurais pas laissé de Kit Kat.
Will s’adossa au rocher, le visage dégoulinant de sueur, soudain emporté par une grande vague de fatigue.
– D’accord, marmonna-t-il. Dis-moi, ça t’embête si je fais une petite sieste ? Je suis mort. Je voudrais récupérer un peu, avant qu’on reparte…
Nico hocha la tête et enlaça Will, en lui offrant sa poitrine en guise d’oreiller. Ti-Bob, qui n’avait pas quitté les genoux du fils d’Hadès, restait vigilant, les oreilles dressées. La colline n’avait rien d’un refuge imprenable, Will en était bien conscient. Mais il était si épuisé qu’il laissa Nico et le chaton monter la garde et s’assoupit peu à peu, au rythme apaisant de la respiration de Nico.
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Nico n’avait aucune idée de la marche à suivre après le retour de Will.
Au pied de la colline, les champs de lave gargouillaient. « Quand vous entrerez dans le Tartare en prenant le raccourci des trogs, vous emprunterez le chemin sur la gauche, jusqu’au marécage », lui avait indiqué Menoetes : mais où était-il, ce fameux chemin ? Il fallait le trouver. Et donc, poursuivre la traversée du terrible Tartare. Fallait-il approcher les Portes de la Mort ? Était-ce là-bas que Nyx retenait Bob prisonnier ?
Le sol trembla et Nico baissa les yeux vers Will, craignant que ça ne l’ait réveillé. Ce n’était pas le cas. Le Tartare venait-il de reprendre son souffle ? Par Zeus, pria Nico, pourvu que le protogonos ne sorte pas de sa torpeur. Il n’avait aucune envie de devoir l’affronter, comme Percy et Annabeth avaient eu à le faire. Nico et Will avaient déjà assez dans leur assiette avec Nyx.
Et si Amphithémis était un cadeau d’accueil de la déesse de la nuit ? Le satyaure n’y avait fait aucune allusion : mais les manias n’étaient-elles pas toutes nées de Nyx, justement ? Nico ne croyait pas vraiment aux coïncidences.
Et pourtant… Ça n’avait pas vraiment de sens, surtout si la cruelle Nyx voulait se charger elle-même des tortures infligées à Nico. En toute logique, elle devait tout faire pour accélérer sa venue, au lieu de la ralentir.
Un mystère supplémentaire, dans une quête qui en était truffée… Il passa la main dans la chevelure de Will, qui revint à lui.
– Chut, souffla Nico. Rendors-toi. Pour le moment, tout va bien.
– Nan, répondit Will en s’étirant. Je n’avais besoin que d’une toute petite sieste.
Il se redressa lentement et Ti-Bob, qui avait fini par s’endormir, arrondit le dos et bâilla à son tour. Le fils d’Apollon avait le teint légèrement cireux, comme aux Enfers, avant leur rencontre avec Gorgyra.
– Mange un peu d’ambroisie, murmura Nico. T’as encore l’air fatigué.
– Ça a l’air d’aller mieux, ta joue, non ? éluda Will en fouillant dans son sac avec un sourire en coin. Et ces cicatrices… Ça va te donner un charme fou…
– Ah non ! Tu vas pas recommencer, grommela Nico, les yeux au ciel.
– Mec, je te jure ! soupira Will en mâchonnant un cube d’ambroisie. Ça va accentuer ton côté bad boy.
– Ouais, c’est sûr, s’esclaffa Nico. Ça va me faire passer au stade very bad boy.
– Comme si t’avais besoin de ça, rétorqua Will.
Un silence suivit, pendant lequel ils contemplèrent les champs de lave crachoter et siffler. Ce fut Will qui, pour finir, exprima la pensée qui torturait Nico.
– Tu sais, Nico… Je suis un peu paumé. J’ai aucun plan, par rapport à Bob. Cet endroit… J’ai l’impression qu’il n’a pas de fin.
– Je sais. On n’a aucun repère, ici.
– Je comprends ce que tu disais, l’autre fois. Sur le fait que le Tartare envahit complètement ton esprit. C’est dur à décrire, mais… c’est tellement lourd, étouffant.
– Ouais, acquiesça Nico. Et je sais que c’est dur pour toi. De passer tout ce temps ici. Sous terre. Sans soleil. Franchement, tu t’en tires super bien.
– Tu crois ?
– Ouais, à fond, le félicita Nico en se penchant pour poser un baiser sur le front de son ami.
– On s’en tire bien tous les deux, en fait, reprit Will. On vient même d’avoir notre première vraie engueulade de couple.
– Ah bon ? Quand ça ? s’étonna Nico, sourcils haussés.
– Avant ma petite sieste. On a pas mal haussé le ton, mon chéri.
– C’est pas faux. J’avais la rage, j’avais peur et j’étais complètement paumé.
– Moi aussi, le consola Will en se blottissant contre son amoureux. C’est un des sales trucs du Tartare. Il pousse à ça.
– Mais oui. Exactement. Et c’est encore pire quand t’es seul.
– Je me pardonnerai jamais de t’avoir abandonné sous la barque, soupira Will.
– Non, non, le contra Nico en s’écartant légèrement. C’est pas à ça que je pensais. Je revoyais mon premier séjour ici.
– Oh, fit Will, dont le visage s’assombrit encore plus. Quand tu en parlais, chez les trogs, c’était déjà horrible. Et dire que t’as vraiment vécu ça… C’est pire. Toi, en plus, tu y es resté des jours, au Tartare ! Nous, ça fait quatre heures à peine, mais je suis déjà en train de devenir fou.
– Mais non, le rassura Nico, avant d’ajouter à voix bien plus basse : Enfin, pas encore.
Will se redressa de toute sa taille avant de tendre la main au fils d’Hadès.
– Il faut vraiment qu’on veille l’un sur l’autre, mec.
– Pas de problème, répondit Nico en lui agrippant le poignet.
Will eut un peu de mal à aider son ami à se relever. Il évacua cette nouvelle preuve de fatigue d’un geste désinvolte.
– Ça va aller, t’inquiète, Nico.
– Je sais. Mais je joue mon rôle, je garde l’œil sur toi, ricana Nico. Tu vas tenir le coup, t’es sûr ?
– Bien sûr ! déclara Will avec un rictus douloureux. Ça va mieux que chez Gorgyra. Mais je te cache pas que le manque de soleil, c’est en train de m’user.
– Bon, c’est l’heure de la recharge, proclama Nico en sortant la lampe solaire du sac à dos de son ami.
– Ah, ah, je l’avais oubliée, celle-là, plaisanta Will, en lui prenant la lampe des mains.
Mais il eut beau presser l’interrupteur, elle ne s’alluma pas.
– Les piles ont dû se décharger. Pourtant, elles étaient neuves, non ? marmonna-t-il.
Ils essayèrent les dernières piles de rechange. Rien à faire, la lampe était morte.
– Elles ont dû se corroder, supposa Will.
Il fut saisi d’un curieux tremblement. Nico eut l’impression qu’il frisait la crise de panique. Mais le fils d’Apollon se reprit aussitôt et fourra la lampe dans son sac à dos.
– Je te propose qu’on y aille maintenant. Plus vite on trouvera Bob, plus vite on pourra dire good bye au Tartare, non ?
– Pas faux, reconnut Nico. Sauf que… j’ai aucune idée de l’itinéraire du retour.
– On se posera la question plus tard.
Will se retourna vers la barque blanche.
– Et ça ? On en fait quoi ?
– Bonne question, souligna Nico. Je sais pas trop. Il va peut-être falloir qu’on l’emporte, non ? Ou bien on la laisse ici, mais on l’embarquera en repartant ?
– Sauf qu’on sait pas si on reviendra par ici.
– Certes. Ah, si on connaissait le chemin de la cabane de Damasen. Et du marécage…
Un miaulement aigu se fit entendre à ses pieds. Il baissa les yeux vers Ti-Bob, qui réitéra aussitôt sa plainte.
– T’as faim, chaton ? T’as soif ?
Ti-Bob dévala la pente en miaulant, direction la barque.
– Qu’est-ce qui lui prend ? demanda Will.
– Aucune idée. Je ne parle pas chat.
– Très drôle. Tu sais très bien ce que je veux dire.
Ti-Bob s’arrêta net après avoir dépassé quelques baignoires de régénération vides. Il poussa un long miaulement puis se remit en marche.
– Nico, tu vas me dire que je suis fou, mais, à mon avis, ce chat veut qu’on le suive.
– Il se passe des choses bien plus étranges que ça au Tartare, répliqua Nico. Suivons le chat.
Nico le prit par la main et les deux demi-dieux s’élancèrent à la poursuite de Ti-Bob. Celui-ci, de temps en temps, se retournait pour s’assurer de leur présence, confirmant l’hypothèse de Will. Nico cependant ne voulait pas crier victoire trop vite. Bien sûr, Ti-Bob savait peut-être où trouver son compagnon, mais… il pouvait aussi avoir une autre destination en tête. Quoi qu’il en soit, son comportement était un indice précieux. Une rare lueur d’espoir dans les brumes du Tartare.
Ils se retrouvèrent bientôt devant la barque de Gorgyra. Ti-Bob se dressa sur ses pattes de derrière pour l’inspecter, puis s’assit en remuant la queue.
– Bon, nous voilà de retour à la case barque, se plaignit Will, un peu essoufflé. Et maintenant ? On fait quoi ?
– Mmh. Que disait Menoetes, déjà ? médita Nico. Qu’il fallait suivre le raccourci des trogs jusqu’au marécage ?
– Peut-être qu’il faut le prendre au pied de la lettre, indiqua Will en haussant les sourcils.
– Hein ?
– Euh… Le raccourci des trogs, c’est l’Achéron, on est d’accord ? Donc, si ça se trouve, il faut le suivre jusqu’au fameux marécage. Littéralement.
– Ah, compris ! Pour qu’on ne se trompe pas de marécage !
– Ouais, s’exclama Will en hochant vigoureusement la tête. Je crois que c’est ce qu’on a de mieux à faire.
– Miaou ! approuva Ti-Bob en donnant un coup de patte dans les airs.
– Ti-Bob vient de voter pour, plaisanta Will.
– Parfait, go sur l’Achéron, conclut Nico en s’emparant du chat pour le déposer sur le banc de nage. Le truc, c’est qu’il va falloir mettre la barque à l’eau… Ça ira ?
Will acquiesça, encore un peu verdâtre.
– Je garde l’œil sur toi, ajouta Nico.
Le fils d’Apollon fit pivoter son sac à dos, en sortit une bouteille de nectar dont il avala la dernière gorgée, et reboucha la gourde avant de la ranger. Ils n’en avaient plus qu’une, après cela. Son visage ne tarda pas à retrouver de bonnes couleurs.
– Franchement, je préférerais ne pas remettre les pieds là-dedans, mais on n’a pas le choix, dit-il après avoir pris une profonde inspiration.
– On est deux, Will, le rassura Nico.
Ce qui suffit à rasséréner le fils d’Apollon. Il avança d’un pas et déposa un baiser sur la bouche de son petit copain.
– Ensemble, affirma-t-il.
– Ensemble, souffla Nico.
Ils traînèrent la barque jusqu’à la rive et les voix des âmes souffrantes résonnèrent de nouveau aux oreilles de Nico, comme s’il venait de se connecter à Radio Atrocités. Tout en poussant l’embarcation sur les flots, il fit de son mieux pour ne pas les écouter. Puis il empoigna la poupe de toutes ses forces, et Will se hissa au côté de Ti-Bob.
Nico haletait, visage grimaçant. Il secoua la tête.
– Grouille-toi, Nico, grogna Will. Monte avec nous, nom de Zeus !
Nico, arc-bouté sur la rive, continuait de pousser ; bientôt l’embarcation prit son élan sur les flots de l’Achéron. Et les voix l’appelaient, plaintives, insistantes : bientôt, disaient-elles, il serait l’un des leurs. Nico se hissa par-dessus les plats-bords et se laissa tomber dans le fond du canoë, hors d’haleine.
Tu es le roi fantôme, susurra une des voix.
C’est vrai, songea Nico.
Tu es ici chez toi.
Ce fut alors qu’il releva la tête et contempla les deux autres passagers. Surtout Will qui, visage grimaçant, lui tendait la main. Nico s’en empara et la serra de toutes ses forces.
Non, rectifia-t-il. Chez moi, c’est Will.
Et il resta couché au fond de la coque, les yeux fixés sur le ciel rouge sang, tandis qu’ils dérivaient tous les trois sur le fleuve de la douleur.
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Au bout d’un certain temps, Nico ne perçut plus qu’un brouhaha indistinct, un bruit de fond. Les gémissements des âmes châtiées lui rappelaient sa propre voix intérieure, en plus lancinant. Cette petite voix sournoise qui lui soufflait toujours des pensées négatives… Alors, dix mille de plus ou de moins…
Il se dressa sur son séant et fit signe à Will de le rejoindre. Le fils d’Apollon, encore tremblant de peur, rampa aussitôt vers lui et se pelotonna contre sa poitrine.
– Je vais fermer les yeux, Nico. Et me reposer. Récupérer. Cet endroit me… Je peux même plus le regarder. C’est de plus en plus pénible.
– Je comprends, compatit Nico. Oui, fais la sieste, reprends des forces. Je te réveillerai au premier signe que nous donnera Ti-Bob.
Le chat tricolore bondit avec un miaulement sur les genoux de Will.
Ce dernier se tut, immobile. Les demi-dieux jouissaient dans le Tartare d’une sorte de voile de protection, similaire à la Brume, qui leur cachait pour partie l’étendue du désastre. Visiblement, celui de Will était en train de se déchirer, ce qui n’était pas une bonne nouvelle. Vraiment pas. Le Tartare sans filtre, c’était comme une invasion de cafards qui vous pénétrerait directement dans le cerveau. Et Will était déjà tellement affaibli…
Nico, ça pouvait encore aller. C’était sa seconde confrontation avec le Tartare. Il pouvait mieux supporter les curieuses manifestations d’un protogonos assoupi et les gémissements des milliers d’âmes torturées flottant au-dessus du fleuve.
Loin devant eux, sur la gauche, surgit un volcan – source des brasiers déjà entrevus. Son cratère vomissait du magma et des cendres noires qui venaient se mêler aux nuages de sang. Les torrents de lave qui en descendaient de toutes parts ressemblaient étrangement à…
Mais oui.
Nico déglutit.
À des vaisseaux sanguins. La lave irriguait le Tartare. C’était son système circulatoire, qui charriait colère et feu, en guise de sang, au colossal protogonos.
Will, assoupi, échappait, Zeus merci, à ce spectacle.
Oui, pour le moment, grinça une des voix du fleuve. Car bientôt, il prendra conscience de cette abomination. Et vous nous rejoindrez, tous les deux.
Nico secoua la tête. Hors de question ! Ils n’avaient aucune envie de demander l’asile au Tartare. Non : ils étaient en mission. Ils feraient tout ce qu’ils pourraient pour arracher Bob aux griffes de Nyx. Et retrouver le monde des mortels une fois cette quête accomplie.
Mais tandis que l’Achéron les éloignait des champs de lave, Nico se mit à douter. Les derniers vers de la prophétie dansaient, narquois, dans son esprit. Que signifiaient-ils, au juste ? Que devrait-il laisser au Tartare qui lui soit « tout aussi cher » ?
Ça ne pouvait pas être Will.
Ça ne pouvait pas être lui-même.
Impossible.
Le fleuve entama un lent tournant vers la droite et le ciel changea de couleur. De rouge sang, il vira à l’orange puis au jaune. Les rives se firent plus escarpées, les collines devinrent montagnes à l’aspect terrifiant. On aurait dit des amas de couteaux et d’ossements, tranchants, déchiquetés. Au bas des pentes, les baignoires de régénération se multipliaient à vue d’œil. Quelles sortes de monstres allaient en émerger ? se demanda Nico. Fort heureusement, la barque ne faisait que passer. Aucun besoin d’attendre la réponse. De chaque côté du fleuve, poussaient des arbres de Josué secs et blancs comme des tibias, des buissons épineux, des cactus desséchés.
Comme un hyperdésert à l’intérieur même du désert qu’était le Tartare. Dans quelle partie de son immense corps se trouvaient-ils ? Aucune idée, soupira Nico. Ce qui était certain, c’est que le protogonos ne savait visiblement pas à quoi servaient les crèmes hydratantes.
Will et Ti-Bob dormaient à poings fermés.
Les montagnes atteignaient des hauteurs vertigineuses. L’Achéron allait certainement passer entre elles… Nico fut parcouru d’un étrange fourmillement. Comme un pressentiment. Ça allait mal se passer. Très, très mal. Il se retourna du mieux qu’il put sans réveiller son ami et aperçut…
Des ombres.
Des ombres se faufilaient, agiles, entre les buissons et les cactus.
Ils étaient suivis.
Nico s’efforça de maîtriser sa panique. Le cours du fleuve était rapide et ses flots assez larges pour que ces créatures ne puissent pas sauter directement dans la barque. Mais…
Les passagers du canoë étaient sur le point de perdre cet avantage.
Tandis que leur embarcation se rapprochait du défilé, les montagnes se dressaient, immenses, en surplomb. Nico se souvint de Percy affrontant Charybde et Scylla en compagnie de Clarisse LaRue et comprit que ce qui les attendait, lui et ses compagnons, était bien plus dangereux encore que ces monstres de détroit.
Entre les parois du canyon, l’Achéron ne faisait plus que deux ou trois mètres de large. La barque s’offrait, impuissante, à toutes les embuscades.
Nico se retourna une dernière fois.
Là, derrière ce gros cactus… N’était-ce pas encore une de ces formes furtives ?
Difficile à dire. Et cette incertitude était pire que tout.
– Il faut rester vigilant, murmura-t-il.
Il enlaça de son bras gauche la poitrine de son bien-aimé, ses doigts entremêlés à ceux du fils d’Apollon, et posa lentement la main droite sur le pommeau de son épée.
La barque s’engagea dans le défilé.
Nico surveillait les falaises, le regard passant sans cesse d’une rive à l’autre. Des lianes noires s’agrippaient aux pentes, couvertes de buissons brunâtres aux longues et fines feuilles – des aiguilles, plutôt. La pierre était luisante, suggérant un contact humide, poisseux.
Comme quelque chose d’organique.
De vivant, sûrement.
Nico dégaina son épée et la brandit devant le torse de Will.
Puis il entendit un petit bruit derrière la barque.
Assez discret. Un objet, inanimé ou vivant, qui plonge sous l’eau. À sa gauche, quelques pierres dévalèrent la paroi et s’abîmèrent doucement dans les flots de l’Achéron.
Il serra les doigts sur le pommeau de l’épée et leva la tête.
Soudain, il les vit : les yeux. Petits, luisants, jaune Tartare, entre les aiguilles brunes des buissons. Il n’y en avait pas tant que ça, une dizaine de paires, peut-être. Mais ils étaient bien là. Attentifs. Patients.
Qu’attendaient ces créatures ? Nico n’en avait aucune idée.
Elles n’attaquèrent pas la barque blanche. Le fleuve s’élargit et son débit se fit plus rapide. Il serpenta quelque temps entre les hautes parois avant de se précipiter le long d’une pente plus escarpée.
Nico resta cramponné à son amoureux tandis que le fleuve retrouvait une certaine tranquillité après ces rapides, dont le rugissement finit par se dissiper dans le lointain. Suivit alors un silence… de mort.
– Bon Zeus, je n’aime vraiment pas ça, gronda Nico.
La tension ne se relâchait pas. Nico imaginait, fébrile, des bruissements de corps se faufilant dans les flots, mais ne voulut pas prendre le risque de s’exposer à ces créatures invisibles en se penchant à la poupe pour vérifier ses impressions. De temps à autre, il apercevait le regard scintillant de ces êtres mystérieux, cachés dans les ombres du rivage. Mais aucun ne se montra.
Quant à Will, terrassé par la fatigue, il semblait en proie à des rêves terribles. Si seulement Nico avait pu absorber ces cauchemars, se les approprier tandis que son petit ami retrouverait le sommeil tranquille dont il avait tellement besoin !
Dors, toi aussi, murmura le fleuve. Pourquoi ne pas devenir l’un des nôtres ? Pourquoi ne pas t’abandonner au repos éternel ?
Nico respira profondément, pour tenter d’apaiser les battements de son cœur.
Bientôt, cependant, le canyon s’évasa. Enfin ! Les murailles de pierre rapetissèrent, s’éloignèrent des rives. Mais ce ne fut qu’une fois le défilé franchi que Nico osa se retourner.
Il entrevit encore quelques paires d’yeux brillants derrière l’un des arbres de Josué.
Qui les surveillait ainsi ? Que voulaient-elles, ces créatures muettes ? Et pourquoi n’avaient-elles pas attaqué ?
Il baissa les yeux vers les flots sombres de l’Achéron, vides de tout poursuivant.
Puis il se rassit près de la proue, Will contre lui, qui continuait de frémir et de se débattre dans les tourments des rêves.
Quant au fleuve, il poursuivit sa route.
Will, Nico et Ti-Bob avec lui.
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Will se réveilla quand Nico fut pris d’une quinte de toux.
Il était lentement passé des cauchemars à la réalité. Nyx, ou peut-être le Tartare (lequel des deux, il ne le savait pas et ça n’avait d’ailleurs aucune importance), lui avait envoyé des visions d’un Nico éructant « Tu m’as abandonné ! » puis le conduisant de force jusqu’au bord des falaises qui surplombaient Erebos, le palais d’Hadès, et les champs où erraient les morts.
– À ton tour, maintenant !
Alors, Nico poussait, poussait…
Et Will tombait, tombait… Mais ce ne fut qu’après avoir ouvert les yeux et s’être accoutumé à la lumière jaune verdâtre du Tartare qu’il prit conscience qu’il ne dormait plus. C’étaient les efforts que Nico faisait pour réprimer sa toux qui l’avaient réveillé.
Il se pencha, se retourna : Nico, tête baissée, suffoquait. Avant même de pouvoir voler au secours de son compagnon, Will fut frappé à son tour par les nuées gazeuses.
Il avait les paupières en feu et les larmes ne tardèrent pas à affluer, brouillant le morne paysage alentour. Les poumons de Will s’emplirent d’un air âcre et poisseux et il se mit à tousser, lui aussi. Ce qui ne le soulageait en rien. Il avait beau expectorer, impossible de se défaire de cette atmosphère empoisonnée.
– Mais on est où, Nico ? gémit-il.
Ti-Bob se jucha sur la proue du canoë et miaula, la tête tournée vers les garçons. Nico cracha un filet de glaires brunâtres avant de répondre d’une voix pâteuse :
– Dedans, Will. On est dedans.
Le fils d’Apollon se frotta les yeux, cramponné au plat-bord. Hormis les rives de l’Achéron et leurs rochers luisants et moites, impossible de distinguer quoi que ce soit dans ce paysage perdu dans un brouillard terrifiant, d’un jaune verdâtre nauséeux.
Sauf, lorsqu’il tourna la tête, une paire d’yeux scintillants, que la brume avala aussitôt.
Dedans.
Dedans !
Tout cela lui parut soudain horriblement familier. Will avança à quatre pattes vers Nico et lui releva la tête.
– Dedans… Dans quoi ? insista-t-il. Nico !
Les yeux du fils d’Hadès se révulsèrent. Puis il se ressaisit et dévisagea son ami.
Il était paralysé par la peur. C’était la première fois que Will le voyait aussi paniqué.
– Tu sais bien, croassa Nico. Dans le brouillard.
Une affreuse quinte de toux secoua Will, qui bascula vers l’arrière, heurtant au passage le banc du canoë. Une sourde douleur se diffusa dans tout son corps.
L’air, acide, lui collait aux poumons.
Nappant sa peau…
Sur laquelle apparurent bientôt des cloques.
De toutes petites cloques, pour commencer. Sa peau le démangeait terriblement. Mais, dès qu’il porta la main à son épaule pour se gratter, les cloques se mirent à gonfler. Il poussa un cri, releva la tête, et constata avec épouvante que les bras de Nico étaient eux aussi couverts de pustules.
On aurait dit…
On aurait dit qu’ils étaient en train d’être digérés.
Soudain tout lui apparut clairement, comme si un fin voile avait été levé de sa conscience – le filtre qui la protégeait depuis leur chute dans le précipice de l’Achéron. Jusque-là, il n’avait jamais vu le Tartare tel qu’il était vraiment ; pour le protéger, son esprit transformait ce qu’il percevait réellement en un tableau simplifié que le cerveau de Will était capable d’appréhender.
Le demi-dieu s’avança à plat ventre vers la proue.
Que disait Nico, déjà ?
Que le Tartare était vivant.
Alors…
Ils étaient dedans. À l’intérieur du dieu sans âge.
À l’intérieur de ses…
De ses intestins.
Will se mit à pleurer à chaudes larmes. Non, pitié, non, pas ça ! Pas ça !
Ça n’était pas possible, tout bonnement. Mais cette peau couverte de cloques, ces poumons qui peinaient à respirer, ces paupières qui le brûlaient…
Tartare était vivant.
Et Tartare les attaquait de ses sucs digestifs.
L’esprit de Will commença à se fendre, à se désagréger. Les voix du fleuve, si douloureuses, hurlaient à ses oreilles, lui rappelant quel terrible criminel il était, lui remémorant les monstres qu’il avait tués, exhibant les corps des demi-dieux et des habitants de la Colonie des Sang-Mêlé qu’il n’avait pas su guérir. Il empoigna sa chevelure à deux mains et tira, tira de toutes ses forces, en retenant le hurlement qui enflait dans sa gorge.
Ce fut Ti-Bob qui le sauva.
Will sentit des griffes lui percer le tee-shirt, lui érafler le torse. Le visage triangulaire du chat apparut devant le sien et sa gueule s’ouvrit sur un miaulement sonore.
– Hein ?
Le garçon essaya de s’emparer du chat, qui fila à l’autre bout du canoë.
– Miaou !
– Bon Zeus, qu’est-ce que ça veut dire ?
Will se rua vers le petit animal, qui miaulait sans cesse à présent. Le fils d’Apollon finit par se redresser suffisamment pour jeter un coup d’œil par-dessus le plat-bord.
L’Achéron était plus large dorénavant. Ce ne fut pas cela cependant qui retint son attention. Mais toutes ces ombres dans la brume…
Will plissa les yeux. Il distinguait tout juste, dans les émanations acides de la rive, des formes étranges qui s’élevaient du sol. La barque se dirigeait lentement dans leur direction et bientôt…
Il comprit.
Il savait où ils étaient arrivés !
– Nico ! hurla-t-il, aussitôt pris d’une quinte de toux. Nico, je crois qu’on y est !
Il se pencha sur un Nico encore groggy, en se hissant sur le banc contre lequel il s’était évanoui.
– Qu’est-ce que tu racontes ?
Will tendit le bras. Et Ti-Bob l’accompagna d’un vigoureux miaulement.
– Je reconnais ces arbres ! proclama-t-il.
Oui, mais… leur nom ? Quel était leur nom, déjà ? Il lui fallut un moment pour le retrouver :
– Ce sont des… des palétuviers.
Nico se blottit contre lui et expectora un globe de morve.
– Ce qui veut dire…
Nouveau miaulement de Ti-Bob.
– … qu’on est dans un marécage, compléta Will.
Ce fut le moment que Ti-Bob choisit pour bondir à terre. Il ne se laissa pas distancer et continua de trotter tout en poussant des cris à fendre l’âme.
Nico, gémissant, parvint à se relever. Il passa la jambe au-dessus du plat-bord et pataugea jusqu’au rivage.
Les voix de l’Achéron l’accompagnèrent de leurs plaintes.
Tu ne peux pas nous quitter.
Tu ne peux pas échapper à tes actes.
Tu es un raté.
Rejoins-nous.
Allez, viens, on t’attend.
Nico trébucha. Will fit volte-face. Il ne pouvait pas descendre directement dans l’eau sans amarrer la barque, de peur de tomber. Tout ce qu’il lui fallait, c’était une rame, et…
Bon Zeus ! Les rames !
Damnation !
Il les avait complètement oubliées. Elles avaient dû rester là-bas, près de l’endroit où il avait retourné l’embarcation pour abriter Nico.
La panique l’envahit. Il leva les yeux vers son ami, dont la silhouette s’amenuisait sur le rivage.
Il prit appui sur ses deux mains, sauta par-dessus bord, et s’immergea dans les eaux glaciales de l’Achéron sans lâcher prise. OK, ce short, ce n’était pas l’idée du siècle, il en convenait, maintenant. Une douleur atroce lui transperça le corps. Il avait l’impression que toutes les âmes châtiées s’accrochaient à ses jambes comme autant de sangsues. La barque était poussée par le courant, mais le fils d’Apollon parvint à se redresser et se dirigea en titubant vers la rive sur laquelle il hissa l’embarcation en poussant un cri de colère et de douleur mêlées. Encore quelques efforts, et la barque fut enfin à l’abri sur son lit de mousse.
L’épuisement lui coupa les jambes. Il s’effondra et resta couché sous le ciel jaunâtre, hurlant de douleur à chaque respiration. Fort heureusement, Nico surgit aussitôt à son côté.
– Will ! Will, ça va ?
– J’en peux plus du Tartare, gémit le fils d’Apollon en essayant de se redresser.
Ce à quoi Nico répondit par un sourire espiègle.
– C’est l’enfer, hein ?
Will ne put résister. La soudaine hilarité de Nico était trop contagieuse. Ils se tordirent de rire, l’un contre l’autre, et ce coup de folie finit en quintes de toux éperdues.
– On est hideux, haleta Will. Les pires cauchemars d’Aphrodite !
Ce fut alors que Ti-Bob s’approcha d’eux en trottinant. Spectacle si incongru, si innocent que le cœur de Will se fendit. Il tendit les bras à la petite bête qui lui sauta sur les genoux, s’y roula en boule et se mit à ronronner.
– Merci, Ti-Bob, murmura le fils d’Apollon.
Ils restèrent assis tous les trois, prirent le temps de reprendre leur souffle, les poumons encore à vif après le passage dans les intestins de Tartare. L’air cependant leur semblait moins nocif. Le temps que Will se sente assez solide sur ses pieds pour se relever, il constata que la brume couleur de morve ne s’attachait plus que par lambeaux aux branches des palétuviers. Il distinguait même leurs racines labyrinthiques, et les autres plantes du marécage : fins roseaux aux plumets rosés, buissons d’épines, lianes noirâtres aux petites fleurs grises, suspendues aux branches des grands arbres.
– C’est donc ça, le marécage dont parlait Menoetes, soupira Will. C’est… tranquille, ici. Bizarrement.
– Tranquille, croassa Nico en crachant un demi-litre de glaires. Si tu le dis…
– Mais si. D’une certaine façon… ça fait presque du bien. Plus je passe de temps aux Enfers, plus je prends conscience du fait que ça n’a franchement rien à voir avec ce que je pensais.
– C’est-à-dire ? s’étonna Nico.
– Eh bien… C’est comme le jardin de Perséphone. Il n’y a pas un rayon de soleil, pourtant, ses plantes sont pleines de santé.
– Ah, je vois. En fait, la vie trouve toujours un moyen de s’installer. Même dans les endroits les plus… morts.
– J’ai fini par comprendre ça, acquiesça Will en se rapprochant de son petit ami. Jusqu’ici, j’étais un peu borné, en fait, non ? Et ça te vexait, je le voyais bien. Toutes ces réflexions pourries que j’ai sorties…
– Bah. C’est pas grave.
– Tu dis ça pour me rassurer, s’écria Will, les yeux au ciel.
– Non, je te jure, ça me fait plus rien.
– Nico, tu sais, quand tu vas pas bien, je le sens tout de suite. Et dans un endroit comme celui-ci, c’est pas prudent de ne pas aller bien. C’est même dangereux.
Ti-Bob miaula doucement contre les chevilles de Will.
– Tu vois ? Même le chat est de mon avis.
Nico était visiblement sur le point de lui envoyer une pique lorsqu’il se ravisa.
– C’est juste que t’as pas toujours été disposé à voir les Enfers de la même façon que moi, Will, finit-il par concéder. Enfin, c’est ce que je ressens.
– De la même façon que toi ?
– Je… Je sais pas. C’est compliqué. Je comprends pourquoi cet endroit te fait peur. Et c’est pas que je sois fou du Tartare, loin de là. Mais les Enfers… C’est autre chose. Les Enfers, c’est un peu ma seconde patrie, tu vois ? Quand t’en parles comme d’un endroit horrible, malsain, ça me fait mal. La mort, ce n’est pas le mal. C’est juste… la mort.
Will médita pendant quelques instants. Nico n’avait pas tort, bien sûr. La mémoire de Will lui offrit immédiatement une preuve : l’apparition de Perséphone rayonnante de beauté dans son jardin, le plus beau spectacle auquel Will ait jamais assisté. Il se souvint aussi des paroles de la déesse : « Un dieu, un demi-dieu que la mort environne à un tel point… Eh bien, il apprécie la vie encore plus que les autres… »
Même si les Enfers grouillaient de morts, ça n’en faisait pas pour autant… un véritable enfer.
Les troglodytes les avaient aidés. De même que Menoetes. Et Amphithémis était avant tout une victime.
Il y avait tant de vie dans ce lieu où elle était censée finir…
C’était probablement ce que voulait lui faire comprendre Nico. Les Enfers, parfois, c’était… une lueur d’espoir dans les ténèbres.
– Je sais bien qu’il y a de bonnes choses ici, murmura-t-il en prenant son copain par la main. C’est juste que… j’ai un peu de mal à m’y habituer. Mais je fais de mon mieux. J’espère que tu t’en rends compte.
Nico dévisagea longuement le fils d’Apollon.
– Ouais, acquiesça-t-il, ce qui réchauffa le cœur de Will. Ouais, je m’en rends compte.
– Ça m’empêche pas de penser que le Tartare craint. Vraiment.
– Oh, pouffa Nico. Ça, je suis complètement d’accord. C’est…
– MRRRRAOUHH !
Ils se tournèrent d’un bloc vers Ti-Bob qui, le dos arqué, la queue hérissée, feulait avec fureur en direction de l’Achéron.
Lorsque Will suivit le regard du chat, son cœur se serra. Une meute de cynocéphales avait surgi de l’autre côté du fleuve.
Les monstres à tête de chien évoluaient avec lenteur, les babines retroussées, émettant de sourds grognements. Leur chef – celui à l’assaut duquel Will avait échappé de justesse, peut-être ? – faisait les cent pas, les prunelles rivées sur le fleuve, se demandant visiblement s’il allait y plonger.
– Zut ! enragea Will. Ils nous ont suivis.
Nico lâcha la main de son ami et empoigna son épée.
– Je les avais plus ou moins repérés au cours de la traversée, marmonna-t-il. Des ombres nous suivaient… C’étaient certainement eux.
La voix du fils d’Hadès manquait d’assurance. Peu importait à Will, qui fit rapidement le décompte de leurs ennemis.
– Sept, annonça-t-il. Et nous sommes trois.
Calcul que Ti-Bob appuya d’un feulement.
Will lança un regard à Nico, dont le visage à présent était barré d’un rictus espiègle.
– Euh… Pourquoi ce sourire, ô fils d’Hadès ?
– Je vais inverser la vapeur, répondit Nico. On va être bien plus nombreux qu’eux, tu vas voir.
Il leva son épée, pommeau vers le ciel, puis enfonça la lame dans la mousse du rivage en récitant une invocation.
Le sol se mit immédiatement à trembler et Will recula d’un pas. Une crevasse s’était ouverte sous ses yeux. Une main squelettique en sortit, raide, l’index brandi ; bientôt d’autres os crevèrent le sol. Les cadavres sortaient en masse de leur sépulture, et…
Non.
Ça ne se passait pas comme d’habitude, Will le sentait bien.
Avant qu’il puisse mettre fin à l’invocation, avant que Nico lui-même ne s’avise que l’affaire allait mal tourner, la vérité leur apparut dans toute son horreur.
Ces ossements n’étaient pas ceux des morts… Pas dans le sens où Will et Nico l’entendaient. Will le comprit dès que la tête de la première créature émergea de la crevasse.
Cette tête était couronnée d’os taillés en scie, aux dents affûtées. Des fémurs, des mâchoires, des humérus, des cubitus. Dont certains n’avaient rien d’humain.
Lorsque le monstre fut entièrement sorti de terre, il se redressa sur ses deux jambes. Son corps d’hybride de chèvre et de mammouth laineux était couvert d’une fourrure emmêlée, hirsute ; ses yeux fendus lançaient des éclairs rougeoyants. Il poussa un grondement assourdissant – à vous déchirer les tympans, songea Will, les paumes plaquées sur les oreilles.
Le monstre repéra les cynocéphales, de l’autre côté de l’Achéron. Les hommes-chiens lui répondirent par des hurlements menaçants, mais le colosse, sous le regard effaré des demi-dieux, franchit le fleuve d’une seule enjambée puis, secouant son énorme tête couronnée d’os, se pencha sur les hommes-chiens ; il en éventra trois d’un simple coup de griffe.
– Euh, Will, chuchota Nico en posant la main sur le coude de son ami, si on allait voir ailleurs ?
Excellente idée, songea l’interpellé. Ils se tournèrent d’un même mouvement vers la mangrove et…
Un second chèvremouth avait émergé de la forêt dégoulinante. Il écrasa un arbre de ses énormes sabots puis rugit, aussi puissamment que son comparse. Son haleine fétide prit les deux garçons à la gorge.
– Oups ! souffla Nico.
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Ti-Bob se mit à scintiller, de plus en plus fort ; bientôt Nico put distinguer les contours de son squelette. Ses pattes s’allongèrent, son corps se rempluma. Dix secondes plus tard, le fils d’Hadès avait à son côté un tigre à dents de sabre de bonne taille, babines retroussées et pelage lumineux.
Qu’est-ce que c’est cool, ce truc ! songea-t-il avant de se retourner vers Chèvremouth 1, qui poursuivait sa campagne de liquidation des cynocéphales.
L’équilibre n’allait cependant pas tarder à se renverser en défaveur de Nico et de ses compagnons.
Le fils d’Hadès fit la grimace. Bien sûr, ils allaient passer de trois contre sept à trois contre deux. Mais ces deux-là… en valaient chacun dix ! Nico n’avait jamais croisé d’aussi monstrueuses créatures.
Allez, concentre-toi, maintenant, s’encouragea-t-il, en dépit des réprimandes justifiées de sa voix intérieure. Il avait senti des morts sous ses pieds et les avait invoqués, sans réfléchir, sans comprendre que ces ossements n’appartenaient plus à des défunts mais à ces… à ces deux monstres ? D’où venaient-ils ? Qui étaient-ils donc, pour collectionner les cadavres et se confectionner des… des armes avec leurs os ? Et dire qu’il venait juste de convaincre Will de l’innocence et de la douceur des Enfers ! Cette blague ! Parce que les chèvremouths, là, ils lui paraissaient tout sauf gentils.
– Qu’est-ce qu’on fait, Nico, vu que je suis pas armé ?
– Euh… Et si tu testais le rayon Bisounours sur nos nouveaux copains ? suggéra Nico.
– Hein ? Pff ! D’ailleurs, qu’est-ce que c’est que ces, heu… gros machins ?
– Aucune idée. Je n’ai pas été présenté.
– Bon. Eh bien, je ne suis pas certain de pouvoir tenter le rayon, tu vois, bafouilla Will.
Chèvremouth 2 fit un pas de plus vers les jeunes gens, pulvérisant quelques racines de palétuviers au passage.
– Pourtant, c’est sûrement le moment, insista Nico.
– Mais, et Nyx ? Si ça se trouve, je n’ai d’énergie que pour un seul coup. Ça serait bête de le gâcher ?
– Quoi ? glapit Nico. Pourquoi tu dis ça ?
– Je suis crevé, se désola Will. Je ne sais pas si j’ai assez de forces, c’est tout.
Chèvremouth 1 se mit à rugir et les garçons eurent l’occasion d’admirer sa denture, bien trop fournie à leur goût. Puis il se baissa et referma ses lourdes mâchoires sur la tête du dernier cynocéphale en lice.
– Beurk, quel spectacle, marmonna Will.
Ti-Bob gronda et Nico tendit la main pour lui caresser la tête.
– Chaton, je ne sais pas ce que tu nous prépares, mais tout est bon à prendre.
Le tigre à dents de sabre lécha la paume du jeune demi-dieu : le contact était curieusement similaire à celui de la langue d’un chat domestique, en plus rugueux.
Ti-Bob s’accroupit tandis que Chèvremouth 2 les scrutait de ses pupilles rouges. Le colosse baissa la tête, à la hauteur de celle du tigre, et le regarda droit dans les yeux.
Allez, l’encouragea muettement Nico. Tu peux le faire, Ti-Bob.
Chèvremouth 2 prit les devants : il bondit sur le tigre. Nico agrippa Will par le bras et l’écarta prudemment du ring.
Ce qui permit à Ti-Bob de sauter de quelques mètres à la verticale, de retomber sur la nuque de Chèvremouth 2, juste sous la couronne d’os, et de plonger ses crocs dans la nuque charnue du monstre. Lequel hurla de douleur. C’est maintenant ou jamais, se dit Nico. Il s’élança, l’épée à la main, enfonça la lame dans le mollet du monstre d’un geste vif, et la retira aussitôt. Chèvremouth 2 trébucha, le genou en sang, et c’est là qu’une voix grave prononça cette phrase improbable :
– Tu vas laisser Carl tranquille ?
Nico pivota sur ses talons. Chèvremouth 1 venait d’enjamber l’Achéron. C’était lui qui avait émis cet avertissement.
– Ouais, ce n’est pas juste, poursuivit le monstre. S’il meurt, il aura un coup d’avance sur moi.
Carl (Nom de Zeus, songea Nico, cette créature s’appelle vraiment Carl ?) poussa un gémissement :
– T’en fais pas pour moi, Bartholomew. Cette fois, je vais quand même te coller la pâtée, tu vas voir.
– Mais tu triches, frérot ! piailla l’autre en retour. C’est de la pure jalousie ! Tout ça parce que ma collection est plus grande.
– Au nom des Enfers ! gronda Nico en baissant la garde. Vous allez nous expliquer ce qui se passe ? Et pourquoi vous parlez ?
– Ah ! railla Bartholomew. C’est tout ce que tu as à dire après avoir embroché le genou de mon frérot ?
Ti-Bob se laissa glisser du dos de Chèvremouth 2 et fila vers Nico, la gueule dégoulinant de sang. Deux secondes plus tard, il était redevenu un mignon chat tricolore. Et totalement perplexe.
– Nico, je sais que le Tartare est un endroit bizarre, intervint Will. Mais là… j’ai l’impression d’halluciner.
– Hélas, c’est pas le cas, se désola Nico.
– Et… ces machins ont… le don de la parole ?
– Hé, coucou, vous deux, haleta Carl, toujours à terre. Je suis encore là. Pas la peine de faire comme si j’étais déjà mort.
– Oui, enfin bon, geignit Bartholomew, méfiant. Ça ne serait pas un coup monté, par hasard, frérot ? Un plan secret de ta part ?
– Ah ouais ? Tu crois vraiment que j’ai trouvé ce petit bonhomme et que je l’ai attiré au Tartare pour qu’il nous ressuscite ?
La question fut suivie d’un rire chevrotant.
– C’est absurde, frérot, appuya Carl. Même toi, tu t’en rends compte.
– Ça suffit ! siffla Nico. L’un de vous deux pourrait-il avoir la bonté de nous expliquer ce qui se passe ? Vous êtes qui, d’abord ?
Bartholomew s’assit à côté de son frère blessé.
– Nous ? Des aeternae, bonhomme. Ça te dit sûrement quelque chose.
– Non, lâcha Nico.
– Si, répondit Will, au comble de l’excitation. Alexandre le Grand parle de vous, je crois. Vous avez tué quelques-uns de ses soldats aux Indes, non ?
– Oh ! là, là ! grommela Carl, quel boulet, cet Alexandre !
– Toujours à se vanter d’avoir perdu aucune bataille, ajouta Bartholomew, alors qu’on a bousillé la moitié de son armée sans un seul mort de notre côté.
– C’est comme si on n’existait pas, chouina Carl. Comme si on comptait pour du beurre.
Bartholomew se blottit contre lui.
– Pour moi, tu comptes, frérot.
– Frérot, murmura Carl. C’est… C’est si beau, ce que tu dis là.
– Bon Zeus, bafouilla Will. Je suis ivre. Bourré. Menoetes a versé du vin dans mon nectar, c’est sûr.
– Je… Je comprends toujours pas, insista Nico sans prendre garde aux déclarations incohérentes de son petit ami. Bartholomew, qu’est-ce que ça peut te faire si Carl meurt ? Et toi, Carl, pourquoi tu tiens tant que ça à mourir ?
– Mais frérot, c’est tellement cool ! Nous, quand on meurt, ça nous permet de collectionner des os. Là, si je meurs, je vais en récolter des tonnes de plus que Bartholomew !
– Oui, mais uniquement parce que t’as eu un coup de chance, piailla son frère. Maintenant, il faut que je me trouve une bonne vraie joute, frérot. Et pas de la gnognote comme avec ces trucs à tête de chien qui n’ont aucune résistance !
Les deux chèvremouths baissèrent simultanément les yeux vers l’épée de Nico qui lançait encore des éclairs violacés.
– Frérot… murmura Carl.
– Oh, frérot, répondit Bartholomew, une pointe d’envie dans la voix.
– Ah non ! Non ! protesta Nico. Hors de question ! Même pas en rêve !
– Mais ça serait tellement facile, insista Bartholomew, qui se coucha de tout son long et tendit le cou. Allez, traîne pas. Coupe-moi la tête, comme ça, on sera au même niveau, lui et moi.
– Pff ! je serai quand même le plus rapide, frérot, ricana Carl.
– N’importe quoi ! Je vais déterrer tellement d’os que je pourrai en mettre à mes os.
– Ah oui ? toussota Carl, qui crachait du sang. Mes os à moi, non seulement ils auront des os, mais quand tu dormiras, ils te piqueront les tiens !
– Essaie toujours !
La mâchoire de Will était tombée au niveau du sol.
– Je m’en remettrai jamais, gémissait-il.
– Non, Bartholomew, reprit Nico. Je peux vraiment pas te couper la tête. Si on a attaqué Carl, c’est uniquement parce qu’on pensait qu’il allait nous tuer.
– Frérot, la mort approche pour moi, claironna Carl. On se revoit sur l’autre bord !
– C’est trop injuste ! gémit Bartholomew qui releva la tête et fusilla Nico du regard. Allez, petit homme, tue-moi !
Nico posa son épée à terre, le regard exorbité.
– Non, c’est non, refusa-t-il. Je peux pas tuer quelqu’un froidement, comme ça.
– Mais pourquoi ? Regarde ce que tu as fait à Carl ! Un de plus, un de moins…
Will saisit Nico par la manche de son blouson.
– Viens, dit-il. On fiche le camp.
À ces mots, Bartholomew se redressa de toute sa taille et poussa un rugissement terrible. Ces rangées de dents dans son énorme bouche… Non, c’était trop… Nico eut un frisson.
– Vous n’aurez pas le choix, les gars, brailla l’aeterna. Si tu ne me tues pas, petit, je vous bouffe tous les deux !
À ce moment-là, Nico s’avisa que Ti-Bob avait disparu. Il regarda autour de lui… C’était déjà trop tard.
Ti-Bob, redevenu Ti-Tigre aux dents de sabre, sauta sur le postérieur de Bartholomew et remonta jusqu’à sa nuque à la force des griffes. Le monstre rugit, de surprise plus que de douleur.
Nico ne put empêcher Ti-Bob de l’égorger d’un coup de dents.
Bartholomew s’effondra à terre, tout contre son frérot.
– Ouaiiiis, gémit Carl, bien joué !
– C’est pour toi, frérot, murmura Bartholomew.
– T’es vraiment le meilleur.
– Nan, c’est toi.
Le silence les enveloppa. Ti-Bob revint en trottinant vers Nico, l’air content de lui, se transforma de nouveau en chaton tricolore puis vint frotter son museau ensanglanté sur les bottes de Nico.
Les cadavres des aeternae s’enfoncèrent dans le sol du Tartare. Avant de disparaître tout à fait, Carl leur tendit la main, son long pouce osseux dressé vers le ciel.
– Je ne raconterai jamais à personne ce qui vient de se passer, murmura Will.
– C’est clair, acquiesça Nico.
– Miaou, compléta Ti-Bob.
Qui s’élança au trot vers la mangrove, s’arrêtant à mi-chemin pour se retourner vers les deux garçons et miauler de nouveau.
– Je pense qu’il veut qu’on le suive, lâcha Nico d’une voix plate.
– C’est un rêve, marmonna Will. Épialès nous balance des cauchemars éveillés.
Nico ne répondit pas. Les demi-dieux emboîtèrent le pas au chat, abandonnant la barque de Gorgyra à la lisière du marécage.
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Même si leurs cloques avaient commencé à guérir, Nico, tout en progressant dans la mangrove boueuse, ne put s’empêcher d’en gratter quelques-unes. Bien que privé de tout rayon de soleil, le marécage leur donnait une sensation aussi étouffante qu’un après-midi à Manhattan, quand la chaleur se concentre entre les gratte-ciel et que les passants cuisent littéralement dans les rues. Nico ruisselait de sueur et ses paupières le piquaient.
Will, visiblement, ne s’en tirait pas mieux. Si sa peau avait mieux résisté à l’acide gastrique de Tartare, il avait de nouveau le teint cireux. Nico dut ralentir le pas pour ne pas distancer son petit ami. Et l’inquiétude revint. Est-ce que Will allait tenir le coup ? Rien n’était moins sûr.
Le marécage était si dense, si sombre, si étouffant… Si le ciel avait perdu sa couleur verdâtre, des lambeaux de brouillard qui avaient l’odeur et la couleur du soufre traînaient encore dans les branches des palétuviers. L’eau, sous les arbres, était d’un brun profond ; y grouillaient toutes sortes de petites créatures visqueuses qui fuyaient à l’approche des demi-dieux.
Ti-Bob était le plus rapide de la bande. Parfois, il trottait si loin que Nico le perdait de vue. Puis il le croisait de nouveau sur le chemin, avant de le voir filer en éclaireur. Le fils d’Hadès avait beau se répéter qu’il fallait être très prudent dans les marécages, la fatigue commençait à lui émousser les sens. Il entendait sans cesse des bruissements dans le sous-bois tout proche, mais préférait ne pas se retourner. Quelque chose ou quelqu’un les suivait – il ne voulait pas en savoir davantage. Il poursuivit sa pénible progression, sachant bien que s’il s’arrêtait, s’il hésitait une seconde… il ne pourrait tout simplement plus avancer.
Ils marchèrent ainsi pendant des heures. Bientôt, Nico dut prendre son ami par le bras pour l’aider à continuer. Ils escaladèrent maintes souches de palétuviers, pataugèrent dans des mètres cubes d’une boue visqueuse qui semblait vouloir les aspirer. Le marécage vibrait d’une incroyable énergie. Était-ce à cause des créatures aux yeux brillants, tapies dans l’ombre ? Ou du fait qu’ils piétinaient une chose vivante, un organe de Tartare, peut-être, ou une autre partie de son corps, aussi vivante que son terrible estomac ?
– Ah, si Ti-Bob pouvait parler, finit par soupirer Will, rompant un long silence. Il nous dirait s’il y en a encore pour longtemps.
– Tu te débrouilles comme un chef, voulut le rassurer Nico. Et plus on avance, plus on se rapproche de Bob.
– Comment se fait-il que ces chèvres géantes puissent parler, et pas Ti-Bob ? poursuivit Will, comme s’il n’avait pas entendu le commentaire de son ami. C’est injuste, non ?
– C’est sûr. On va porter plainte, gloussa Nico.
Will ouvrit la bouche puis se ravisa.
– Tu allais dire quelque chose ? l’interrogea Nico.
Le fils d’Apollon lui prit la main et la serra de ses doigts tremblants.
– Je t’aime, Nico, lâcha-t-il, et sa voix se brisa.
Nico en eut les larmes aux yeux. Il y avait tant de souffrance dans cet aveu.
– Moi aussi, Will.
– Je sais qu’on est dans le pire marécage de la planète et que c’est un drôle d’endroit pour ce genre de déclaration cucul, mais…
– … mais faut pas hésiter une seconde.
– Oui, oui, oui ! C’est essentiel.
– Pourquoi tu dis ça ? demanda Nico en le poussant doucement vers l’avant.
– Parce que…
Will eut un moment d’hésitation.
– Parce que j’ai l’impression que tout est en train de se défaire.
Nico s’immobilisa. Splotch, splotch, pataugeait Will, les pieds dans la boue.
– Hein ?
– J’ai du mal à décrire ce qui se passe, murmura Will d’une voix lente. C’est comme si… je ne me souvenais plus… de qui je suis… de ce que j’ai fait.
Nico sentait la fatigue lui ronger les os, les muscles ; elle essayait de le paralyser, et même de le faire tomber.
Il n’allait pas se laisser faire. Pas après avoir entendu cet aveu. Pas avec Will dans cet état.
– Allez, avance, l’incita-t-il. De toute façon, on peut pas s’arrêter.
Ti-Bob leur adressa un miaulement, perché sur les racines tordues d’un palétuvier. Nico guida son ami dans la direction du chat.
– Je ne suis pas sûr de ressentir la même chose que toi, ajouta le fils d’Hadès, mais si tu te rappelles la conversation qu’on a eue avec Percy et Annabeth… faut pas se laisser aller, ici. Faut se raconter des trucs en rapport avec notre vie dans le monde des mortels. C’est le moyen le plus efficace pour s’en tirer.
– Nos vies d’avant ? gémit Will. Mais je vais pas y arriver. C’est comme si j’avais du jus de légume à la place de la cervelle.
– T’inquiète, je m’en charge, affirma Nico. On peut aussi se rappeler tout ce qu’on a raconté à Gorgyra.
– Gorgyra, répéta Will d’une voix assoupie. Elle portait une drôle de tunique.
– Ah ça… répondit Nico, le sourire aux lèvres.
– Une tunique pleine de voix…
– N’y pense pas. Essaie de réfléchir à ce qu’on lui a raconté. Notre rencontre, tout ça.
– Ces voix… Elles voulaient que je les rejoigne, murmura Will. Elles me disaient que j’étais seul, même quand j’étais avec toi.
– Hein ? souffla Nico, le cœur serré.
– Mais tu sais, Nico, reprit Will, le regard triste, c’est pas tout le temps… Juste quand tu ne m’ouvres pas la porte.
Nico ne ralentit pas l’allure, même s’il avait besoin de savoir ce que Will voulait vraiment dire. Sauf que… Il le savait déjà, bien sûr. Cette quête avait déjà mis plusieurs choses en lumière : d’abord, les sentiments ambigus que Will entretenait vis-à-vis des Enfers et de la part sombre de Nico. Mais aussi les résistances de Nico. Ce dernier se rendait compte qu’il refusait trop souvent de se confier à Will. Qu’il lui cachait trop souvent ses peurs, ses émotions, son passé.
– Qu’est-ce que c’est dur d’évoluer… dans ses relations, chuchota-t-il.
– Oui, je sais, opina Will. Et je ne remarquais pas que tu devais… que tu devais travailler sur toi-même tout le temps. Mais tu t’accroches, et ça marche… Et surtout, c’est un choix, un vrai choix.
Ti-Bob traversa le chemin et bondit sur un énorme tronc mort. Nico y hissa Will avant de le rejoindre ; Will sauta de l’autre côté puis tendit les bras à son ami pour l’aider à descendre.
– T’es crevé, lui rappela Nico. T’en fais pas, je vais me débrouiller seul.
– Je t’aide, insista Will. Comme tu m’aides depuis le début de la quête.
Nico se laissa tomber dans les bras de Will, un geste qui dégénéra bien vite en une étreinte passionnée.
– Je peux te dire un truc ? Tu ne vas pas te foutre de moi ? tergiversa Will, contre l’épaule de Nico.
– Bien sûr que non.
– J’ai peur de ce qui nous attend.
– À cause de Nyx ? voulut savoir Nico, en s’écartant légèrement.
– Ouais, peut-être… Mais c’est surtout à cause de la prophétie. De cet échange. « Là-bas, laisse un bien qui t’est tout aussi cher / Si tu veux revenir auprès de tes intimes. »
La lèvre supérieure de Will se mit à frémir. Nico la calma d’un baiser.
– Ça sera ni toi ni moi.
– Tu me le jures ?
Nico n’hésita pas plus d’une seconde.
– Je te le jure sur le Styx, s’écria-t-il.
– Nico, comment tu peux dire ça ? hoqueta Will, les yeux écarquillés.
– Parce que je le pense.
– Et si pour sauver Bob il fallait qu’un de nous deux y passe ? T’es coincé, maintenant.
Nico secoua la tête avant de reprendre la marche en entraînant Will derrière lui, désireux par-dessus tout de faire oublier cette gaffe.
– Quand le moment sera venu, on verra bien.
Will, sur le point de réagir, finit par se raviser. Ce fut donc Nico qui meubla les silences, tout en poursuivant son chemin. Il reprit un par un les récits confiés à Gorgyra, s’offrit même le luxe de raconter des épisodes de sa propre vie à son amoureux, qui restait silencieux. C’était pour lui pourtant que Nico parlait, plus que pour lui-même, car Will en avait désespérément besoin pour se maintenir à flot.
Nico reparla de l’infirmerie.
De l’échange des bijoux.
De leur premier baiser.
Il raconta aussi des souvenirs d’enfance jamais évoqués auparavant. De bons souvenirs. Sa sœur, Bianca. Le jeu de cartes Mythomagic. Le Casino du Lotus.
Il intégra à ses récits le plus de soleil possible. Il se donna le rôle d’une étoile vivante, procurant à son petit ami lumière et chaleur. Il le fallait : autour d’eux, les ombres menaçaient, les racines noueuses jaillissaient sous leurs pieds pour les faire tomber, les lianes-ronces pendaient des branches pour les griffer.
Nico parla et ils marchèrent. Pendant des heures.
Vint un moment où Nico, la gorge sèche, la langue collée au palais, dut s’interrompre. Oh, pourvu que cette torture s’arrête !
Mais le marécage semblait sans fin. Et le seul bruit qui parvenait aux oreilles de Nico, hormis celui de leurs pas, était le sifflement de la respiration de Will.
De plus en plus inquiétant.
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Contre toute attente, ce fut Nico qui défaillit le premier, et juste avant que ce moment survienne, Ti-Bob, par le plus grand des hasards, s’était mis à gémir. À gémir en continu.
Les paupières de Nico semblaient peser des tonnes. Sa vision se brouillait sur les côtés. Une torpeur indicible s’emparait de lui, mais il ne pouvait guère y céder sur ce chemin, si sombre, si humide, si boueux. Où se trouvaient-ils, d’ailleurs ? Il n’en avait aucune idée. Ti-Bob était peut-être allé trop loin. Ou les avait ramenés à leur point de départ.
Alors, lorsque la plainte du chat frappa ses oreilles, Nico lâcha la main de Will et se tapa sur les joues en s’encourageant lui-même :
– Allez, Nico ! Ne t’endors pas ! Ne t’endors surtout pas !
– C’est Ti-Bob qui geint comme ça ? s’inquiéta Will. Ou bien un fauve des marécages qui nous annonce qu’on va lui servir de dîner ?
En le suivant à l’oreille, Nico ne tarda pas à retrouver Ti-Bob, juché sur une énorme racine. Le chat leva les yeux sur le demi-dieu et se mit à ronronner.
– Qu’est-ce qui se passe, Ti-Bob ? Qu’est-ce que tu nous as déniché ?
Ti-Bob tourna la tête vers la gauche.
La forêt était moins dense de ce côté-là. Il n’y avait plus de racines de palétuviers, plus de nuées jaunâtres dans les airs.
– Will, annonça Nico, qui vibrait comme une pile électrique. Will, je crois qu’on y est ! Enfin !
Ti-Bob sauta de la racine et Nico lui emboîta le pas, entraînant derrière lui un Will aux jambes tremblantes. Les arbres bientôt firent place à une clairière. Et cette vision laissa Nico bouche bée.
À sa droite, se dressait un énorme chêne au tronc si penché qu’il se demanda comment il tenait encore debout. L’arbre avait pris racine non dans le sol, mais dans un colossal crâne de drakon.
Plus loin, dans le prolongement du feuillage du chêne, il y avait… une cabane. Une cabane au toit arrondi, en cuir vert agrémenté de… étaient-ce des os ? Peut-être. Le mur qui faisait face aux deux garçons était percé d’une ouverture. Nico faillit tomber en dévalant le chemin de pierres moussues qui y conduisait. De chaque côté de cette entrée, était planté un grand fémur aux extrémités noirâtres.
– Damasen ! appela Nico. Damasen, nous sommes des amis ! Tu es là ?
Nico entendit bien Will crier quelque chose derrière lui, mais il ne s’arrêta pas. Il avait un tel besoin de parler à Damasen. Will aussi, d’ailleurs. Après tant de souffrances, tant d’efforts… Il fallait que la chance commence à leur sourire.
Nico fit halte devant la cabane, dégaina son épée et la brandit afin d’éclairer les ténèbres. Puis il entra…
Et sa gorge se serra brusquement.
Will l’avait rattrapé, à bout de souffle.
– Où est-il passé ? Il est où, Damasen ?
Nico avait envie de fondre en larmes.
– Il n’y a personne, Will. Il est parti…
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– Parti ? répéta Will. Qu’est-ce que ça veut dire ?
Nico s’adossa au mur, décomposé. Quel sort injuste !
– Qu’il est parti… Et visiblement, ça fait un bon moment, dit-il d’une voix qu’il avait du mal à empêcher de trembler. Il n’a sans doute pas eu le temps de ressusciter. Zut ! Les cynocéphales, ils ressortent tout de suite de leurs baignoires, mais il faut plus d’un an à Damasen pour se régénérer ?
– Bon, au moins, tempéra Will, on est à l’abri.
Il fit pivoter son sac à dos et en sortit une boîte d’allumettes.
Sous le regard de Nico, le fils d’Apollon arpenta la cabane pendant quelques secondes, à la recherche d’un combustible. Il finit par mettre le feu à un tas d’os et de bouts de peau de drakon qui gisait sur le sol. Les flammes s’élevèrent sans la moindre fumée – un vrai miracle, pour Nico –, éclairant le repaire de Damasen d’une lueur jaune orangé.
La cabane avait été habitée, c’était visible. Il y avait des tapis sur le sol et un énorme amas de peaux de moutons sur ce qui devait être… eh bien, le lit du Géant. Tellement long et large que le frêle Nico s’y serait perdu. Damasen avait même pris soin d’installer des étagères. Étaient-elles destinées à suspendre arcs et flèches, ou à faire sécher de la nourriture ? Difficile à dire : elles étaient vides. Et le Géant n’était plus là pour répondre aux interrogations de Nico.
Ce dernier se dirigea vers Will, qui se tenait debout près du feu, le regard fixe, ensorcelé par les flammes.
– Ça va, Will ?
– J’avais oublié cette sensation, murmura le garçon. Ça vaut pas le soleil, mais qu’est-ce que c’est bon.
Le fils d’Apollon, visiblement, avait trouvé de quoi recharger ses batteries. Alors que Nico, pendant ce temps, avait l’impression de vider les siennes…
– Mec, je suis mort, marmonna-t-il.
– Je vois ça, le consola Will. C’est peut-être à mon tour de m’occuper de toi, non ?
– Eh oui, retour à la case départ. Tu vas pouvoir jouer la Veilleuse de mes nuits, rétorqua Nico, sourire aux lèvres.
– Ah non, non, non, pas ces petits noms à la con, protesta Will.
– Mon Bisounours d’amour !
– Arrête tout de suite !
Nico serra Will contre son cœur.
– Ma Lampe solaire de poche.
– Oui, c’est ça. Allez, maintenant, au repos, Nico.
– Chef, oui, chef. Ou plutôt : infirmier-de-première-classe Will Solace.
Abandonnant Will à la contemplation des flammes, il se dirigea vers le lit du Géant d’un pas de plus en plus lent, de plus en plus lourd, et se laissa tomber sur les peaux de moutons. Elles avaient une vague odeur de terre, mais surtout de renfermé, signe que le Géant devait avoir quitté sa cabane depuis longtemps.
Nico ne s’endormit pas tout de suite, même si son corps ne demandait que ça. Il regardait Will, qui lui tournait le dos et dont les contours immobiles étaient nimbés d’un halo de feu.
Une vague d’affection déferla sur Nico – était-ce parce que leur quête semblait toucher à sa fin ? Ou bien, se demanda-t-il tandis que le sommeil enfin s’emparait de lui, parce que le fils d’Apollon faisait tant d’efforts ? Des efforts pour comprendre son ami, le comprendre de A à Z, même ses facettes obscures, même sa mélancolie. Tout ce dont avait besoin Nico, c’était d’être respecté et écouté par quelqu’un qui l’aimait. Et Will, visiblement, voulait devenir ce quelqu’un.
Le fils d’Apollon scintillait devant le feu comme une des torches d’Erebos.
Un espoir que même le Tartare aurait du mal à étouffer.
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Nico rêva de sa mère.
Elle ne se transformait pas en un monstre ignoble. Elle n’exhibait pas une denture pleine de crocs (le genre de chose qui arrive typiquement dans les cauchemars, on se demande bien pourquoi). Elle ne lui délivrait pas de message énigmatique en langage onirique.
Il faisait nuit. Nico se tenait près d’elle sur un balcon qui surplombait les canaux. Elle avait pu convaincre un de ses amis de leur prêter quelques heures un très bel appartement où ils pourraient admirer la festa notturna qui se donnait sur les eaux. Une immense scène flottante apparut, ornée de rubans et de nœuds en soie ; s’y trouvait un orchestre au complet. Deux barques plus petites l’accompagnaient, occupées par des chanteurs aux voix angéliques.
C’était l’un des plus beaux souvenirs qu’il gardait de sa mère, Maria di Angelo.
Nico ne voyait pas bien le spectacle car la rambarde se trouvait au niveau de sa tête. Soudain, il se sentit soulevé par les aisselles.
– Stai attento, souffla sa mère en l’installant sur la balustrade.
– Bianca ! s’écria le petit garçon. Guarda !
Il tendit les mains vers les barges puis se retourna, mais sa sœur n’était pas avec eux.
– Mamma ? s’enquit-il en se tournant de l’autre côté.
Sa mère avait également disparu. Il était seul sur le balcon.
Seul.
Et le fleuve l’appelait.
Chez moi, tu seras chez toi, susurrait-il. Tu ne mérites pas leur amour.
Puis il sentit des mains se plaquer sur ses omoplates.
Il entendit des mots prononcés par la voix de sa mère.
– Tu ne reviendras jamais.
Elle poussa. Il tomba.
 
Il se réveilla en sursaut.
Au centre de la cabane, le feu ne s’était pas entièrement éteint ; ses quelques flammes faisaient encore danser des lueurs au plafond et Nico les contempla un moment pour reprendre son souffle.
Il y avait quelque chose de chaud, tout près de lui. Il se retourna, aperçut une chevelure blonde, entendit le doux ronflement de Will.
Son cœur ne voulait pas se calmer. Il fut tenté de réveiller son compagnon pour lui raconter le rêve – désir qu’il trouva curieux, tant Nico était habitué à garder ses idées noires pour lui-même. Et puis Will avait tellement besoin de sommeil. Lui aussi, du reste.
Il lui en parlerait plus tard, décida-t-il. Quand ils se seraient reposés. Serait-ce un soulagement ? Il n’en était pas certain. Mais s’il voulait que Will le comprenne mieux, il devait aussi se confier plus souvent à lui. Ça devait marcher dans les deux sens, cette affaire.
Il se rendormit tout en caressant doucement le bras de Will.
 
Il retomba du balcon.
Dix fois, cent fois.
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Ce fut le contact de la langue râpeuse de Ti-Bob qui réveilla une seconde fois Nico.
Il ouvrit lentement les yeux et aperçut le petit visage tricolore tout près du sien.
– D’accord, compris, je me lève !
Il se dressa sur son séant tandis que le chaton filait vers le feu, qui ne s’était toujours pas éteint – malgré tout, le froid s’était installé dans la cabane pendant qu’ils dormaient. Nico baissa les yeux vers Will, qui sommeillait à poings fermés, la bouche ouverte, un filet de bave coulant jusqu’à la peau de mouton. Nico se pencha pour l’embrasser sur le front et décida de lui accorder un peu de répit.
Il s’emmitoufla dans une autre fourrure, qui, jointe à son blouson, ne l’empêcha tout de même pas de frissonner. Il faisait de plus en plus froid dans la cabane, chose étrange. Lorsqu’il se dirigea vers le feu, il vit flotter la vapeur de son souffle.
Et ça n’allait certainement pas s’arranger.
Un bruit de pas se fit entendre derrière lui, traînant. Il se retourna – sur Will.
– Mais va te recoucher, chuchota-t-il.
– Je suis debout, refusa Will. J’ai toujours beaucoup de mal à me rendormir, une fois que je suis réveillé.
Nico écarta la peau de mouton et Will vint se pelotonner contre lui.
– Tu crois que c’est une ruse de Nyx, ce froid soudain ? demanda le fils d’Apollon en se frottant les bras.
– Elle n’est pas loin, opina Nico. Ce qui signifie que Bob non plus.
– On devrait partir à sa recherche dès maintenant. Pour en finir.
– En finir ? répéta Nico, sourcils haussés.
– Tu vois ce que je veux dire, répondit Will en étouffant un bâillement.
Oui, en effet, Nico voyait ce que Will voulait dire. La confrontation avec Nyx ne pouvait qu’être horrible, quelles que soient les circonstances. Lui aussi avait hâte « d’en finir ».
– Mrrraaaouh !
Ils se retournèrent en même temps pour apercevoir la silhouette en ombre chinoise de Ti-Bob sur le seuil.
– Lui aussi pense qu’on doit se mettre en route tout de suite, affirma Nico en prenant la main de Will. Prêt ?
Will répliqua par une douce pression des doigts. Puis, avec un lourd soupir, il concéda :
– Pour ne rien te cacher… pas vraiment prêt, non. Mais j’ai pas trop le choix, au point où on en est. C’est-à-dire… Tout près de chez Nyx, hein, c’est ça ?
Un frisson glacial s’empara du cœur de Nico. Il se revit franchir les murs du domaine de Nyx, le palais de la Nuit flottant dans les airs et lisant dans son âme comme dans un livre.
Il lui faudrait y retourner. Il ne le savait que trop.
– Oui, allons-y, dit-il en lâchant la main de Will, avant de se détourner du feu et d’avancer vers Ti-Bob.
Le fils d’Apollon alla récupérer son sac à dos. Le chat faisait soigneusement sa toilette sur le seuil de la cabane. Quand il aperçut Nico, il leva la tête et poussa un miaulement à fendre le cœur.
– Je sais, Ti-Bob. Moi non plus, ça m’emballe pas.
La petite bête se frotta contre les bottes de Nico.
Lorsque Will rejoignit son ami, il lui tendit… un sac plastique zippé qui contenait une dizaine de biscuits, une barre de céréales et une banane.
– C’est quoi, cette surprise ? souffla Nico.
– De la nourriture, Nico, voyons, répondit Will, en levant les yeux au ciel. On n’a rien bouffé depuis qu’on est ici.
– T’avais bien prévu ton coup, hein ?
Nico sortit la banane du sac et se mit à la peler.
– Sérieux… Quelles autres surprises contient ce sac à dos magique ?
La plaisanterie ne fit pas rire Will.
– En fait, il est quasi vide. J’ai perdu toutes les piles, je crois, et on n’a presque plus d’ambroisie ni de nectar.
– Zut ! murmura Nico en inspirant profondément. Mais c’est vrai qu’on y est presque. Encore quelques longueurs, et…
Il ne finit pas sa phrase. Il ne voulait rien promettre, rien envisager, surtout à haute voix.
Il se débarrassa de sa peau de mouton et suivit Ti-Bob qui filait au trot vers les ténèbres marécageuses.
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Pendant les premières heures (mais étaient-ce bien des heures ? À quoi correspondaient-elles dans le monde des mortels ?), leur moral résista mieux que prévu. Le sommeil avait fait du bien à Will, qui ne traînait plus la patte. Leurs cloques avaient disparu et Nico était enfin sorti de la confusion qui lui embrumait l’esprit depuis si longtemps.
Une fois qu’ils eurent quitté la clairière de la cabane de Damasen, Ti-Bob les conduisit dans un sous-bois humide et glacial. L’herbe vert et brun qui poussait par petites touffes, comme les cheveux sur la tête d’un géant, était couverte d’une fine rosée. Bien que Nico n’ait traversé aucun marécage lors de son premier séjour au Tartare, il se demanda s’ils se trouvaient dans la forêt qui jouxtait le domaine de Nyx.
En fait, il avait quasiment perdu tous ses repères. Il ne savait plus vraiment dans quelle direction ils marchaient, il regrettait le monde si simple des quatre points cardinaux. Il n’y en avait qu’un au Tartare, apparemment : le « toujours plus bas ».
Tandis qu’ils avançaient d’un pas lourd sur le chemin rocailleux, Will fredonnait tout bas une douce mélodie. Nico s’égara dans ses splendides variations.
– Encore une chanson de ta mère ? demanda-t-il dès que le chant s’interrompit.
– Ouais. C’est un peu cucul, mais je crois me souvenir que Percy et Annabeth conseillaient de se dire des trucs tartes, parce que ça aide.
– N’hésite pas, mon petit Will. Je suis ta tarte aux fraises du Tartare.
Will enjamba une pierre aux angles acérés et lança un regard blasé à Nico.
– Ce sont tes jeux de mots qui sont aux fraises, fils d’Hadès. Quand je chante cette chanson, j’ai l’impression que maman est là. Bon, je sais, c’est qu’une impression, mais voilà : quand j’ai peur, quand les choses se compliquent, je chante une des chansons de ma mère. Je me dis qu’elle est là, quelque part dans le monde, et qu’elle pense à moi.
– C’est très bien, assura Nico. Continue.
– Et toi ? Ça t’arrive d’avoir des réflexes du même genre ?
Nico sauta par-dessus un tronc d’arbre avant d’aider Will à le franchir.
– Euh, pas vraiment. Père n’est pas très sentimental.
– C’est à ta mère que je pensais, déclara Will au bout d’un bref silence.
Cette réponse fut un tel choc pour Nico qu’il fit un faux pas et plongea le pied dans une mare de boue gelée. Il tira sur sa botte, les sourcils froncés, et finit par s’extraire de ce piège.
– Désolé, marmonna Will. C’est pas par indiscrétion, tu le sais bien. C’est juste que… tu n’en parles pas souvent.
Nico sentit monter une sourde irritation et il s’en voulut aussitôt. La remarque de Will n’était ni insensible ni grossière. Il souhaitait juste en savoir plus sur le passé de son ami.
– Y a pas de mal, répondit alors le fils d’Hadès, sourire aux lèvres. Simplement… je n’ai pas eu le temps de vraiment la connaître. J’étais si petit quand Zeus… l’a tuée.
– Désolé de t’avoir posé cette question. J’aurais pas dû…
– Mais non ! J’ai quand même quelques souvenirs d’elle, Will, reconnut Nico en l’interrompant d’un geste de la main.
Il raconta alors le rêve dans la cabane – rêve tiré d’un vrai souvenir qui, expliqua-t-il, lui donnait l’impression qu’il avait été aimé.
– Ça, il ne faut pas que je l’oublie. Les gens m’aimaient, quand j’étais petit.
– Oui, parce que quand les choses se compliquent, on a tendance à faire l’impasse là-dessus, non ?
– C’est ça, opina Nico. Plus ou moins.
Ti-Bob se retourna vers eux et émit un miaulement éloquent. Vos échanges cucul, ça va un moment. On accélère le pas, messieurs !
Et ils continuèrent, contournant tant bien que mal les obstacles du sous-bois, pierres déchiquetées et flaques mystérieuses pleines d’un liquide luminescent. Will ne renonça pas pour autant aux questions : ce rêve tourmentait-il Nico ? Pourquoi, selon lui, Nyx et Épialès avaient manipulé les éléments du songe ? Avait-il d’autres souvenirs d’enfance heureux ?
– Oui, bien sûr, répondit Nico. Certains sont plus faciles à se rappeler. Mais tout de même, ça reste douloureux. Et tellement lointain, tellement inaccessible.
– À cause du Casino du Lotus ?
– Non, je ne crois pas. Cet été, quand j’ai discuté avec Monsieur D. du stress post-traumatique, il m’a dit que, souvent, les gens qui en souffrent ont l’impression que leurs vies ne leur appartiennent pas vraiment. Qu’elles ont été vécues par d’autres gens, en fait.
– Comment ça ?
– C’est un truc que l’esprit trouve pour se protéger. « Si ce n’est pas moi qui ai vécu ça, si c’est quelqu’un d’autre, je ne vais plus en souffrir. Et je n’ai pas besoin de revivre ces choses qui… » Enfin, tu vois…
– Oui. Pas la peine d’en dire plus, le rassura Will en lui prenant la main. Tant qu’on est au Tartare, on va parler uniquement des bons souvenirs. OK ?
– OK.
Les deux demi-dieux, main dans la main, poursuivirent leur chemin dans la forêt, échangeant anecdotes et réminiscences, se rappelant qu’il y avait un monde au-dessus d’eux – un monde dans lequel ils étaient aimés, appréciés, un monde qui les attendait.
Diversion dont Nico était heureux, car cela l’empêchait de se focaliser sur une impression pour le moins troublante.
Ils étaient de nouveau suivis par une présence indistincte et ténébreuse.
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Le paysage changeait sans cesse.
La forêt était moins dense. Ils avançaient désormais dans une plaine interminable ; des bancs de froid brouillard frôlaient le sol couvert d’une courte végétation où se mêlaient bruns et verts maladifs. Ça ressemblait au détroit de Long Island, songea Nico, avec cette mer sans limites. La plaine cependant était immobile et très faiblement inclinée. Juste assez pour lui rappeler qu’à tout moment, il pouvait trébucher et chuter dans les profondeurs du Tartare.
Il marchait derrière Ti-Bob, et ses mollets commençaient à lui faire mal. Puis sa tête. Il n’arrivait pas à trouver un rythme qui lui aurait permis de suivre le chat sans réfléchir. Comme si le Tartare voulait punir d’une atroce fatigue ceux qui osaient piétiner son corps.
Le cas de Will était plus grave encore.
Son éclat naturel avait de nouveau laissé place à un teint de cire. Il ne suivait plus : il fallait tout le temps l’attendre. Nico voulut le forcer à avaler un cube d’ambroisie.
Leur dernier cube d’ambroisie, en fait.
– Garde-le pour plus tard, souffla Will. On sait jamais. Si ça empire…
Nico n’eut pas le courage de lui rappeler que ça avait déjà atrocement empiré.
Ils reprirent péniblement la route. Le brouillard se dissipa, comme chassé par un soupir de Tartare. Ils se trouvaient au bord d’une sorte de clairière et Nico, soudain, fut saisi de frissons.
Il connaissait ce coin.
Mais d’où lui venait cette impression ?
Tandis qu’ils approchaient du centre de la zone, un nom surgit dans son esprit.
– Achlys ! murmura-t-il.
– À ta santé, répondit Will d’une voix faible.
– Euh, c’est un nom, Achlys. Celui d’une protogonos que j’ai déjà croisée. On en a parlé, Will, tu ne te souviens pas ? Je l’avais vue en rêve…
– Tu veux dire, comme Nyx ?
– Oui, exactement comme Nyx. C’est une de ses filles.
– Aaah ! gémit Will. Elle a combien d’enfants, cette brave femme ?
– Un paquet, éluda Nico, que la distraction de Will irritait un peu, mais qui ne voulait pas le laisser paraître. Celle-ci, en tout cas, elle n’a pas l’air d’être dans les parages.
– C’est bon signe ?
– Eh bien, comme c’est la protogonos de la tristesse et du poison…
– C’est donc que la réponse est oui, trancha Will. On va peut-être pas attendre qu’elle se pointe, dans ce cas ?
Nico se retourna quelques secondes. Il en était certain, ils étaient toujours suivis. Et on les surveillait à l’instant même. Mais qui ? Et où ? Certes, songea-t-il, ils voyageaient sur le corps même d’un protogonos, Tartare, et ils étaient donc épiés en permanence. Mais cette sensation plus subtile, plus sournoise, d’où venait-elle ? Et pourquoi ne pouvait-il pas s’en débarrasser ?
Ti-Bob les fit sortir de la clairière ; bientôt les prairies maladives laissèrent place à un désert vaste et poussiéreux. Will fut repris de quintes de toux à répétition. Ils durent s’arrêter, le temps qu’il expectore un mélange de terre et de glaires. Nico, lui, n’était plus qu’un bloc de douleurs musculaires. À présent, il avançait aussi lentement que Will, ce qui paraissait agacer Ti-Bob. Le chaton ne cessait de bondir vers l’avant, miaulant, puis revenait vers eux.
– Ti-Bob, on fait ce qu’on peut ! gémit Nico à la troisième protestation. Je ne sais pas du tout où on va, tu comprends ? Ce qui fait qu’on ne peut pas avancer trop vite.
– Tu discutes de nos plans avec un chat ? s’esclaffa Will.
– Peut-être bien, rétorqua Nico d’un ton sec. Ça te gêne ?
– Nico, le reprit doucement Will, peiné.
– Oh. Désolé, je suis à cran… Cet endroit me perturbe.
– Je sais, compatit Will. Comme si le Tartare voulait s’insinuer en nous. Il y a des moments, j’ai l’impression de le sentir s’installer dans mon cerveau et chasser mes souvenirs.
– On est tout près du but, Will. C’est pas possible autrement.
– Qu’est-ce qui te fait dire ça ?
Nico ne répondit pas. Rien, bien sûr, aurait-il pu répliquer, sauf l’affirmation de Menoetes : Bob était retenu prisonnier non loin de la cabane de Damasen.
Will trébucha et dut s’agripper au bras de Nico pour reprendre son équilibre. Ils avaient tellement de mal à tenir debout que Nico faillit tomber à son tour.
– Près du but, c’est quelle distance ? marmonna Will.
– On va demander au chat, bafouilla Nico. Hé ! Chaton ! Où est Bob ? On est encore loin ?
Ti-Bob surgit de l’obscurité en bondissant et se lova aux pieds de Nico. Son ronronnement était si puissant que le garçon le sentait à travers ses semelles. Il leva les yeux et…
Sa gorge se serra.
Ils étaient dans les ténèbres. Pleines et entières. Le désert poussiéreux n’était plus qu’une lueur à l’horizon ; le reste du monde avait disparu.
– Nico, chevrota Will, qu’est-ce qui se passe ?
– Nous y sommes. Enfin… Je crois.
– Nous sommes où ? le pressa Will en se retournant. Il n’y a rien ici.
– Mais si. Là.
Et Nico tendit la main. Will suivit la direction indiquée du regard puis revint à son petit ami.
– Je ne comprends pas. Qu’est-ce que je suis censé voir ?
Et il se remit à marcher, comme s’il n’avait pas vu le vide éternel qui s’ouvrait sous ses pieds.
– Non ! hurla Nico. N’y va pas !
Il se précipita vers son compagnon qu’il attrapa par le bras pour le faire reculer.
– T’es fou ? cria Will en se dégageant de cette étreinte.
Nico lui reprit de force le poignet, pour constater quelques secondes plus tard que les ténèbres laissaient voir…
… un sentier étroit et tortueux qui, serpentant sur le néant, conduisait à une arche en pierre noire.
Il avait déjà parcouru ce chemin lors de son premier voyage au Tartare.
Sauf que… Sauf que ce n’était pas au même endroit. La fois d’avant, il lui avait fallu traverser une épaisse forêt. Où étaient-ils exactement ?
– Will, tu vois ce que je vois ? Réponds-moi oui, par pitié !
– Mais… Voir quoi ? demanda Will d’une voix que la panique rendait aiguë. La terre ? Les trois brins d’herbe ? C’est le même paysage depuis des heures !
Ti-Bob passa devant eux au trot, s’engagea sans mal sur le sentier qui serpentait et s’accroupit devant l’arche, avant de pousser un miaulement explicite : Bougez-vous, les clowns.
– Will, il faut que tu me fasses confiance, déclara Nico. Je pense que le voile n’est pas entièrement tombé de tes yeux.
– Le quoi ? Ah !
Will ouvrit de grands yeux.
– Tu m’as déjà parlé de ce truc. Comme quoi t’es le seul à voir le Tartare sous son vrai jour.
– En effet. Et au moment où je te parle, Will, je vois le chemin qui conduit au palais de la Nuit. Exactement comme la dernière fois.
– Euh… Oui, Nico, mais je te signale que le voile dont tu parles, le filtre, là, ou je ne sais quoi… Il s’est déjà volatilisé. Je sais ce qu’est le Tartare. Je le vois comme il est.
– Mais dans ce cas, pourquoi tu ne vois pas le chemin qui mène au palais de Nyx ?
– Mmh. Elle n’en a peut-être pas envie ?
Cette réponse remplit Nico d’un effroi inédit. Il s’était peut-être complètement planté sur les intentions de la déesse. Et si Will n’avait rien à voir avec cette affaire ?
– C’est de pire en pire, gémit Nico.
Will poussa un soupir de compassion.
– Ton chemin, faut qu’on le prenne, j’imagine ?
– Pas le choix.
– Mais je le vois pas.
– C’est bien le problème.
– Et, euh, il surplombe un gouffre terrible et ténébreux ?
– Évidemment.
Will ôta son sac à dos qu’il tendit à son ami.
– Si je me casse la figure, autant que tu puisses récupérer nos quelques provisions.
– Will ! gronda Nico, le regard noir. Je t’interdis de…
– Non, mais c’est aussi pour que je puisse m’accrocher au sac tout en marchant derrière toi.
– Ah. Pas bête, ça.
– Tu sais, les tragédies en cinq actes, c’est pas trop mon truc, lâcha Will avec un rictus espiègle. Dans le couple, c’est plutôt ton rôle.
Nico leva les yeux au ciel mais ne put s’empêcher de sourire.
– Ah, ah, très drôle. Me lâche pas une seconde et marche juste derrière moi, compris ?
– Ça devrait le faire, le rassura Will.
Ce qu’espérait Nico, du fond du cœur. Il s’approcha, hésitant, du début du chemin. Lorsqu’il n’en fut plus qu’à quelques pas, Will tira sur l’une des bretelles du sac.
– Ça va, Will ?
– Euh… J’entends des voix qui viennent du gouffre. Des voix qui me parlent.
– Essaie de pas les écouter.
– Elles me conseillent de sauter.
– Dis-leur d’aller se faire voir.
– C’était mon intention, affirma Will avec ce qui ressemblait bel et bien à un rire.
Le bout de la botte de Nico surplombait le vide. Il se demanda un bref instant si le sentier n’était pas une illusion. Un pas de plus, et il plongerait dans le Chaos en entraînant Will dans sa chute.
– Nico ?
– Accroche-toi, éluda-t-il.
Un pied devant l’autre. Il avançait à pas mesurés et prudents. Il se trouvait à présent au-dessus d’un abîme sans fond, marchant sur une corde raide et faisant de son mieux pour ignorer le tremblement de ses genoux, le regard rivé sur l’arche en pierre noire. Il approchait du but. Derrière lui, Will tirait de temps en temps sur le sac pour garder son propre équilibre.
L’arche, de plus en plus proche, fourmillait de ténèbres. Des éclats d’étoiles, gros comme des têtes d’épingle, ponctuaient le passage. Puis les ténèbres semblèrent quitter les lieux – et Nico eut une vision nouvelle sous les yeux.
– Oh, Nico, souffla Will. Par tous les dieux !
Apparemment, elle s’offrait également à Will.
Nico tendit la main vers l’arche, qui recula à son contact ; le fils d’Hadès se mit à hurler lorsque des centaines de coléoptères noirs se répandirent sur sa main et son bras. Douce Athéna ! Il avait oublié de quel étrange matériau était formé le palais de Nyx ! Il recula si violemment que Will reçut le sac à dos en plein visage. Nico réagit dans la seconde : il se retourna et empoigna la capuche du sweat de Will, tandis que ce dernier basculait vers l’arrière.
Le tissu s’étira.
Les coutures commencèrent à craquer.
– Nico ! hurla Will en empoignant son ami par les bras.
Nico l’attira à lui et le serra contre sa poitrine, le visage inondé de larmes. Ils restèrent enlacés quelques secondes au bout du chemin, sourds à la voix du gouffre qui suppliait Nico de lâcher Will, de livrer au néant le fils d’Apollon.
– Je suis là, souffla Nico à l’oreille de son petit ami. Je ne te lâcherai pas.
Puis ils se retournèrent vers l’arche. Soudain, il n’y avait plus aucune hésitation dans leurs mouvements. Ils franchirent le passage d’un bond. De l’autre côté, se dressait une énorme baignoire de régénération aux parois palpitantes, secouées de convulsions. La membrane qui la fermait était charnue, et presque transparente. Une forme humaine se débattait sous elle dans un liquide jaunâtre. Ils reconnurent Bob le Titan.
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Le jardin de Nyx était aussi terrifiant que dans le souvenir de Nico. La version en négatif de celui de Perséphone. Au-delà de la mort, au-delà de la pourriture, au-delà de la vie. Chaque branche, chaque brindille était tordue et rabougrie, comme un mauvais rêve ; tout grouillait et stridulait du crissement de milliards et de milliards d’insectes.
Ti-Bob poussa un miaulement pathétique et se précipita vers la baignoire qui contenait son ami. Nico lui emboîta le pas, bouleversé par le spectacle de Bob enfermé dans l’immonde réceptacle. Il s’agenouilla au pied de la paroi.
– Bob ! Excuse-moi d’avoir mis tout ce temps pour te retrouver.
Will s’approcha, la main tendue. Puis, la paume plaquée sur la membrane, il se mit à chanter doucement.
Bob fut saisi de spasmes et le fils d’Apollon s’écarta précipitamment de la baignoire.
– Il est bien vivant, déclara-t-il. Mais cette baignoire… n’est pas comme les autres.
– En effet, approuva Nico qui se releva en s’essuyant les yeux d’un revers de main. Regarde…
Si Bob remuait sous l’épaisse membrane, ce n’était pas seulement parce qu’il cherchait à se libérer. Il était de surcroît soumis à un cycle de métamorphoses incessantes. À cet instant Japet en combinaison orange, sa folle chevelure grise hérissée en tous sens, il ouvrit les lèvres sur un cri muet…
… puis, la seconde d’après, son corps fut écartelé sous les yeux des garçons, qui assistèrent à cette transformation bouche bée. Il ne restait plus du Titan qu’une soupe de chair et de filaments qui, bientôt, reprit forme. Le costume que lui avait donné Hadès après sa reconversion en Bob se reconstitua ; alors, sous les vêtements, apparut le corps de son propriétaire, tout en muscles et en tendons. Derrière la membrane, c’était bien Bob qui revivait, ses cheveux d’argent partagés par une raie médiane luisant d’un éclat doux.
– Bob, l’appela doucement Nico en posant la main sur l’opercule.
Bob l’imita et la connexion put s’établir.
Tu es venu, s’émerveilla le Titan. Mon soleil, mon étoile.
Bien sûr que je suis venu !, dit Nico, tout en se demandant ce qu’entendait Bob par « Mon soleil, mon étoile ». On n’aurait jamais dû t’abandonner ici.
Je ne savais pas si tu m’entendais t’appeler.
Nico éclata de rire.
Oh, la prophétie a facilité les choses. C’était une bonne idée.
Quelle prophétie ?
Bob avait sursauté. Il retira la main et hurla de douleur tandis que son corps de nouveau se déchirait et renaissait sous la forme d’un Japet éructant de rage.
Dès qu’il redevint Bob, Nico rétablit la connexion.
Aide-moi à sortir de là, supplia le Titan.
Nico dégaina son épée et recula d’un pas.
– Will, recule ! hurla-t-il en plongeant son épée de fer stygien dans la membrane palpitante de la baignoire de régénération.
Mais la lame rebondit.
Avec tant de force que Nico en fut déséquilibré. Il trébucha et atterrit sur les fesses. Très brutalement.
– Nom de Zeus ! beugla-t-il. C’est pas possible !
Il se releva aussitôt et planta la pointe de l’épée au bas de la paroi. Rien à faire : on aurait dit du béton armé.
– C’est absurde, gronda-t-il en baissant la garde. Comment ça se fait ?
– Je vais essayer un autre moyen, signala Will en posant les paumes à plat sur la membrane.
Il se mit à chantonner une mélopée aux notes graves qui bientôt prit de l’ampleur, puis s’interrompit un bref instant pour conseiller à Nico de se boucher les oreilles.
Nico obtempéra, après avoir rengainé son épée. En dépit de ses efforts, il perçut la note suraiguë qui sortait des lèvres du fils d’Apollon.
Le chant pourtant resta sans effet.
Bob pressa le visage contre la membrane, le regard affolé. Sa bouche se mouvait. Nico posa la main sur la substance translucide, tout contre celle du Titan.
Vous deux, filez tout de suite. C’est trop dangereux.
On est au courant, répliqua Nico. Quand Nyx s’en mêle…
Bob secoua la tête.
Elle n’est pas seule.
Cette fois-ci, Nico parla à haute voix.
– Hein ? Qu’est-ce que tu racontes ?
– Oui, qu’est-ce que tu racontes ?
Elle n’est pas seule. Ils arrivent, d’ailleurs. Il faut que vous partiez.
Nico recula, le cœur battant à cent à l’heure.
– Qu’est-ce qu’il a dit ? s’alarma Will, tout contre lui. Hein, Nico ?
Le fils d’Hadès n’eut pas le temps de répondre. Déjà, le sol tremblait sous leurs pieds. Nico fit volte-face, pour voir d’où venaient ces vibrations. Le jardin, amer et noir, ne bougeait pas – cependant, à chaque coup de tonnerre, une averse de feuilles se déversait sur le sol.
– Nico, hurla Will, blême de panique, que se passe-t-il ? C’est… C’est Nyx ?
– Il m’a dit : « Ils arrivent », c’est tout. Et je ne sais pas qui sont ces « ils ». Ce qui est sûr, c’est qu’on n’a plus beaucoup de temps. Qu’est-ce qu’on fait ?
– Je… Je sais pas. Les autres baignoires, je les avais crevées sans le faire exprès, en me servant de mon pouvoir. Je comprends pas pourquoi ça ne marche pas avec celle-ci.
– Mon épée devrait suffire. C’est du fer stygien, tout de même !
Bob, redevenu Japet, appuya des deux mains sur la membrane. Ses lèvres bougeaient et Nico se hâta de plaquer les paumes à hauteur de celles du Titan.
Mon soleil, mon étoile, répéta ce dernier.
Mais qu’est-ce que ça veut dire ?
Ça doit être vous deux.
Puis de nouveau son corps se fissura et il se mit à hurler.
Nico pleurait de rage, de frustration. Ils n’allaient tout de même pas échouer de façon aussi stupide !
Un rugissement effroyable retentit dans le jardin de Nyx.
– Qu’est-ce qu’il t’a dit, cette fois ? interrogea Will.
Ça doit être vous deux.
Nico dégaina son épée, dont la lame luisait. Luisait, et chantait !
Un deuxième rugissement déchira les airs.
Plus proche.
– Il a dit : « Ça doit être vous deux », souffla Nico.
Will eut un moment d’hésitation avant de comprendre. L’illumination lui fit écarquiller les yeux.
– « Vous deux. » Ensemble, quoi.
Sa main se referma sur celle de Nico – celle qui tenait l’épée.
Ils en dirigèrent la pointe sur la membrane de la baignoire.
Et Will se mit à chanter.
La chanson de sa mère, celle qu’il avait déjà fredonnée au cours de leur quête. Mais cette fois-ci, à chaque note qui filait de ses lèvres pour résonner dans le jardin de Nyx, le fils d’Apollon se mettait à briller de l’éclat de mille soleils. Et cette énergie se transmettait à Nico, qui la canalisait par son épée en fer stygien.
Will chantait et Nico s’embrasait, pareil à une géante rouge, une étoile prête à exploser, prête à engloutir le royaume de Nyx.
La lame de l’épée s’allongea jusqu’à la membrane qu’elle perça enfin. Nico, hurlant, trancha dans la chair translucide, éclaboussant les alentours d’une avalanche de pus. Tandis que Bob émergeait de sa prison vivante, muni de son balai, les deux garçons lâchèrent l’épée au fer brûlant, qui retomba avec fracas sur le sol.
Bob, prenant appui sur son balai, se redressa et recracha les gorgées de liquide de régénération qu’il avait avalées. Nico et Ti-Bob se précipitèrent vers lui, sans prendre garde au pus dont il était recouvert. Le fils d’Hadès le prit par les épaules et le serra contre lui.
– Tu es libre ! Libre, Bob !
Ce dernier haletait, et son corps était secoué de longs frissons.
– Tu m’as entendu ! souffla-t-il en lâchant son balai pour pouvoir prendre Ti-Bob dans ses bras. Merci !
– Vraiment désolé pour le temps que ça a pris, Bob.
– Et l’autre ?
– Quel autre ?
Bob tendit le bras. Nico s’écarta de lui puis se retourna sur un Will plié en deux, à bout de souffle, lui aussi.
– Ça va, ça va, bafouilla-t-il en se relevant. Juste un peu crevé, c’est tout.
Son regard passa ensuite par-dessus Nico et ses sourcils se haussèrent.
Nico pivota sur ses talons.
Nyx. Elle avait surgi derrière eux, ses ailes fuligineuses dressées dans les airs, son corps tourbillonnant de ténèbres. Si elle avait eu un visage, sans doute se serait-il paré du plus horrible des sourires.
– Bienvenue parmi nous ! C’est si bon de te revoir, Nico di Angelo. Je t’attendais.
Elle replia ses ailes immenses…
… révélant les bataillons de monstres qui l’accompagnaient.
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Il y avait des chimères et des basilics.
Des cynocéphales et des Telchines.
Des pégases mélaniques et des scorpions géants.
C’était le calendrier de l’Avent du Tartare.
Hypnos émergea de l’aile gauche de sa mère et Némésis de son aile droite, un sourire attristé sur les lèvres.
– Désolée, Nico, s’excusa-t-elle. Le devoir m’a rattrapée.
Tous les monstres qu’avait pu rencontrer Nico dans sa vie – et plus encore – attendaient les ordres de Nyx en grondant, en jappant, en chuintant ou en grinçant des dents.
Tous sauf un.
Un être à l’apparence humaine se tenait près des chevaux-vampires de la déesse de la nuit. Il portait un uniforme noir brodé de rouge ; ses cheveux étaient du même gris fer qu’à sa dernière confrontation avec Nico. Et cette fois-ci, il n’avait rien d’un cauchemar concocté par Épialès.
– Docteur Thorn ! souffla Nico, sidéré.
L’ancien directeur adjoint de Westover Hall, où Nico avait passé quelques années, cracha par terre.
– Cela fait trop longtemps que je t’attends, siffla-t-il.
Son accent était toujours aussi prononcé et sa voix lourde de colère.
– Tu es le dernier demi-dieu à m’échapper.
– Non, proféra Nyx en le toisant. Ce n’est pas le moment.
Le docteur Thorn ignora son avertissement. Il poussa un rugissement, le regard fixé sur Nico, puis son corps se métamorphosa avec une rapidité folle. Ses bras et ses jambes s’allongèrent et se couvrirent du poil ocre du lion ; une énorme queue de scorpion lui poussa au postérieur, brune et dure comme le cuir. Il se mit à projeter sur Nico, qui n’eut que le temps de rouler sur le côté, une pluie de petites flèches.
– Vraiment pas le moment, grommela Nyx.
Sous le regard horrifié de Nico, elle tendit l’index vers le docteur Thorn. De son ongle jaillit une fumée sombre qui enveloppa la manticore…
Comme si Nyx l’avait enfermée dans un trou noir.
– C’est injuste ! brailla le docteur Thorn. Je prépare ma vengeance depuis des années !
Sur ces mots, il se replia sur lui-même et se volatilisa.
– C’était quoi, ce truc ? demanda Will en aidant son ami à se relever.
– Nico di Angelo, reprit Nyx avant que ce dernier ait pu répondre à Will. Bravo, tu as pu m’amener un autre demi-dieu. Ce doit être le résultat des catalogues.
– Des… quoi ? s’étonna Nico.
– Les catalogues de l’agence de voyages ! La dernière fois que nous avons eu des demi-dieux en visite ici, ils m’ont reproché de ne pas faire assez de publicité. Hypnos m’a gentiment aidée à concevoir de la documentation à distribuer dans toutes les régions des Enfers.
Hypnos flotta avec grâce vers les garçons et leur tendit quelques dépliants.
Nous avons hâte de vous accueillir au Tartare, proclamait celui que Nico saisit, au-dessus d’un rectangle noir.
– Et, heu… ça, c’est quoi ? se renseigna Will en désignant l’illustration.
– Le gouffre, répondit fièrement Hypnos. Il me semble que la photo est plutôt bien cadrée.
– C’est complètement idiot, grommela Némésis. Mère, ces demi-dieux te faisaient marcher.
Objection que Nyx ignora superbement.
– Nous nous attendons à une augmentation imminente de nos recettes touristiques, déclara-t-elle en écartant Némésis d’un geste désinvolte. Vous allez voir ce que vous allez voir.
– Mais nous ne sommes pas là en touristes, protesta Nico en laissant tomber le dépliant.
Elle ne prêta pas plus attention à lui qu’à sa fille, préférant se concentrer sur Will. Tandis qu’elle le dévisageait, sa vaste robe se mit à tournoyer.
– Sais-tu, fils d’Apollon, que je suis bien contente que Nico t’ait fait venir chez nous ? Bon, c’est vrai, j’ai quand même voulu te précipiter dans le Chaos. Mais… Qu’est-ce qu’on dit chez vous, déjà ? C’est la cerise sur le château ?
Némésis dissimula son hilarité sous un accès de toux.
– Mère, s’excusa-t-elle lorsque Nyx l’eut fusillée du regard. Tu sais que, quand je viens ici, j’ai toujours un peu d’allergie.
– C’est la cerise sur le gâteau, rectifia Will. Et quand nous serons repartis avec Bob, je peux vous dire que vous regretterez de m’avoir croisé.
– Ah, ah, Will Solace, répliqua Nyx. Tu ne sais pas ce que tu as mis en branle ! Cela ne donnera que plus de valeur au sacrifice de Nico.
– Il n’y aura pas de sacrifice ! gronda Bob en se redressant de toute sa taille (rappelant à tous ceux qui auraient pu l’oublier qu’il était un Titan). Je vais repartir de chez toi avec ces deux demi-dieux, et nous n’aurons plus jamais affaire à ta hideuse famille.
Nyx éclata de rire et Nico en fut parcouru d’un frisson glacial – comme si le sang s’était brusquement congelé dans ses veines. Les étoiles qui parsemaient la robe de Nyx scintillèrent et le garçon sentit que son regard se perdait dans le vide qui servait de substance à la déesse.
Affronte-la, s’exhorta-t-il. Tu ne peux reculer, maintenant que la libération de Bob est à portée de main.
– Tu sous-estimes mon œuvre, déclara Nyx. Et tu ne comprends pas la raison pour laquelle j’ai réuni tous mes enfants ici.
– Tu me l’as déjà dit, cracha Nico, les dents serrées.
– Nico, Nico ! souffla Will en tirant sur la manche de son blouson. Partons. On pourra jamais la battre sur son propre terrain.
– Ton petit ami a parfaitement raison, reconnut Nyx. Votre défaite est certaine. Ce n’est pas une question de nombre, Nico di Angelo. C’est aussi parce qu’au bout du compte, tu choisiras de ne pas lutter.
Elle s’avança d’un pas et le cœur de Nico s’emballa.
– Impossible, assura-t-il. Comment je pourrais te choisir, toi ? Ou choisir le Tartare ?
– Mais, mon chéri, objecta Nyx en s’approchant de lui, les ailes frémissantes, c’est déjà le cas…
L’épée de Nico était restée à ses pieds, alors il se baissa pour la ramasser. Elle était encore tiède, après l’effort accompli pour libérer Bob.
– Non, riposta-t-il, cinglant, en brandissant son arme dans la direction de Nyx. Je ne t’ai pas choisie. Et j’ai un Titan dans mon camp. Laisse-nous repartir, Nyx. C’est la meilleure solution.
La déesse leva les yeux au ciel. Enfin, si l’on peut dire. Mais c’était l’impression que ça donnait. Quoi qu’il en soit, elle était visiblement très en colère. Elle esquissa un geste dans sa direction.
– Bon, si c’est comme ça, tuez le fils d’Apollon et le Titan, vous autres.
« Vous autres », c’était le premier rang des Telchines. Ils partirent à l’attaque vers Bob et les demi-dieux.
Ils avaient une drôle de tête, ces démons marins, avec leur visage de chien, leurs nageoires et leur démarche pour le moins pataude. S’en rendaient-ils compte ? s’interrogea Nico. Ce qui était certain, c’est que même au galop, ils n’inspiraient pas l’effroi, contrairement à ce que Nyx devait penser. Nico ne baissa pas la garde de son épée, ne sachant trop quel Telchine embrocher en premier. Du coin de l’œil, il aperçut Will porter l’index à ses lèvres.
Avant que les malheureuses chimères aient pu causer le moindre dégât, Bob s’avança, souleva son énorme balai au-dessus de sa tête, pour donner un bon coup à sa gauche. Il faucha les monstres marins avec une telle vigueur qu’ils furent projetés, hurlant, dans tous les coins du jardin de Nyx.
– Espèce de brute, s’adressa Bob à Nyx. Je t’interdis de faire du mal à mes amis.
Sans même que leur cheffe leur en donne l’ordre, le deuxième rang des monstres passa à l’attaque. Les basilics rampèrent sur le sol. Bob en écrasa un d’un bon coup de talon. Ti-Bob avait repris du poil du tigre (à dents de sabre) : énorme, lumineux, rugissant et feulant, il égorgeait à tour de crocs loups et Telchines. Nico, de son côté, tronçonna de sa lame stygienne un basilic, en poussant un hurlement assourdissant. Derrière lui, Will écrasait la tête d’un cynocéphale enragé sous une énorme pierre.
– Rejoins-moi ! cria Nico à son ami. Souviens-toi : on doit le faire à deux !
Will lui décocha un grand sourire avant d’esquiver la queue épineuse d’une manticore. Nico continua de jouer de l’épée tandis que Will, tout contre lui, se mettait à chanter. La musique commença à faire vibrer le pommeau de l’arme de Nico, qui guida les notes jusqu’à la lame… cette dernière s’embrasa d’une lueur violette. Le fer, à son tour, se mit à fredonner la chanson de Will.
Nico régla son compte à un deuxième basilic tandis que Bob, rugissant, lançait un pégase rouge sang sur Nyx. Ce fut tout juste si elle broncha. Le cheval ailé se désagrégea dans les tourbillons de sa robe.
Malgré cette image dérangeante, Nico ne devait cependant pas se laisser distraire. Il frappa le sol de son épée violette en proclamant :
– Je suis le roi fantôme !
Sous ses pieds, la terre gicla. Une main émergea, squelettique ; suivirent les morts, des centaines de morts qui se ruèrent sur les armées de la nuit. Un être humain en décomposition écorcha un scorpion à mains nues et Bob se servit du manche de son balai pour les empaler tous deux, remportant au passage l’oscar de la brochette la plus macabre de l’univers.
Nico dirigea la pointe de son épée vers Nyx et…
L’épée fumait. Elle continuait de luire, violette, mais ne transmettait plus la musique du fils d’Apollon.
– Will ?
Nico se retourna. Le visage de son amoureux était déformé par un rictus furieux.
– Tu vas arrêter de torturer mon mec en polluant son sommeil ? J’en peux plus ! Fiche-lui la paix ! Tu m’as compris ?
Avant que Nico ait pu l’empêcher, le torse de Will émit une lueur puissante qui traversa l’espace qui le séparait de Nyx en un éclair. Cette fois-ci, l’attaque la surprit visiblement. Le rayon l’atteignit à la jointure de son épaule et de son aile ; la déesse poussa un cri strident. Elle replia contre sa poitrine ses plumes brûlées.
– Tou… Touchée, bredouilla Will.
Avant de s’effondrer comme une masse.
– Will ! hurla Nico en s’élançant vers lui.
Mais il ne put éviter que la tête de son petit ami heurte violemment le sol. Will se mit à gémir, les yeux révulsés.
– Je suis là, le rassura Nico en glissant la main sous la nuque du blessé. Je reste ici, près de toi.
– Ça, c’est clair, gronda Nyx en le projetant dans les airs, comme elle l’avait fait lors de leur première rencontre.
Il lâcha son épée et se débattit de toutes ses forces dans les bras de la déesse.
En vain…
– Et maintenant, Nico di Angelo, ricana-t-elle en le forçant à tourner la tête pour qu’il puisse subir le regard atroce et brûlant de ses yeux divins, es-tu prêt à accepter ton destin ?
– Non ! s’écria-t-il en plissant les paupières, sans pouvoir chasser de son esprit l’horrible vision du non-visage de Nyx. Jamais je ne renoncerai à ma vie. Inutile de te décarcasser, ça ne sert à rien.
Lorsqu’il rouvrit les yeux, il vit le corps inerte de Will, aux pieds de la déesse. Un peu plus loin, Bob se débattait contre un essaim de scorpions. Nico leva la tête vers Nyx, dont l’orgueilleuse posture était des plus éloquentes.
Elle ferait tout ce qui était en son pouvoir pour qu’il reste dans le Tartare.
Nico sentit sa peau se hérisser. Il avait invoqué nombre de morts, qui ne tarderaient pas à les rejoindre. Pourvu qu’ils soient assez combatifs pour détourner l’attention de son assaillante !
Pourtant, les renforts espérés ne se montrèrent pas. Nyx renversa la tête avec un grand rire.
– Oh, Nico ! s’esclaffa-t-elle. Tu aurais dû lire mes dépliants sur le Tartare. Ah, ah, ah ! Ils le disent en toutes lettres, mon cher : je suis la force des ténèbres numéro un dans ce monde. Tu pensais vraiment être à ma hauteur, avec ta petite âme traumatisée et tes tourments d’ado gothique ?
Sur ce, elle déploya ses ailes.
Un char surgit des ténèbres qui l’environnaient, auquel étaient attelés deux étalons-vampires, qui hennirent et se cabrèrent. Du vide qui lui servait de corps, la déesse extirpa un fouet constellé de cent étoiles à l’éclat aveuglant. Elle le brandit et l’une des lanières vint enserrer la jambe droite de Bob. Puis elle tira le manche d’un coup sec et le Titan s’écroula.
– Je suis les ténèbres ! tonna-t-elle, d’une voix si impérieuse que Nico avait l’impression d’être grondé par un trou noir. Jamais tu ne reviendras dans ce monde auquel tu n’appartiens pas !
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Nyx resserra sa prise sur Nico.
Des fleurs noires apparurent devant les paupières du garçon pendant quelques secondes. Il entendit un cri aigu, quelque part sous lui, puis se sentir tomber de très haut. Il heurta le sol, vit mille étoiles et, comprenant bien qu’il s’agissait sans doute de sa dernière chance d’échapper à Nyx, parvint à se relever, le souffle coupé. Il se précipita sur Will qui avait pu se redresser sur ses genoux et se balançait d’avant en arrière, hébété.
– Will ! hurla-t-il.
– Je l’entends, marmonna Will en levant les yeux vers son petit ami.
Un fracas retentissant poussa Nico à se retourner pour découvrir Bob, fou de colère, attaquer Nyx à coups de balai. L’ustensile resta un instant coincé dans le torse creux de la déesse. Elle l’arracha d’une main rageuse et repoussa Bob de l’autre.
– Tu crois vraiment que tu peux m’impressionner, Titan à la noix ?
Bob sourit.
Et Ti-Bob, surgi de nulle part dans sa forme de tigre, atterrit sur la tête de Nyx, toutes griffes dehors. Elle poussa un cri atroce en voulant se débarrasser du fauve. Les chevaux prirent peur et se cabrèrent en hennissant.
Nico prit le visage de Will à deux mains.
– Ça va ?
– Je l’entends, répéta le fils d’Apollon, en larmes, à demi tourné vers…
Nico fit volte-face. Et se traita intérieurement d’idiot.
Il avait complètement oublié ce détail.
Derrière les monstres, derrière Nyx, derrière Némésis et Hypnos, il y avait… la maison.
Le palais de la Nuit.
Même à cette distance, Nico la sentait vivre. Palpiter. Bruisser. Parler aux recoins les plus reculés de son esprit, à l’enfant apeuré qui s’y blottissait encore.
Comme si ça ne pouvait pas être pire, Will était fasciné par ces murs en mouvement perpétuel.
– Elle est vivante, non ?
Nico plaqua la main sur les yeux du fils d’Apollon.
– Ne la regarde pas.
– Elle me réclame, chuchota Will en repoussant Nico.
Lequel ôta la main et plongea un regard résolu dans les yeux bleus du fils d’Apollon.
– Ne te laisse pas impressionner par cet endroit, articula-t-il. Nyx n’attend que ça. Elle veut que je me soumette à elle. Mais j’oublie pas ma promesse, Will.
– J’en peux plus, gémit son compagnon en s’effondrant dans les bras de Nico. Le Tartare me tue… Comme tu disais…
– Dans ce cas, on va te tirer de là. Tiens, prends un peu d’ambroi…
– Il n’en reste plus qu’un cube, tu le sais très bien, coupa Will, épuisé. Garde-le pour toi.
Il toussa, doigts écartés sur le torse.
– C’est comme ça que la prophétie va se réaliser, j’en suis sûr…
Nico tenta de le redresser, mais le garçon était plus lourd qu’un sac de plâtre.
– Non, n’essaie même pas… Ça vient, je le sens, signala Will.
– Ça va pas, non ? Ni toi ni moi, on restera dans ce trou puant !
Nico sortit la médaille de sa poche.
– Ces mots, ce n’est pas toi qui les prononces. Ils ne sont pas dignes du Will Solace que je connais. Tu es enfant d’Apollon, par Zeus ! Vous êtes plus coriaces que ça, zut !
Will leva la tête… Il voulait revoir la maison hideuse, la maison qui les appelait… Enfin, ne valait-il pas mieux croiser le regard de Nico…
Son expression changea du tout au tout.
Il plongea la main dans l’échancrure de son sweat et en extirpa la chaîne à laquelle pendait la bague à tête de mort. Le cadeau de Nico.
– On s’est… On s’est promis des choses, dit-il à voix basse. Je m’en rappelle.
– Oui.
– On s’est dit qu’on en sortirait tous les deux vivants.
– Oui, répéta Nico.
C’est alors que Will lui prit la main et que ses yeux bleus retrouvèrent leur éclat.
Soudain, une expression de panique les traversa !
– Nico, souffla le garçon, blême. On va pas mourir ici, hein ? C’est impossible !
Nico n’avait jamais ressenti une joie aussi intense.
– Totalement impossible.
– Mais… Et Bob ?
Le Titan était encore aux prises avec Nyx. Cette fois-ci, cependant, Hypnos la secondait : debout à son côté, la main levée, il tentait d’endormir Bob. Son visage exprimait une frustration intense : la tâche se révélait plus compliquée que prévu.
Quant aux autres monstres…
Ils ne faisaient plus rien. Disséminés dans le ténébreux jardin de Nyx, ils contemplaient le combat d’un œil intéressé, sans aucun désir d’intervenir. Y compris Némésis, adossée à un tronc noirci, les bras croisés et le visage las.
Mais pourquoi ne pas attaquer les demi-dieux, si vulnérables ?
Cette stratégie cachait quelque chose.
Que leur réservait Nyx ?
– Will, pressa Nico en se levant. Will, il faut qu’on en profite pour filer.
Il ramassa son épée. Un rugissement sonore résonna soudain : c’était Bob qui, à la grande surprise de Will et de Nico, courait dans leur direction.
– On s’en va ! hurla le Titan, sur les talons duquel bondissait Ti-Bob version chat tricolore. La diversion sera de courte durée.
– La diversion ? répéta Nico.
Ce fut alors qu’il sentit…
… une odeur de brûlé.
Nico constata avec effroi que le palais de la Nuit était en feu.
Les flammes léchaient le bord du toit ; un hurlement de cauchemar transperça les tympans de Nico, aigu, lancinant – hurlement que poussaient les milliards d’insectes qui constituaient les murs du palais.
– Comment t’as pu y mettre le feu ? interrogea-t-il tout en réussissant à redresser le fils d’Apollon.
– Je n’y suis pour rien, répliqua Bob. Passe-moi ton ami !
Et il hissa Will sur ses épaules comme un vulgaire sac.
– En route, gronda-t-il. Si on rate cette occasion, on ne s’en sortira jamais !
– Tu l’as dit, rétorqua Nico qui s’élança vers l’arche de pierre noire, suivi de près par Ti-Bob.
Il se retourna un bref instant pour apercevoir Nyx se lamenter sur le brasier, tandis que ses lieutenants s’efforçaient de la consoler. D’autres monstres bramaient en chœur avec elle et les cynocéphales se bouchaient les oreilles de leurs pattes.
– J’ai l’impression de flotter dans les airs, révéla Will d’une voix assoupie, ce qui rappela Nico à la réalité.
Il leur fallait fuir au plus vite.
– Rattrapez-les ! éructa Nyx.
Mais, cette fois-ci, Nico ne se retourna pas.
Bientôt il eut franchi l’arche noire. Devant lui s’étendait la passerelle qui traversait le gouffre du Chaos, plus étroite que jamais – mais sans doute était-ce parce qu’il courait de toutes ses forces, pour parvenir au plus vite de l’autre côté. Et quitter le Tartare dans les plus brefs délais.
Il ralentit cependant le pas. Au bout de la passerelle, devant lui, une lueur étrange était apparue. Un autre incendie, peut-être ?
– Vite ! pressa Bob, dans son dos. Nico, il ne faut pas traîner.
Non, non. Elle n’est pas normale, cette lueur.
Il trotta jusqu’au bout de la passerelle. Et ce qu’il vit l’épouvanta.
Nico comprenait maintenant comment ils étaient arrivés devant l’arche de pierre noire. La première fois, c’était après avoir traversé une forêt de ténèbres qu’il avait trouvé le domaine de Nyx. La deuxième fois, il lui était apparu au milieu d’une clairière…
À présent, Nico se trouvait au bord d’un à-pic au bas duquel confluaient deux fleuves. L’un – il le reconnut – était le Phlégéthon. C’était la source de la lumière qui l’avait tant troublé. L’autre – il le devina – était le Cocyte.
Le fleuve des lamentations.
Les deux torrents se dirigeaient vers le gouffre du Chaos et se mêlaient violemment l’un à l’autre, une vingtaine de mètres en contrebas, produisant un horrible fracas : la douleur percutant le châtiment, la chaleur du Phlégéthon pénétrant les eaux glaciales du Cocyte en sifflant comme une bouilloire. Puis les deux fleuves réunis heurtaient la falaise. Nico entendit les âmes qui y étaient restées prisonnières. Hurlant. Suppliant qu’on les libère. Demandant à Nico de les rejoindre.
– Il bouge, murmura le fils d’Hadès en reculant du bord de la falaise.
Bob déposa Will près de lui, haletant.
– Tu… dis… ?
– Il bouge. Le royaume de Nyx. Il change tout le temps de place dans le Tartare. C’est pour ça qu’il est si difficile à trouver.
– Pas bête, gémit Will, d’une pâleur mortelle. Zeus merci, on n’aura sans doute jamais besoin d’y remettre les pieds.
Les deux demi-dieux, le Titan et le chat baissèrent les yeux vers la confluence des fleuves, plongés dans la même terreur muette.
– Bon, il va falloir descendre, finit par avouer Bob, presque désinvolte.
– Euh, protesta Will. On est obligés ?
– Je ne pense pas qu’on ait le choix, marmonna Nico. Même si ça va être l’horreur, c’est pas complètement infaisable.
– Qu’est-ce qu’on a pu tomber au cours de cette quête, ajouta Will. Je crois qu’après ça, je ne pourrai même plus monter sur un escabeau.
Bob prit Ti-Bob dans ses bras et se frotta le nez sur le sommet de sa tête velue.
– Mon ami, tu m’as tellement manqué ! Es-tu prêt ?
Ti-Bob miaula et Nico sentit une douce chaleur lui emplir la poitrine. Il était là, enfin, Bob le Titan : libre, vivant et en compagnie de ses amis.
Mission accomplie.
La seconde d’après vint lui rappeler qu’en fait, pas si vite, leur quête n’était pas finie.
L’air soudain fut fendu par les ululements stridents de Nyx ; le tonnerre déchira le Tartare.
Nico fut pris d’un frisson d’horreur en voyant l’arche noire vomir un nuage de fumée et Nyx, sur son char, se matérialiser dans les ténèbres sans fin au-dessus des deux fleuves. Ses chevaux-vampires la propulsaient vers la falaise. Lorsqu’ils se furent posés, le char se désagrégea et elle avança d’un pas agile, maniant son fouet d’étoiles. Dans ses yeux, Nico vit…
La fureur. La fureur des étoiles mourantes, la colère de la nuit la plus noire, la rage de la destruction.
– Comment oses-tu ? invectiva-t-elle, d’une voix qui fit trembler les entrailles de Tartare. Tu crois vraiment pouvoir me battre ?
– Je me fiche de ce que tu penses, je me fiche de ce que tu fais, Nyx, la nargua Bob. Laisse-nous partir et ne te mêle plus de nos existences.
– Alors que tu as incendié ma demeure ?
D’un mouvement sec du poignet, elle fit revenir ses deux chevaux-vampires.
– Ombre, Pénombre, si l’un d’eux ose broncher, mangez-le !
– Nous n’y sommes pour rien, poursuivit Bob, en tendant la main vers la passerelle, derrière Nyx. Demande donc à tes enfants ce qui s’est vraiment passé.
Hypnos et Némésis venaient d’apparaître au-dessus du Chaos, bientôt rejoints par un autre membre de la famille.
Épialès, régénéræ.
– N’essaie pas de détourner mon attention, gronda Nyx. De toute façon, tu ne peux pas sortir d’ici. Je vais te faire prisonnier une seconde fois et vous serez tous forcés de choisir, tes amis et toi !
– Pff ! soupira Will, rassemblant toute son énergie pour se donner l’air désinvolte. Tout ce bla-bla sur le choix, quelle bêtise. Tu t’es donné tout ce mal pour forcer Bob à choisir d’être un Titan ? Laisse tomber, Nyx. Ça marchera jamais.
– Il ne pourra jamais cesser d’être Japet, ulula-t-elle. Ce nouveau nom, cette nouvelle personnalité… C’est une pure illusion !
– Elle n’a pas tort, Nico, admit Bob.
– Quoi ? s’écrièrent les deux demi-dieux à l’unisson.
– Concernant la première partie de sa phrase, ajouta Bob en se tapant le front. Quelque part, je serai toujours un Titan. C’est gravé là-dedans.
Puis Bob le Titan, flanqué de Ti-Bob le Feulant, se dirigea droit vers la déesse de la nuit.
– Mais ce que Nyx ne comprend pas, c’est qu’on peut changer, compléta-t-il. Elle, elle n’a jamais essayé. Elle est de toute éternité la reine des ténèbres – la protogonos de la nuit. Nyx ! Il ne t’a jamais effleuré l’esprit que tu pouvais évoluer ?
– Absolument pas ! ricana-t-elle. Pourquoi ? Je suis parfaite telle que je suis. Tout ce qui existe a besoin de moi. Que serait le monde sans la nuit ?
– C’est pour ça que tu as enfermé Bob ? hurla Nico, pour se faire entendre en dépit du fracas des deux fleuves.
Le bord de la falaise était bien trop proche pour qu’il se sente hors de danger.
– C’est pas parce que, toi, tu ne veux pas changer que personne n’en a le droit ! C’est si stupide et intolérant.
– Ce qui est tout aussi stupide, Nico di Angelo, c’est que tu sois descendu au Tartare au mépris de tous les obstacles dressés sur ton chemin, et alors que tu savais que je te tendais un piège, rétorqua Nyx.
– Hein ? hoqueta Nico, dont l’estomac venait de se retourner comme un poisson tout juste pêché.
– Toi et ton petit ami, vous saviez depuis le début qu’on allait se retrouver, poursuivit Nyx. Pourtant, vous êtes venus. Et vous avez combattu mes enfants, qui ont tout fait pour vous arrêter.
– Mais mère, c’est toi qui me l’as demandé, protesta Épialès qui s’avança en traînant des pieds, les tentacules collés au corps.
– Tais-toi, progéniture ! aboya Nyx.
Épialès recula d’un bond.
– Nico, tu as persisté. Parce que c’est dans ta nature. Les ténèbres t’attirent. Les gens qui souffrent t’attirent. Tu ne connais que ça.
– Non, réfuta Nico en ravalant sa peur. Je connais plein d’autres choses.
Mais il dut bien s’avouer que son ton manquait de conviction.
Nyx, les ailes baissées, se propulsa vers le fils d’Hadès. Qui recula, par pur réflexe, avant de lancer un regard par-dessus son épaule.
Cette falaise, elle était… vraiment trop proche.
– Tu recules, petit, gronda Nyx. Tu sais que j’ai raison.
– Nico, souffla Will en lui prenant la main pour la serrer dans la sienne, ne l’écoute pas. N’écoute pas le Tartare. Souviens-toi de ta promesse. On va trouver le moyen de sortir d’ici.
– Toi, peut-être, rétorqua la déesse de la nuit. Mais Nico di Angelo restera. N’est-ce pas, mon enfant ?
– Je ne suis pas ton enfant, fulmina Nico. Ma mère se nomme Maria di Angelo. Elle nous aimait, ma sœur et moi.
– Ta mère et ta sœur. Et où sont-elles, maintenant ?
Cette réplique fit l’effet d’une gifle à Nico.
Ne lui cède rien, s’encouragea-t-il, tandis que Will s’agrippait à son bras. Elle n’attend que ça.
Il ne put cependant retenir ses larmes.
– Elles sont mortes, murmura-t-il. Depuis un certain temps.
– Et ça te ronge de l’intérieur, hein, Nico ?
Nyx approcha, avant que Bob s’interpose entre elle et le garçon.
– Arrête, gronda le Titan, les dents serrées. Arrête tout de suite.
– Je suis entrée en contact avec toi par tes rêves, reprit Nyx en s’adressant directement à Nico, sans prendre garde à Bob. Tu te souviens de ce que je t’ai dit ? De ce que je t’ai demandé ?
– D’écouter, répondit Nico. On a compris depuis un bon moment, Nyx. On sait très bien que tu as tout fait pour m’attirer ici.
– Il y a autre chose, rétorqua-t-elle en secouant la tête.
Puis elle se retourna vers Will.
– Elle parle de quoi ? souffla ce dernier, en se préparant au pire.
Il y avait un détail que Nico avait oublié. Et dont il n’avait parlé à personne. Ça lui paraissait tellement futile.
Il répéta à la déesse ce qu’il avait entendu en rêve, la veille du départ aux Enfers. Ces mots sortis de la bouche d’un Cupidon qui avait le visage de Will.
– « Quand le temps sera venu, tu me diras la vérité. »
– Eh bien, Nico ? le pressa Nyx d’une voix allègre. Quand vas-tu lui dire la vérité ? Quand vas-tu lui avouer tes doutes ?
– Quoi ? jeta Nico, la poitrine transpercée de terreur.
– Qu’est-ce qu’elle raconte ? bafouilla Will, tout aussi inquiet.
– Aucune idée !
– Tu parles, ironisa Nyx d’une voix visqueuse. Tu sais très bien ce tu as au fond du cœur. Tu sais que tu n’as rien à faire dans le monde d’en haut. Que tu n’y seras jamais à ta place.
– Elle essaie de semer le doute dans ton esprit, avertit Bob, qui protégeait encore Nico de son corps. Elle m’a fait le même coup. Elle m’a torturé pour que je change d’avis. Mais elle a été incapable de me briser, Nico. Et tu sais pourquoi ?
– Non, murmura l’adolescent, le cœur battant.
– Parce que j’ai appelé quelqu’un qui, je le savais, m’entendrait.
À ces mots, le Titan se pencha pour caresser la tête de Ti-Bob.
– J’ai expliqué à Ti-Bob qu’un jour arriverait dans le Tartare un garçon qui me cherchait, et qu’il faudrait le conduire jusqu’à moi. Je savais que tu m’entendrais.
Ti-Bob miaula puis sauta sur la manche de son compagnon, l’escalada et s’installa sur son épaule.
– Je me battrai pour toi jusqu’à mon dernier souffle, Nico di Angelo, promit Bob. Jamais Nyx ne mettra la main sur toi.
La déesse bâilla et lança un regard à sa progéniture.
– Oh, que c’est émouvant ! Dire que ces deux naïfs s’imaginent pouvoir contrecarrer mes plans.
– Complètement futile, acquiesça Hypnos. Tu veux que je les endorme, tous les quatre ?
– Non, non. Je tiens à ce qu’ils gardent les yeux bien ouverts, pour le dernier acte.
– Je peux leur donner d’horribles cauchemars, aussi, proposa Épialès.
– Je t’ai déjà dit non !
Épialès, dépitæ, alla se réfugier derrière Némésis.
Cette dernière affichait une expression impénétrable. Elle avait aidé Nico, par le passé. Pourquoi le laissait-elle tomber, cette fois-ci ?
– Nyx, n’insiste pas, tenta de l’amadouer Will. Tes enfants et toi, vous ne pourrez jamais nous empêcher de repartir.
– C’est possible, concéda la reine des ténèbres, sa vaste robe tourbillonnant autour de son corps vide tandis qu’elle reculait.
Le char réapparut, de même que deux rênes, qui s’enroulèrent autour des encolures d’Ombre et de Pénombre.
– Mais ceux de Nico, en revanche…
L’interpellé eut l’impression que son monde vacillait.
– Hein ?
– Je suis une mère, proclama Nyx. Tu le savais, non ? Je peux créer des démons à partir de tout et de n’importe quoi.
Nico perçut leur arrivée avant même de les voir. Il avait eu la même sensation dans l’escalier, au-delà de la Porte d’Orphée. Ainsi que sur la plaine, au-dessus d’Erebos. Il se souvint enfin du défilé de l’Achéron, lorsque Will dormait dans la barque, à ses pieds. Tous ces yeux…
Des ombres furtives entourèrent le char de Nyx et il les vit de nouveau.
Ces yeux.
Ces yeux qui luisaient, attentifs.
Il y en avait tellement ! Dix ? Vingt ? Il n’aurait su le dire. Ils ressemblaient au premier abord à de petites taches, de suie ou de peinture, comme un enfant maladroit aurait pu en laisser sur une toile. Mais en s’approchant d’eux, Nico put distinguer des bras. Des jambes. Des épines. Certains avaient des excroissances sur le dos, l’un d’entre eux avait des défenses qui lui sortaient de la gueule. Un autre encore, des sortes de bois qui poussaient sur ses tempes, et un corps long, mince, comme celui d’une loutre.
Ils s’approchèrent de lui, hésitants, la démarche vacillante, saccadée. Il sentit ses genoux se dérober sous lui et son estomac se nouer atrocement.
– Qu’est-ce qui se passe ? voulut savoir Will.
Mais Nico fut incapable de lui répondre. Il s’agenouilla devant les créatures d’ombre, qui se bousculaient, se donnaient des coups de nageoire ou de gueule, grondaient… Et Nyx semblait les dominer toutes.
– Nico, déclara-t-elle. Il est temps que tu fasses connaissance avec tes enfants.
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– Nico, explique-moi ce qui se passe ! supplia Will en s’accroupissant aux pieds de son ami. Je suis dans le brouillard ! C’est quoi, ces petites bêtes ? Elle plaisante, quand elle parle de tes enfants ?
Nico vacilla. Faites que ce soit un rêve.
Mais il n’en était rien.
– Je peux t’en débarrasser sur-le-champ, gronda Bob en levant son balai. Tu n’as qu’un mot à dire.
– Non ! s’écria le fils d’Hadès, les bras levés. Non, ne fais pas ça.
– Mais pourquoi ? insista Will, le front plissé par la perplexité. Nico, on doit sortir d’ici !
– Je crois que tu sais ce qu’ils représentent, Nico, articula Nyx d’une voix suave.
Elle baissa les yeux sur les bébés démoniaques qui grouillaient à ses pieds.
Nico la dévisagea.
Soudain lui revint une bribe de souvenir. Sans contexte précis, sans autre détail… Hormis la certitude profonde d’avoir déjà éprouvé cette sensation. Maria di Angelo contemplant le petit enfant qu’il était alors.
– Ce sont… des Cacodémons, déclara-t-il.
– Des caco-quoi ? hoqueta Will.
– Je t’en ai déjà parlé, lui rappela Nico. Les Cacodémons, ce sont les créations de Nyx.
– Ah, je me souviens. Ses enfants. Les incarnations des émotions et des sentiments négatifs.
Nico lança un regard aux trois autres rejetons de la nuit.
Hypnos, qui pouvait vous faire succomber au sommeil à tout moment.
Épialès, qui avait introduit dans l’esprit de Will et de Nico les pires cauchemars possibles.
Némésis, obsédée par les châtiments.
Et maintenant…
– Elle en a fabriqué plein d’autres, révéla Nico.
– Je vois ça, opina Will.
– À partir de moi.
– Qu’est-ce que tu racontes ? souffla Will, ébahi.
– Tu le savais sans même que j’aie besoin de te le dire, susurra Nyx en se posant sur le sol et en rapetissant de manière à n’être pas plus grande que Nico. Tu savais exactement ce qu’étaient ces créatures.
Ignorant les protestations de Bob, Nico s’avança vers la parade monstrueuse dont la reine de la nuit avait pris la tête, pour l’étudier, fasciné.
– J’ai choisi tes facettes les plus sombres, les plus terribles, et j’ai modelé chacun d’entre eux à partir d’elles, expliqua Nyx en se penchant sur le cacodémon le plus proche, coiffé de bois rabougris comme un cerf malade. Allez, Nico. Fais connaissance avec tes bébés.
– Nico, l’écoute pas, supplia Will. Viens avec nous ! On fiche le camp !
– Non, s’entêta Nico. Non, je ne peux pas les abandonner.
Il tendit la main. Le petit cacodémon cornu sautilla vers lui, ses yeux sans pupilles lançant des éclairs. Il posa le museau sur la paume de son père pour la flairer.
Alors, les souvenirs se bousculèrent dans l’esprit de Nico :
La Colonie des Sang-Mêlé, au réfectoire. Percy : « Elle m’a demandé de te le donner. »
Les bois, à l’extérieur du camp. Le creux dans son estomac. Jason qui…
Nico recula brutalement, perdit l’équilibre et retomba sur ses fesses. Le cacodémon s’écarta, furtif.
Le fils d’Hadès regarda Nyx, les yeux pleins de larmes.
– Qu’est-ce que tu m’as fait ?
– Je t’ai envoyé des visions, Nico. Dès que j’ai compris que c’était toi que Bob appelait, j’ai su que j’avais, par conséquent, la possibilité de communiquer avec toi… et de te pousser à accepter ta vraie nature.
Un autre cacodémon, à pattes de loup, celui-ci, fit son apparition ; il considéra son père de son œil unique, avant de lui lécher les doigts.
Le couvercle du grand vase. Les graines de grenade. La solitude.
– Je savais bien que tu ne pourrais pas résister à l’appel de tes pires souvenirs. Parce qu’ils sont ce que tu es, Nico di Angelo. Ta chair n’est que traumatisme. Ton âme n’est que ténèbres.
Un troisième cacodémon – la créature aux défenses de sanglier – bondit sur les pieds de Nico et se frotta contre ses chevilles.
Percy sourit à Annabeth. Will admire les énormes biceps de Paolo.
– À chaque étape que tu franchissais ici-bas, roucoula Nyx, tu confortais mon hypothèse. À la minute où tu es entré aux Enfers, nos enfants ont commencé à naître.
Elle s’agenouilla devant eux et récita leur nom.
– Chagrin, présenta-t-elle en frôlant les bois du premier démon. Culpabilité, ajouta-t-elle en caressant les pattes arachnéennes du démon suivant, dont la venue suscita en Nico d’autres souvenirs.
Nico tourmentant Percy. Nico assistant sans intervenir à la mort d’Octave.
Tristesse était une masse informe ; par elle, il vit Maria, Bianca, le Casino du Lotus et les nuits solitaires dans les bois qui environnaient la Colonie des Sang-Mêlé.
Jalousie était le nom de la créature aux défenses de sanglier : elle rappela à Nico qu’il avait trop souvent envié la vie que menaient ses amis.
– Solitude, articula Nyx.
Devant ce cacodémon à l’œil unique et luisant, Nico se sentit de nouveau prisonnier du vase des Géants.
– Honte.
Une bête qui ressemblait à un chat, les crocs aussi pointus que des aiguilles, lui griffa le mollet et il se souvint de…
Cupidon. Cupidon et Jason.
Il y avait des dizaines et des dizaines d’autres Cacodémons, mais Nico n’en pouvait déjà plus. Il fut submergé par une rage soudaine. Ou bien était-ce de la honte ? La honte, car cette cohorte de démons révélait au monde entier ses traumatismes les plus secrets ? Ou de la culpabilité – Nyx n’avait peut-être pas tort… ?
Mais peut-être aussi que… sa colère venait du fait qu’elle avait tout faux.
Il posa les paumes sur la paroi rocheuse et le sol se mit à gronder. Des pierres dévalèrent la falaise et plongèrent dans les fleuves en contrebas.
– Accepte ton destin, tonitrua Nyx. Accepte ta préférence pour les ténèbres. Tu aimes souffrir. Tu le sais bien ! Tes enfants sont là pour te le prouver. Cesse de te mentir sur ta propre nature.
– Non, répondit simplement Nico, d’une voix sans émotion.
Il se leva. La terre tremblait. Une main squelettique surgit d’une fissure de la pierre.
– Tu ne sais rien de moi, Nyx.
Et, brandissant son épée, il se rua sur la déesse.
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Nyx avait fait défiler les démons de Nico sous le regard sidéré de son petit ami. Will se rappela ses propres soupçons et regretta qu’ils se soient révélés exacts.
Dès leur descente aux Enfers, après avoir franchi la Porte d’Orphée, il avait entendu des bruits dans l’escalier sans fin. Il s’était, comme Nico, persuadé d’avoir été la victime d’une imagination débordante, et pour tout dire démultipliée par la peur. Mais voir ces bébés démons se frotter contre leur géniteur…
Non, non et non. C’était un spectacle impie. Ils n’auraient pas dû avoir ça sous les yeux. C’était un châtiment si cruel de la part de Nyx ! Atroce. On a tous des démons intimes, des traumatismes secrets. Mais les matérialiser et les faire parader de cette manière !
Elle avait tiré ces créatures de la douleur de Nico.
Elle leur avait donné vie.
Et Nico n’avait pas eu la possibilité de garder leur existence secrète.
Mais que pouvait faire Will, terriblement conscient de son impuissance. Se jeter sur Nyx ? Ou bien prendre Nico par le bras et sauter avec lui dans les fleuves qui rugissaient en contrebas ? Le fils d’Apollon, si ingénieux sur les champs de bataille, se trouvait en cet instant complètement démuni.
– Accepte ton destin, s’obstinait Nyx. Accepte ta préférence pour les ténèbres. Tu aimes souffrir. Tu le sais bien ! Tes enfants sont là pour te le prouver. Cesse de te mentir sur ta propre nature.
Will se tourna vers Nico et vit son visage se durcir.
Il connaissait cette expression.
Il savait très bien comment Nico s’apprêtait à réagir.
Will recula. Lorsque son compagnon répondit par la négative à Nyx, il vit les fissures lézarder le sol à leurs pieds.
Nico invoquait les morts.
Will n’était pas à l’aise avec cette magie – et ne le serait sans doute jamais –, mais lorsque les Cacodémons fuirent, pris de panique, il ressentit une immense fierté.
Nico refusait d’être le jouet de la déesse de la nuit.
Il allait se défendre. Vraiment.
– Tu ne sais rien de moi, Nyx.
Dégainant son épée scintillante d’un geste vif, le fils d’Hadès se rua sur la déesse avant que Will puisse intervenir.
Nico abattit son arme sous le nez d’Ombre et le cheval se cabra, effaré. Alors le sol s’ouvrit sous ses sabots et vomit des centaines de morts.
– Sa ténacité me donne du courage, s’écria Bob, la main sur le cœur. En avant, fils d’Apollon ! Anéantissons Nyx !
Will n’était pas certain de pouvoir anéantir qui que ce soit – surtout les enfants de Nyx, qui s’étaient écartés de leur mère et se gardaient soigneusement de prendre part à la bataille. Mais en voyant Bob hurler en brandissant son balai dans les airs, accompagné d’un Ti-Bob en pleine métamorphose Ti-gresque, il retrouva lui aussi du poil de la bête.
Il était fils d’Apollon.
Il avait survécu aux Enfers sans un seul rayon de soleil.
Il était l’un des quatre seuls demi-dieux à être descendus jusqu’au Tartare.
Et sous ses yeux, Nico di Angelo, son amoureux, se battait pour le droit de retourner vivre parmi les mortels.
Pour Will, soudain, ce fut parfaitement clair : oui, Nico était fils d’Hadès. Oui, il était bardé de douleurs et de chagrins infinis. Oui, les ténèbres étaient sa deuxième maison.
Mais ça ne voulait pas dire qu’il ne pouvait pas choisir d’être aussi l’inverse de tout cela.
D’ailleurs, constata Will, son ami ne brillait-il pas lui aussi de mille feux dans ce combat contre Nyx, esquivant ses tentacules de fumée et plongeant son épée dans le corps tourbillonnant de la déesse ? Il y avait en Nico, lorsqu’il se battait pour ceux qu’il aimait, une férocité, une puissance et une fureur qui auraient pu réduire la galaxie en cendres.
Et ces forces, à présent, il les rassemblait pour lui-même. Pour sa liberté.
Dans les recoins les plus sombres de l’existence, il y avait toujours… une étincelle.
Comme les fleurs du jardin de Perséphone. Comme l’amour de Menoetes pour le Géant Géryon. Comme l’inventivité et la loyauté des trogs.
Or, nulle étincelle ne brillait davantage que celle de Nico di Angelo.
Et moi, songea Will, fébrile, qu’est-ce que je peux faire, sans armes ? Je sais à peine me servir d’un arc. Et pour le moment, j’ai l’impression d’être claqué, vidé. À demi-mort.
Eh bien… Il était temps pour lui aussi de songer à devenir son contraire.
À partir à la recherche de sa part de ténèbres.
Will hurla en se tournant vers Nyx. Un cri si sonore et si plein de rage qu’elle fit volte-face, étonnée ; les Cacodémons de Nico, qui avaient timidement fait leur réapparition, s’éparpillèrent en tous sens pour se réfugier de nouveau dans l’ombre.
– Tu vas le laisser tranquille ? s’écria Will.
Et il se mit à courir.
Il ne savait plus vraiment ce qu’il faisait. Alors, il se laissa guider par sa colère.
Elle lui donna la force d’aller en lui-même chercher sa part obscure. Il connaissait la solitude – enfant, il l’avait éprouvée plus d’une nuit, tandis qu’il attendait sa mère dans les coulisses d’un club. Il connaissait la peur. Il connaissait la jalousie.
Il était fils du dieu Apollon, non ? Et donc, ayant puisé dans toutes ces émotions négatives, Will se servit du pouvoir hérité de son père pour accomplir une action jamais réalisée.
Il donna un rhume des foins à leur ennemie.
Nyx se mit à éternuer violemment, la main sur la poitrine pour mieux expectorer. Bientôt, elle fut recouverte de morve. Il est vrai qu’elle n’avait pas de nez. Mais les glaires verdâtres, sorties d’on ne savait où, lui dégoulinaient le long du corps.
– Qu’est-ce que tu m’as fait ? brailla-t-elle avant d’éternuer de nouveau, avec les mêmes humiliantes conséquences.
– Beurk ! railla Will. Merci d’éternuer dans le vide qui vous sert de coude.
Nyx gronda. Puis :
– Mes enfants, ordonna-t-elle, à l’attaque !
Lancé à toute allure, Will n’arriva jamais jusqu’à elle.
Le premier cacodémon – l’adolescent fut incapable de l’identifier – heurta sa jambe droite. Will fut projeté dans les airs et retomba sur le chemin, les poumons vidés, des étoiles en expansion devant les yeux. Le démon aux défenses de sanglier le chargea à son tour, le frappa au torse puis au visage. Comme il cherchait à le mordre, Will parvint à le tenir à l’écart. Mais les autres démons vinrent à son secours et grimpèrent sur Will en tentant d’arracher son sweat. L’un d’entre eux lui enfonça ses petits crocs dans la main gauche.
Will hurla et secoua la main pour se débarrasser de la bestiole qui vola dans les airs. La morsure pissait le sang.
Will était submergé par ces petits corps sombres et grouillants.
Et le rire de Nyx lui vrillait les tympans, assourdissant.
Misère ! Il avait échoué. Il n’avait rien pu faire pour ses amis. Il allait…
– Arrêtez !
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Pas sûr que ça marche, mais il devait tenter le coup. C’était une remarque de Nyx qui avait fait naître l’idée dans l’esprit de Nico.
Tes enfants sont là pour te le prouver.
Si Nyx pouvait faire obéir les Cacodémons qu’elle avait créés…
… il pouvait bien essayer, lui aussi.
Nico tendit sa main libre vers les bestioles qui assiégeaient Will et leur donna cet ordre, tout simple :
– Arrêtez !
Les Cacodémons se figèrent immédiatement. Puis ils se tournèrent vers leur géniteur.
– Non ! rugit Nyx. Attaquez le demi-dieu ! Vite, pas une seconde à perdre !
Les Cacodémons hésitaient, tiraillés entre père et mère.
Puis ils décidèrent de libérer Will et se regroupèrent en hâte aux pieds du fils d’Hadès.
Will serra sa main ensanglantée contre sa poitrine.
– Nico ! Tu es… C’est… Oh ! Par Apollon ! C’est incroyable !
Les Cacodémons, en rang devant Nico, leurs yeux blancs grands ouverts, attendaient avec impatience l’ordre suivant.
– Ils t’obéissent, murmura Bob, admiratif, en aidant Will à se relever.
– Mais oui, se réjouit Nico en se penchant vers eux.
Ils se ressemblaient, tout en ayant chacun leurs spécificités. Uniques, même s’ils semblaient être constitués des mêmes ténèbres tourbillonnantes que Nyx.
Et ces créatures uniques lui étaient affiliées.
Il se redressa.
Il toisa Nyx.
La prophétie lui revint à l’esprit, alors il la récita :
Va et trouve celui qui crie ton nom de l’abîme
Où, ne voulant rester, il souffre et désespère.
Là-bas, laisse un bien qui t’est tout aussi cher
Si tu veux revenir auprès de tes intimes.

– Que veux-tu que je fasse avec ce grotesque poème, enfant ! grinça Nyx. À genoux ! Et reconnais que j’ai raison. Si nécessaire, je t’enfermerai dans la même baignoire que Japet.
– Non, s’opposa Nico. Ceci est une quête. Tu as oublié que je pouvais l’accomplir à ma manière.
– Une quête ? gronda Nyx, et l’air autour d’elle se fit glacial. Je n’assigne de quêtes à personne. Tu confonds quête et piège ! Or, tu t’y es fourré la tête la première !
– De mon plein gré, lui rappela Nico. Bob est mon ami. Je ne pouvais que chercher à le sauver.
Will s’approcha de son compagnon, vacillant, et le fils d’Hadès lui prit la main.
– Par ailleurs, Will ne m’aurait jamais laissé y aller seul.
Enfin, Nico leva les yeux vers le beau visage de Bob ; le sourire lui vint aux lèvres.
– Après ça, on a trouvé un troisième compagnon pour cette quête.
– Miaou, commenta Ti-Bob.
– Et sans doute un quatrième, ajouta Nico.
– Les chats fantômes, ça compte, pour les quêtes ? s’enquit Will.
– Je ne sais pas. Ce qui est sûr, c’est que Ti-Bob est le premier chat à en accomplir une.
– Trêve de bavardages idiots ! piailla Nyx. Mes enfants, à l’attaque !
Cependant, les Cacodémons restèrent immobiles aux pieds de Nico.
Et les autres enfants ne bronchèrent pas davantage.
– Euh, non, rejeta Némésis en se polissant les ongles sur son blouson de motarde.
– Sans façon, mère, renchérit Épialès en secouant la tête.
– À quoi bon se donner tant de mal ? bâilla Hypnos.
Nyx brandit son fouet avant de l’abattre sur Némésis.
– Tu es la déesse de la vengeance, ma fille ! Et tu refuserais d’accomplir la mienne ?
– Tu oublies, mère, que je suis plus que ça, riposta Némésis en haussant les épaules.
– Plus que ça ? Quelle blague !
Némésis baissa la fermeture de son blouson en cuir rouge et l’ôta. Elle se métamorphosa, ses yeux lançant des éclairs. Elle était Zeus, désormais, ou plutôt son énorme sosie, et flottait au-dessus de la falaise.
– Je suis aussi la déesse de l’équilibre, Nyx ! s’écria-t-elle, dans une pluie de lumière. La vengeance est affaire d’équilibre. Il n’y a pas de juste châtiment, sinon.
Et, levant la main, elle tira son propre fouet des ténèbres.
– Quel équilibre as-tu rétabli, mère, en emprisonnant le Titan ?
Le fouet s’abattit sur le sol et Nyx – oui, Nyx – sursauta.
– Quel équilibre comptes-tu rétablir en forçant Nico à rester dans le Tartare ? C’était injuste et cruel de ta part d’extraire de son âme ses peurs et ses traumatismes les plus profonds, les plus obscurs, pour leur donner vie !
Nyx ouvrit la bouche mais aucun son n’en sortit.
Némésis, ayant retrouvé sa forme initiale, cracha par terre.
– Tu n’as pas d’ordres à me donner, acheva-t-elle. Je n’aide que ceux qui ont besoin de moi. Ce qui n’est vraiment pas ton cas.
– Hypnos ! aboya Nyx. Envoie-les tous dans les bras de Morphée ! Et toi, Épialès, envoie-leur tes pires cauchemars.
Le dieu mineur et læ démonæ échangèrent un regard.
– Bof, répondit Hypnos, je n’y tiens pas vraiment. Ça ne sert pas à grand-chose selon moi.
– Tu oses me tenir tête ? Et toi (elle toisa Épialès), qu’est-ce que tu vas trouver comme excuse ?
– Les demi-dieux, au moins, ont reconnu mes talents en matière de cauchemars, rétorqua Épialès en tournant le dos à sa mère.
– Aaaaaaarrgh ! ulula Nyx en pivotant sur elle-même pour faire face de nouveau à Nico. Pff ! Je n’ai pas besoin de ces minables. Je vais te faire plier toute seule, Nico !
– Non, mère, hors de question.
Le fouet de Némésis s’enroula autour de la taille de Nyx, qui poussa un petit cri. Hypnos s’avança.
– Tu m’as toujours utilisé comme une arme, déclara-t-il en secouant la tête. Un outil. Tu ignores mes véritables aptitudes. Tu me forces à n’être que ça – ton jouet. C’est la raison pour laquelle tu ne m’as pas vu mettre le feu à ton palais…
Hypnos leva la main droite devant le non-visage de sa mère, qui se débattait de toutes ses forces et hurlait de rage. Quand soudain…
Ses mouvements se firent plus lents.
Ses yeux se fermèrent… Puis se rouvrirent…
– Qu’est-ce que tu essaies de me faire ? marmonna-t-elle. Je suis la déesse de la nuit ! Tu ne pourras pas me contrôler bien longtemps.
Épialès s’approcha de sa mère, tous tentacules sortis.
– Je sais bien, siffla-t-ælle. Mais si ça peut faire gagner un peu de temps à Nico et à ses compagnons…
– Nooooon, hurla Nyx, d’une voix pâteuse.
On aurait dit qu’elle avait du goudron plein la bouche.
– C’est gentil de nous avoir ouvert les yeux, remercia Épialès en se tournant vers le fils d’Hadès.
– Je t’aurai, N-Nico di Angelo, bafouilla la déesse de la nuit. Je te f-forcerai à ch-choisir…
– T’as rien compris, Nyx, l’interrompit Nico en s’approchant d’elle. Tu n’arrêtes pas de me répéter que je dois choisir les ténèbres : mais je les ai déjà acceptées. Je n’ai plus peur de mon passé. Ce que j’ai compris en partie grâce à toi. Jamais je ne pourrai oublier ce que j’ai subi. Mais j’apprendrai à vivre avec.
Will était si fier de son petit ami qu’il était au bord de l’éruption solaire.
– Tu voudrais que je ne sois soumis qu’à ma face sombre, poursuivit Nico. De la même façon, tu penses pouvoir contrôler mes… mes…
Non, décidément, ce nom ne collait pas du tout.
– … mes Cacodémons.
– On ne peut pas dire qu’il glisse sur la langue, ce mot, soutint gentiment Will en rejoignant Nico.
– Moi, je le trouve joli, intervint Bob. C’est mignon, comme Ti-Bob.
Lequel se mit aussitôt à miauler.
– Voilà, Nyx, conclut Nico, comment je vais réaliser la prophétie. Je suis fatigué de lutter nuit et jour contre les démons. Mais aujourd’hui, tu m’as fourni la solution.
Il se retourna et les bébés démons se pressèrent à ses pieds, en attendant ses ordres.
– Bon, déclara-t-il en s’agenouillant. Première décision, je refuse de continuer à vous donner ce nom de cacomachins. C’est trop laid. Et je n’ai aucune envie de vous appeler par un mot qui me rappelle mes pires souvenirs.
Le cacodémon aux bois de cerf poussa un roucoulement affectueux avant d’incliner la tête jusqu’au sol.
– Donc, on trouve un truc qui sonne mieux. Et si je vous appelais mes Chocaplics ?
– Tes… Chocaplics ? répéta Bob.
– Comme des Chocapics ? C’est vrai que c’est un délice, approuva Will en posant la main sur l’épaule de Nico. Franchement, ça leur va comme un gant.
Nico tendit la main vers le Chocaplic à bois de cerf, qui se rétracta, effaré, puis, s’apaisant, laissa Nico le caresser.
Quel contact… étrange ! Très étrange, même. Doux, mais sans aucune substance. Le garçon avait l’impression de caresser de la fumée. Des visages défilèrent dans son esprit.
Jason Grace, mort. Léo, mort. Bianca, morte.
Le Chocaplic du chagrin émit un ululement très tendre.
– Il est dit que je dois laisser au Tartare quelque chose qui m’est aussi cher que Bob, reprit Nico. Or, je crois qu’il est temps que j’abandonne mes démons. Alors, chers Chocaplics : je ne veux pas vous contrôler, je ne veux pas vous donner d’ordres. Nyx vous a accordé la vie – et je vous la rends. À compter de ce jour, vous en faites ce que vous voulez.
Les Chocaplics échangèrent des regards en poussant de petits cris.
– Je sais, ça peut faire peur, poursuivit Nico. Le truc le plus effrayant, dans la vie, c’est quand on est responsable de ses choix. Mais personne ne mérite de vivre son existence privé de cette liberté. Donc… je vous libère.
Le Chocaplic chat, aux dents fines comme des aiguilles, s’approcha à son tour. Nico le caressa entre les oreilles.
Il se trouvait devant Cupidon et le rouge de la honte lui montait au visage.
– Je vais… Je vais t’attraper, Nico di Angelo, marmonna Nyx.
Puis elle se mit à gémir.
– Filez, maintenant, les pressa Némésis en tirant sur son fouet. Nous ne pourrons pas la retenir longtemps.
Nico inclina la tête devant les trois enfants de Nyx puis il se tourna vers Will, dont les yeux brillaient de larmes, et Bob, qui se mouchait bruyamment.
– Un peu de tenue, les gars, les sermonna-t-il en levant les yeux au ciel. Allez, on y va.
Ils s’approchèrent tous les quatre du bord de la falaise et Nico, de nouveau, fut saisi d’une certaine appréhension. C’était vraiment, vraiment trop haut.
– J’avais complètement oublié qu’il fallait en passer par là, reconnut Will. Mais l’Achéron peut nous faire un peu de bien, non ?
– Pas à cet endroit, objecta Bob. Le Cocyte est trop puissant. C’est le fleuve du désespoir.
– Oui, abonda Nico. Même si tu guérissais, le désespoir t’empêcherait de bouger.
Nyx poussa un gémissement plus vigoureux. Nico se retourna vers la déesse, qui se débattait encore sous la poigne de ses trois enfants.
– Fichez le camp, je vous dis, les exhorta la déesse de la vengeance.
Nico lança un regard aux fleuves en contrebas.
– On est censés faire quoi, là ?
– Eh bien, ça ! s’exclama Bob, qui s’empara de ses compagnons avant qu’ils aient le temps de protester. Il sauta ensuite, en les entraînant, dans le gouffre, là où le Phlégéthon et le Cocyte se rejoignaient pour former l’Achéron.
Tandis qu’ils chutaient dans le vide et plongeaient dans le fleuve, Nico ne put s’empêcher de hurler tout du long.
Les rapides l’engloutirent aussitôt. Il fut submergé par mille sensations : le contact de l’eau glaciale sur sa peau nue… les cris et les plaintes des morts, ceux qui pensaient que l’existence n’avait plus aucun sens… le désespoir, le chagrin, la tristesse impérieuse, envahissante… mais aussi une profonde envie de vivre et la crainte que ce désir ne soit pas exaucé, que le moment soit pour lui venu de succomber…
Nico revint à la surface, suffocant et gelé jusqu’aux os. Bob l’installa sur l’une de ses épaules – il y tenait tout juste. En claquant des dents, Nico constata que Will était perché, tout aussi transi que lui, sur l’autre épaule du Titan. Quant à Ti-Bob, il se cramponnait de ses quatre pattes à la chevelure de son colossal ami.
– S-s-s-i j-j-je p-p-pouv-v-vais p-p-plus j-j-j-amais f-f-faire ç-ç-ça d-d-d-de ma v-v-vie ! bredouillait Will.
– Accrochez-vous, recommanda Bob en émettant un bref hoquet. Le plus dur est à venir.
Il se tenait debout dans les flots tumultueux du fleuve quand soudain…
Il se mit à patauger.
Levant le pied au-dessus des fleuves convergents et ahanant à contre-courant. Nico était admiratif : ce devait être dur pour Bob d’entendre les voix de l’eau, lui reprochant tous les crimes de sa très longue existence passée. Bob, imperturbable, poursuivait sa progression, en se penchant légèrement pour se donner de l’élan.
Bob avança jusqu’à la rive opposée d’un pas mesuré au centimètre près. Il était profondément concentré, le visage ruisselant de larmes. Ou était-ce de la transpiration ? Un mélange des deux, sans doute. Nico se pencha pour déposer un baiser sur la tempe de son ami.
– Bob, on t’aime, tu sais, déclara-t-il. T’occupe pas de ce que la rivière te raconte. Lutte contre ces voix.
– Merci, Nico, répondit Bob avec un sourire, mais je n’ai pas besoin de votre aide. Je n’ai pas du tout envie de me sacrifier, cette fois-ci. Ce que je veux, c’est me tirer du Tartare et ne jamais y remettre les pieds.
Sur ce, il éclata de rire et continua de trancher les flots en hurlant :
– Je suis libre ! Je suis libre !
Ce qui fit glousser Will.
Et Nico, par contagion. Il y avait si longtemps qu’il n’avait pas ri avec son petit ami ! Il comprenait à présent à quel point ça lui avait manqué.
Bob enfin atteignit l’autre rive. En voulant lever la jambe, il perdit l’équilibre et se rétablit de justesse… Il attendit d’avoir les deux pieds au sec pour émettre un cri de joie et poser ses passagers à terre. Mais son soulagement fut de courte durée.
En effet, Némésis, hors d’haleine, venait de surgir de nulle part, juste devant Nico.
Lequel fit un bond de trois mètres. Au moins.
– Ça va pas, non ! protesta-t-il. T’aurais pu nous avertir. Tu m’as fait si peur !
– Euh, désolée, Nico, mais il n’y a pas une minute à perdre, expliqua-t-elle, haletante. Nyx s’est libérée. Il faut que vous partiez au plus vite.
La déesse leva la main vers l’amont des deux fleuves et plissa les yeux.
– Il se trouve que j’ai le pouvoir de tychokinésie.
– À tes souhaits, lâcha Will.
– Très drôle. Non, c’est le pouvoir de modifier la chance, rectifia-t-elle en le fusillant du regard.
– Je me disais aussi, t’as pas l’air enrhumée pour deux drachmes.
– C’est que vous allez en avoir besoin, vous quatre. Il n’est pas du tout facile de sortir de ce trou. Vous devrez naviguer sur l’Achéron, qui vous ramènera en colimaçon au sommet des Enfers.
– On est au courant, pressa Nico. Mais c’est plus simple à dire qu’à faire…
À sa grande surprise, une embarcation familière surgit au détour des deux fleuves.
La barque blanche de Gorgyra.
– Avant de partir, vous allez me promettre quelque chose, ordonna Némésis, le front en nage.
Pour une déesse mineure, elle avait vraiment très, très mauvaise mine. Nico se souvint alors qu’elle était profondément allergique au Tartare.
– Ne remettez jamais les pieds ici, vous quatre.
– Oh, ça, je peux te le jurer sur la tête du Styx, l’assura Will.
– T’inquiète pas, ajouta Nico. Deux séjours au Tartare, c’est déjà deux de trop.
Un sourire flotta au coin des lèvres de la déesse.
– Bien, marmonna-t-elle. C’est juste que… la prochaine fois, la chance ne sera pas de votre côté.
Sur ces mots, elle disparut sous un voile de ténèbres, comme Nico lors de ses vols d’ombre.
Bob rattrapa la barque par la proue.
– Elle vient d’où, cette barque ?
– Longue histoire, éluda Nico. On va peut-être commencer par s’installer.
Will y monta le premier, imité par Bob et Ti-Bob. Le Titan fit de son mieux pour se coincer dans l’embarcation, peu adaptée à sa carrure. Nico à son tour enjamba le plat-bord. Bob se servit de son balai pour les écarter de la rive et la barque blanche fut rapidement emportée par le courant des deux fleuves.
– Ça y est, cette fois ? s’enquit Will en s’affalant sur un des bancs. Elle ne peut plus nous rattraper ?
À peine avait-il refermé la bouche qu’un hurlement atroce se réverbéra dans tout le Tartare.
Nico se retourna, tête levée vers la falaise. Un tentacule de fumée noire s’enroula sur le rebord. Puis un autre. Après quoi, ce fut Nyx tout entière qui se précipita dans les airs et vint s’écraser en chute libre sur la rive opposée des fleuves.
Oh non ! songea Nico.
Nyx ouvrit grand les ailes et le vide se mit à dévorer sa robe, tourbillon de ténèbres impénétrables qui enflait à vue d’œil et avalait ce qui l’entourait, galets et buissons décharnés.
Nyx, devenue un trou noir, tornade de pure rage, se dirigeait vers eux.
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Nico, effaré, se pencha sur le fond du canoë.
– Par Zeus, où sont les rames ? Will, tu les vois ?
– Nico, je suis mort de honte… Je… Je les ai perdues, en fait. Il y a un bon moment, avant la traversée du marécage.
– On n’en a pas besoin, décréta le stoïque Bob. On va se débrouiller.
Nyx rugit de nouveau puis se mit à quatre pattes ; les ténèbres engendrées par sa colère étaient de plus en plus envahissantes.
– Tu es sûr de ça ? s’écria Nico. Parce que, là, j’ai l’impression qu’elle va nous avaler tout crus !
La barque dérivait lentement sur les flots. Nyx s’élança vers eux en rampant, vitupérante ; sa robe dévorait tout ce qu’elle touchait.
– Oui, sûr, assena Bob. Elle n’a pas compris que nous étions hors d’atteinte.
Nico fronça les sourcils, perplexe. Puis il remarqua un détail qui lui avait jusque-là échappé.
Les fleuves étaient silencieux.
Il n’entendait plus les plaintes des morts. Les âmes châtiées ne l’appelaient plus à elles.
– Will, chuchota-t-il, tu entends les voix des eaux ?
– Non, répondit son petit ami, le visage soucieux. Nyx crie trop fort.
La déesse de la nuit avala un morceau de paysage et tendit les bras vers eux.
– C’est pas ça, objecta Nico. Même dans le bateau, avant, on entendait les voix des âmes dans l’Achéron.
– Mais oui, t’as raison, approuva Will, avec une expression de soulagement. Est-ce qu’il est… vide ? Sans plus aucune âme dedans ?
– Non, corrigea Bob. Tu ne comprends pas sa nature. Il ne t’appelle à toi que si tu le veux bien.
– Hein ? Mais c’est absurde, jeta Nico, les sourcils haussés.
– Pas du tout, rétorqua Bob, impassible. Tu ne mérites aucun châtiment et tu ne désespères plus – en tout cas, pour le moment.
Tandis que le fils d’Hadès commençait à comprendre, il tourna la tête sur le côté et vit Nyx se cramponner à la rive. Elle plongea la main dans les flots qui clapotaient doucement et…
Elle hurla de nouveau, puis recula d’un bond, la main droite serrée contre sa poitrine.
Sa paume était couverte de cloques fumantes.
– Non, piailla-t-elle.
Ce qui ne l’empêcha pas de plonger dans les fleuves, bras tendus vers la poupe du canoë. Un sifflement effroyable résonna le long de la falaise ; ils virent la déesse se débattre frénétiquement dans les flots. Il lui fallut bientôt rebrousser chemin et se propulser le plus vite possible vers le rivage. Elle se hissa sur la grève. De nouvelles cloques apparaissaient sur sa peau de ténèbres ; sa robe se désagrégeait en volutes de fumée. Les étoiles de son corps s’éteignirent après avoir lancé d’ultimes éclairs.
– Non, gémissait-elle, impossible !
Nico avança vers la proue du canoë que les courants éloignaient de la déesse.
– Nyx ! lui cria-t-il. Tu ne peux pas entrer dans le fleuve de la douleur, parce que c’est tout ce que tu connais.
– J’aurai ta peau, Nico di Angelo, vociféra-t-elle. Je te ferai prisonnier, je te collerai dans un grand vase et je te forcerai à… à…
Elle se tut bientôt. Son corps n’était plus qu’une coquille vide, desséchée, que le sol absorbait – forme inerte qui s’évapora en quelques instants dans les ombres.
Pendant ce temps, la barque de Gorgyra poursuivait tranquillement son chemin.
Nyx ne se lancerait pas de sitôt à leur poursuite.
Nous sommes libres ! songea Nico.
Il s’installa sur le banc, face à Will, pensif.
– Elle est morte ?
– Non, c’est une déesse, n’oublie pas. Mais Bob a raison. Je n’ai pas compris ce qu’il voulait dire, au début. En fait, elle ne peut pas entrer dans l’Achéron. Gorgyra le disait : la douleur, c’est le fleuve que nous devons remonter pour aller là où nous voulons vivre. Comme Nyx ne veut pas reconnaître sa douleur… eh bien, le fleuve la rejette.
Un cri, encore un, déchira le silence du Tartare. Nico tourna la tête vers la falaise, à leur gauche, et…
– Oh ! Par Hadès ! Regarde, Will !
Au-dessus de leurs têtes, sur la corniche, la troupe des Chocaplics galopait, piaillante, gémissante, cherchant à ne pas se laisser distancer par la barque.
– Qu’est-ce qu’ils veulent ? s’alarma Will. C’est Nyx qui les envoie ?
– Aucune idée, admit Nico.
– Je ne pense pas, rétorqua Bob qui se leva lentement en écartant les mains pour éviter que la barque ne chavire. Mais s’ils passent à l’attaque, je suis prêt à les renvoyer chez eux !
Les Chocaplics se bousculaient les uns les autres tandis que la barque continuait de voguer sur le fleuve. Ils parvenaient à rester à sa hauteur, ne cessaient d’émettre cris et grognements. Nico scruta le rivage à leur droite, pour vérifier qu’il n’y avait qu’eux – et quelques troncs d’arbres morts et autres buissons desséchés.
Mais lorsque son regard se posa de nouveau sur la falaise…
Celle-ci rétrécissait, ne les dominait plus de toute sa taille. À l’approche des Chocaplics, le cœur de Nico se mit à battre au rythme de leur course.
– Qu’est-ce qu’on fait ? s’enquit un Will inquiet. Tu crois qu’ils peuvent arriver jusqu’au canoë ?
Le cours de l’Achéron était de plus en plus rapide, si bien que les Cacodémons durent se laisser rouler sur la pente pour ne pas perdre de terrain. Ils grondaient, ils jappaient, ils se donnaient des coups de patte, dans le but manifeste de…
Oh.
Bien sûr.
– Bob, arrête-nous deux secondes.
– Hein ? fit le Titan avec un regard surpris.
– Vas-y ! Sers-toi de ton balai, fais quelque chose ! Je t’en supplie !
– Mais Nico, qu’est-ce qui te prend ? hurla Will. Ils vont nous rattraper !
– Bob, s’il te plaît ! dut insister Nico.
L’interpellé haussa les sourcils. Puis il leva le balai, le brandit, les poils vers le haut, et le planta fermement dans le lit de l’Achéron. La barque s’arrêta en pivotant sur la gauche.
– Will, ils ne veulent pas s’en prendre à nous. Ils essaient juste de s’enfuir.
Nico ne se trompait pas. Dès que les Chocaplics les eurent rattrapés, ils se précipitèrent les uns après les autres par-dessus les plats-bords. La barque tangua, mais Bob l’empêcha de chavirer, grâce à son balai. Lorsque le dernier des Cacodémons rebaptisés fut à bord, Nico adressa un signe de la tête au Titan, qui récupéra son instrument de travail et libéra l’embarcation.
Les petites créatures se blottirent près de la poupe, le plus loin possible de Will. Elles étaient tellement serrées les unes contre les autres qu’elles ne formaient plus qu’une vaste boule de ténèbres aux yeux et aux bouches multiples. Ti-Bob, de son perchoir sur les épaules du Titan, feula dans leur direction.
– Bon, reprit Will en s’installant près de Nico. On fait quoi, maintenant ?
– Ils peuvent aller où ça leur chante, rappela Nico. C’est le choix que je souhaitais leur donner quand je les ai libérés. Simplement, je… Eh bien, je ne me doutais pas qu’ils voudraient venir avec nous.
– Très bien… Dis, s’ils doivent nous accompagner jusqu’en haut, j’aimerais bien que tu leur expliques que je les accepte.
– C’est gentil, le remercia Nico. En fait, je suis pas sûr qu’ils aient envie de nous suivre au camp. Ils ont peut-être juste besoin d’un aller simple Tartare-Ailleurs, sans escale.
– Ça me va, certifia Will. Mais j’aime bien l’idée que tu te balades avec une troupe de petits démons qui te suivent partout.
– Ne prononce surtout pas le mot « mignons ».
– Nico et les Chocaplics.
– Ça aussi, c’est interdit.
– Pourtant, quel super nom pour un groupe de power pop !
– Will, je te jure que…
– « Ne manquez pas leur début en première partie de Paramore cet hiver ! »
– Heureux de constater que tu es redevenu aussi pénible qu’à la colonie, se réjouit Nico en lui donnant une tape sur l’épaule.
– Heureux de savoir que tu ne t’es pas livré à Nyx, répondit Will en lui tendant la main.
Nico la prit.
– D’une certaine manière, je me sens triste pour elle, reprit-il. Elle est complètement coincée. Elle ne connaît que la douleur. Mais je comprends qu’elle veuille se cramponner aux ténèbres. C’est un choix séduisant.
– Nico, pas besoin de lui chercher des excuses !
– Ce n’est pas le cas ! C’est juste que je me dis que… c’est sa manière de ne pas perdre la face. Et le contrôle. Elle, elle est vraiment née du Chaos. Et de Tartare : ce sont ses parents. T’imagines ? Sa vie, c’est : ténèbres, souffrances, mort.
Il ravala son propre chagrin ; les larmes lui brouillaient déjà le regard.
– Je crois que ça me touche encore d’un peu trop près, ajouta-t-il.
Will l’enveloppa de ses bras protecteurs. Nico put enfin relâcher toute la tension emmagasinée depuis la confrontation avec Nyx, et pleurer un bon coup sur l’épaule de son amoureux. Il pleura de soulagement, de fatigue, pleura sur sa vie qui avait été si difficile…
Mais il commençait peut-être à comprendre comment la rendre plus facile.
Nico se pelotonna dans les bras de Will, et Ti-Bob se mit à ronronner à leurs pieds. Le calme était revenu dans le Tartare. Nico se demanda si le dieu ne s’était pas rendormi… Et c’est à ce moment-là que la fatigue l’incita à faire de même.
Tandis que ses paupières s’alourdissaient, il regarda une dernière fois le paysage du Tartare. Une étendue en apparence infinie de terre nue, aride, où que porte son regard. Il avait l’impression de traverser un désert fendu en deux par le fleuve. Cette fois-ci, il n’aperçut ni monstre, ni créature, ni dieu, ni protogonos – nul être furtif rôdant dans les recoins.
Ses inquiétudes n’étaient pas entièrement dissipées, cependant. Allaient-ils vraiment réussir leur évasion sans nouvel obstacle ? Avaient-ils vraiment fini d’en baver ? Ç’avait été tellement compliqué d’entrer dans le Tartare ! Ce ne serait certainement pas simple d’en repartir.
Mais ils étaient allés si loin. Ils ne pouvaient pas échouer si près du but. Nico se cramponna à cette fragile certitude, en compagnie de son petit ami Will, d’un Titan métamorphosé et de son chat fantôme – sans oublier une troupe de bébés Chocaplics, tandis que la barque s’engouffrait, silencieuse, dans les ténèbres.
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Will ne fut pas surpris de voir Nico s’endormir dans ses bras. L’Achéron (ou devait-on plutôt l’appeler le Cocyte ? Will ne savait plus exactement sur quel fleuve ils naviguaient) coulait à présent en toute tranquillité, berçant les occupants du canoë. Will, lui, ne parvenait pas à trouver le sommeil.
Il faut dire qu’il n’était guère aidé par la quinzaine de petites boules de ténèbres qui le fixaient de leurs yeux brillants.
Les Chocaplics de Nico (tiens, une autre idée de nom pour un groupe de rock ?) surveillaient Will. Ils se demandaient s’il représentait un danger pour eux. Elles avaient l’air méfiantes, ces petites bêtes. Tandis que la barque de Gorgyra traversait le Tartare, ils ne quittèrent pas Will des yeux une seule seconde, tout en émettant de temps en temps des ronronnements, couinements et autres bruits mignons.
Il allait devoir s’habituer à leur présence. Pas facile…
Elle n’était pourtant pas plus insolite que celle d’un Titan, en fait. Will n’avait jamais rencontré Bob avant ce séjour aux Enfers – et maintenant, ils partageaient le même canoë !
Bob… Bob qui d’ailleurs était en larmes.
Des larmes énormes, une vraie cascade qui lui dégringolait sur les joues.
– Bob, ça va ? s’enquit Will, inquiet.
– Plus que tu ne peux l’imaginer, bredouilla le Titan, étouffé par l’émotion. Je suis libre ! Et il se trouve que je pense à ce que j’ai dit, autrefois, à d’autres demi-dieux.
– C’était quoi ?
– J’ai expliqué un jour à Percy Jackson et à Annabeth Chase que les Titans ne changaient jamais. Que notre nature n’évoluait pas. Mais c’était faux. J’en suis la preuve. Tout être est susceptible d’évoluer, pourvu qu’on lui en donne l’occasion. Et ça… ça fait réfléchir, Will Solace.
Ils échangèrent un sourire.
– Tu as besoin de quoi que ce soit, Bob ?
– Non, mon ami le demi-dieu. Profites-en, repose-toi.
Will regarda la proue. Au-delà, le fleuve se fondait dans l’obscurité.
– Tu crois qu’on va vraiment sortir du Tartare ? Qu’on va arriver vivants au sommet des Enfers ?
– Will Solace, je te ramènerai chez toi, garantit Bob. Tu m’as sauvé. À moi de te rendre la pareille.
– Bien dit ! Maintenant, on va laisser les autres s’occuper de sauver le monde, Will, marmonna Nico en se pelotonnant contre son épaule.
Will le serra dans ses bras.
– Silence, ma petite pelote de ténèbres. C’est pas le moment de faire de l’ironie.
Nico émit un grognement hilare.
– Mais c’est ce que tu adores chez moi. Mon humour légendaire.
– C’est que… on va vraiment attendre sans rien faire jusqu’à ce que le fleuve nous ramène à l’entrée des Enfers ?
– Will, je t’assure, tu peux t’accorder une petite sieste. Sauver le monde, ça fatigue. T’as le droit de faire des pauses.
– Je sais, je sais… Mais après tout ce qu’on a subi, ça a l’air tellement facile, maintenant !
– J’ai l’impression de m’entendre, se moqua Nico en se redressant.
Il se retourna vers son ami.
– Je comprends que ça t’ennuie. Vraiment. Moi aussi, je m’attends toujours au pire… Il faut dire qu’il a tendance à toujours fondre sur moi. Ça m’a poursuivi pendant toute cette quête. Même avant de franchir la Porte d’Orphée, je n’étais pas rassuré.
– Je sais, lâcha Will, les joues rouges de honte. Et je t’ai pas facilité la tâche.
– Qu’est-ce que tu veux dire ? répondit Nico, perplexe.
– Cette quête, elle m’a tellement fait réfléchir. Sur notre relation, sur le fait que je voyais ta part de ténèbres comme une blessure qu’il fallait guérir. Ou un mauvais penchant qu’il fallait corriger.
Nico baissa la tête.
– Ouais, j’ai ressenti ça plusieurs fois.
– Maintenant je sais que ce n’est pas une question de conquête, de victoire. Que ces termes héroïques sont creux. Que parfois, il vaut mieux vivre avec cette part de ténèbres.
Will se tourna vers les Chocaplics, qui le considéraient encore avec une timidité nerveuse.
– D’ailleurs, je vais devoir le faire. Littéralement.
Nico resta songeur un certain temps puis il se pencha brusquement et embrassa Will. Ce fut bref, mais lorsqu’il se redressa, la joie illuminait son visage.
– Ça me plaît bien quand tu dis ça, souffla Nico. Mais j’apprécie aussi le fait que tu veuilles prendre soin de moi. C’est un type de relation que je n’ai plus depuis la mort de ma mère et de Bianca, et j’avais oublié à quel point c’était bien. Jusqu’à notre rencontre, Will. Une chose que j’adore chez toi, c’est la manière dont tu t’occupes des gens qui comptent pour toi. Ça me touche énormément. Ne pense jamais que je m’en fiche.
– T’inquiète pas, lui assura Will. Mais il faudrait peut-être aussi que je progresse dans ma façon de m’occuper de toi. T’es pas exactement comme les autres.
Il prit la main de Nico, si froide.
– T’es même unique en ton genre.
Il attira son amoureux à lui. Leur baiser cette fois-ci fut bien plus long. Plus passionné. Ils ne mirent fin à leur éteinte que parce que Bob sanglotait de plus belle.
– Bob, tu me fais peur ! Tu es sûr que ça va ? s’inquiéta Will.
– Je vais incroyablement bien, répondit Bob en s’essuyant les yeux. Je pleure des larmes de bonheur pour mon soleil et mon étoile.
– Tu sais ce que ça veut dire ? souffla Will dans l’oreille de Nico, tout en se rasseyant sur le banc de poupe.
– J’en ai pas la moindre idée, répondit Nico en se blottissant contre lui.
Le roi fantôme ne tarda pas à s’endormir, une fois de plus, dans les bras de son petit ami. Derrière eux, Bob reniflait discrètement et le courant les conduisait toujours plus loin en aval. Il y avait des ombres dans les champs lointains – c’était encore le cœur du Tartare qu’ils traversaient – mais si elles cachaient quelque secret, celui-ci ne vint jamais au grand jour.
Will se laissait porter, si étrange que cela puisse lui paraître, entre le Titan métamorphosé à la proue et les Chocaplics d’un noir d’encre à la poupe. Sans parler de la singularité du Tartare. Et de leur confrontation avec Nyx. Et de…
Oui, quelle étrange aventure. Mais un élément, cependant, lui semblait d’une normalité absolue : c’était Nico utilisant Will à la fois comme bouillotte et comme oreiller.
C’était de loin le moment le plus réconfortant de leur quête.
Ils avaient déjà souvent parlé de leur retour dans le monde des mortels ; Will fut secoué d’un grand rire nerveux à la perspective d’amener les Chocaplics à la Colonie des Sang-Mêlé. Chiron exploserait comme une piñata quand il les aurait sous les yeux. Raison de plus, songea Will, pour garder ma trousse de premier secours sous la main.
Après ces méditations, il s’autorisa enfin à fermer les yeux. Bob et Ti-Bob veillaient sur Nico et lui. Ils étaient en sécurité – si tant est que des demi-dieux puissent se sentir en sécurité au fin fond des Enfers, où monstres et démons se régénèrent dans des baignoires.
Avant que le sommeil ne s’empare de lui, Will sentit quelque chose lui frôler bizarrement la main droite. Lorsqu’il rouvrit les yeux, il constata qu’un des Chocaplics – le petit cyclope – s’était couché contre lui. La bestiole le regardait fixement et Will craignit qu’elle ne s’enfuie. Mais elle ne broncha pas, continua de le scruter, curieuse, jusqu’à ce que ses yeux se ferment et qu’elle se mette à ronfler.
Will avait entendu maintes descriptions échevelées ou singulières de l’amour, mais aucune qui ressemble à celle-ci :
« L’amour, c’est dériver sur un fleuve de douleur et se savoir en sécurité.
C’est tenir quelqu’un dans ses bras et comprendre que cette personne est la pièce décisive d’un puzzle qu’on n’avait pas su résoudre.
C’est contempler un ciel noir et traître, ne sachant pas ce qui vous attend – mais se réconforter à la pensée que vous ne l’affronterez plus jamais seul.
C’est le fils d’Apollon succombant au charme du fils d’Hadès. »
Voilà ce que c’était.
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Nico rêvait.
 
Il était dans le noir et quelqu’un soudain l’appelait.
Nico. Nico di Angelo.
Il reconnaissait la voix et son cœur se serrait. Nyx avait-elle décidé de le faire souffrir par le biais des rêves, parce qu’ils avaient pu lui échapper ?
Il tira sur la couverture du rêve, s’en recouvrit la tête.
– Laisse tomber, Nyx. Je vais dormir là-dessus.
– Pourquoi tu me prends pour Nyx ? s’enquit une autre voix, tout aussi familière.
Il rabaissa lentement la couverture.
Il se trouvait de nouveau dans le Casino du Lotus mais… pas comme avant. Pas comme dans le cauchemar qui l’avait poursuivi pendant tout l’été. Cette fois-ci, les lieux avaient l’air plus… réels. Moins brumeux. Cette couverture sous laquelle il s’était blotti… Il la caressa de la paume. Il en sentait le moindre fil, la moindre bouloche.
– Nico.
Il tourna la tête.
Et vit Bianca assise près de lui, sur le lit. Elle portait son uniforme de Chasseresse d’Artémis et dégageait une vague lueur, comme… comme…
Comme un fantôme.
– Bianca ? s’exclama Nico en repoussant la couverture d’un coup de pied.
– Du calme, Nico, lui répondit-elle avec un immense sourire. Je sais que tu viens de traverser une expérience particulièrement rude, et que ça ne va pas t’aider à croire ce que tu vois.
Elle se pencha vers lui.
Elle le toucha. Vraiment.
Sa peau était froide, mais bel et bien tangible. Du bout de ses doigts, elle caressait le dos de la main de Nico, qui en eut la chair de poule.
– C’est un rêve, expliqua Bianca. Et c’est aussi la réalité.
– Je ne comprends pas.
Nico était figé.
– Ça viendra, le rassura sa sœur. Tu as droit à une faveur.
– Une faveur ?
Il voulut se lever mais ses pieds se prirent dans la couverture. Il tomba du lit et se retrouva étendu de tout son long au pied du sommier, près du fauteuil qui trônait dans un coin de la chambre.
Il y avait quelqu’un dans ce fauteuil.
Nico recula en sursaut et son dos vint heurter le matelas. Il avait la gorge horriblement serrée.
Une femme d’une grande beauté lui faisait face, vêtue d’une longue jupe noire, qui laissait voir ses chevilles, et coiffée d’un chapeau noir et d’une mantille.
Ces yeux, il les aurait reconnus sous n’importe quel voile.
Même s’il ne les avait pas vus depuis…
Des années.
Des dizaines d’années.
– Mamma ? proféra-t-il d’une voix brisée.
Brisée, comme son cœur.
– Ciao, caro figluiolo, le salua Maria di Angelo avec un doux sourire. Cela faisait si longtemps !
– Nyx, gronda-t-il, ça ne marchera pas. Et ça n’est pas drôle du tout. Ce genre de mauvaise plaisanterie ne peut que renforcer ma décision.
Bianca s’agenouilla près de lui.
– Mais non, ce n’est pas ce que tu crois. Regarde !
Elle tendit la main. Y était posée une figurine Mythomagic : Zeus.
– « Ses éclairs créent six cents dégâts », murmura-t-elle. C’était l’un de tes préférés.
– Tu adorais y jouer, enchaîna Maria, dont les yeux noirs scintillaient sous son voile. J’ai toujours eu du mal à te faire arrêter, surtout après notre départ aux États-Unis.
Nico se redressa lentement. Son regard se posa sur Maria, puis sur Bianca avant de revenir à leur mère.
– Vous deux ici… C’est défendu, pourtant. Vous… Vous avez franchi le pas.
– Oui, acquiesça Maria. C’est exact. Et je suis désolée de n’avoir jamais pu te rendre visite avant ce jour. Je le regrette mais… Là d’où je suis partie, il est nécessaire de « franchir le pas », comme tu dis.
– Là d’où tu es partie ?
Nico se tourna vers Bianca.
– Alors comment se fait-il qu’elle soit là, elle ? Et toi, au même endroit ? Tu n’es pas dans l’Élysée, Bianca ?
– Si, bien sûr, mais… Maman et moi, on nous a accordé une dernière visite.
– Qui est ce « on » ? demanda Nico.
Question à laquelle Maria ne répondit pas. Elle se leva, et Nico fut terrassé par cette vision. Il ravala un sanglot, la main sur les lèvres.
Le visage de Maria ruisselait de larmes.
– Nous ne sommes pas réellement auprès de toi, lui apprit-elle. Considère-nous plutôt comme… comme des essences. Des concentrés. Gouttes infimes de celles que nous étions jadis.
– Nous sommes encore nous-mêmes, ajouta Bianca en rejoignant sa mère – qui était aussi celle de Nico. Mais cette visite ne peut pas durer longtemps. C’est… c’est juste pour toi.
– Juste pour moi ?
Nico essuya ses larmes.
– Pourquoi ?
Les deux femmes restèrent muettes, se contentant de regarder, souriantes, par-dessus l’épaule de Nico.
Il faisait plus froid, soudain. Alors le garçon sentit une autre présence dans la chambre d’hôtel.
Il n’avait aucune envie de se retourner, certain de découvrir Nyx, ou Épialès, ou tout autre démon ou divinité de cauchemar. Les créatures du Tartare avaient peut-être trouvé le moyen de s’insinuer dans son esprit, de continuer à le faire souffrir. Ou bien…
– Retourne-toi, Nico, l’encouragea Bianca. Ce n’est pas ce que tu crois.
Il déglutit bruyamment.
Mais… Si Bianca lui avait menti ?
– Nico, reprit Maria di Angelo, cette peur-là, il faut t’en débarrasser. Elles ne sont pas toutes mauvaises, mais celle-ci t’empêche d’avancer.
Elle s’approcha de lui et caressa sa joue d’une main spectrale.
– Allez, retourne-toi.
Alors, ravalant sa terreur, il obéit.
Son père se tenait devant lui, en costume noir à fines rayures, tenant un chapeau à large bord qu’il faisait nerveusement tourner dans ses mains. En dépit du fait qu’il dominait de plusieurs têtes les autres occupants de la chambre, il avait l’air…
… d’un enfant qui vient de commettre une bêtise.
Pourtant, c’était Nico qui aurait dû être dans ce rôle. Il n’avait pas tenu compte des désirs du dieu des Enfers et s’était introduit dans le Tartare, pourtant zone interdite.
– Père, murmura Nico. Qu’est-ce que ça veut dire ?
Hadès commença par garder le silence. Ses yeux sombres, étincelants, volaient sans cesse de Nico au parquet de la chambre, puis à Maria.
– Parle, Hadès, l’incita son ancienne compagne.
– C’est… C’est ma faute, tout ça, marmonna le dieu. Ce rêve.
– Attends, attends, répliqua Nico. Si c’est vraiment toi…
– Oui, mon fils, l’interrompit Hadès. Si tu ne me crois pas, je peux te le prouver en…
Nico ne le laissa pas finir. Il se précipita sur son père et l’enlaça passionnément.
Et ce n’était pas une ombre qu’il serrait dans ses bras.
Hadès était bel et bien là.
Nico n’avait jamais été très démonstratif envers son géniteur. Mais avec ce qui venait de se passer, il avait les nerfs à vif. Et il avait tellement peur… Si le dieu lui apparaissait de cette manière en rêve, c’est qu’il savait très bien dans quel endroit Nico se trouvait dans la vraie vie.
– Père, murmura-t-il, le front contre le revers du veston d’Hadès. Je suis désolé. Tu m’avais interdit de retourner dans le Tartare, mais je ne pouvais pas faire autrement.
– Je sais, Nico. Je sais.
Le garçon sentit les mains de son père lui parcourir le dos, comme pour mieux le réconforter.
– Je te le promets, père, je ne l’aurais jamais fait si…
– Mais puisque je te dis que je le sais, Nico.
Cette dernière réplique ressemblait davantage à l’Hadès que Nico connaissait, froid et brusque. Il recula.
– Tu m’en veux, père ?
– Ce serait idiot de ma part, soupira le dieu. Puisque c’est moi qui t’ai envoyé la prophétie.
– Hein ?
– Assieds-toi, mon garçon, lâcha Hadès en désignant le lit. Il faut qu’on cause.
– C’est donc toi, derrière tout ça ?
Hadès leva les yeux au ciel.
– C’est que Bob commençait à me casser sérieusement les oreilles, tu sais ! Il criait si fort !
Nico se percha sur le bord du lit, tout près de sa mère, qui lui tendit immédiatement la main. Il s’en empara, tremblant.
Elle était bien là – et pourtant ailleurs.
– J’y comprends rien, avoua-t-il. La prophétie, Bob, ce qui se passe ici… C’est quoi, le but ?
– Mon garçon, soupira Hadès, j’ai beau régner sur les Enfers, je n’ai pas toujours les mains libres.
Il s’installa à la gauche de son fils, posa son chapeau sur ses genoux et dévisagea le garçon de ses yeux sombres.
– J’ai estimé qu’il n’y avait pas de demi-dieu plus à même que toi d’arracher Bob aux griffes de Nyx.
Nico ne put s’empêcher de s’esclaffer – un rire qui tenait de l’aboiement.
– Je ne vois pas ce que ça a de si drôle, grommela Hadès.
– Oh, je me souvenais juste de l’époque où tu trouvais mes performances de demi-dieu très inférieures à celles de Bianca, rétorqua Nico avec un grand sourire.
– Je n’ai jamais rien dit de tel ! s’offusqua le dieu.
– Pourtant si, père.
– Ça ne me ressemble pas du tout.
Bianca dissimula son hilarité sous une toux polie et Maria fusilla Hadès du regard.
– Euh, reconnut le roi des Enfers, j’ai peut-être émis ce genre de jugement il y a quelques années. Mais tu as tellement mûri, tu as démontré ta force en tant d’occasions…
– Mais, père… Tu m’as renvoyé au Tartare ! Alors que tu savais ce qui m’était déjà arrivé là-bas, ma capture et le reste. C’était tellement risqué ! Pourquoi ?
Hadès échangea un regard avec Maria, qui fulminait. Elle se posait visiblement la même question que son fils. Le dieu aux larges épaules se redressa.
– Parfois, déclara-t-il, nous autres dieux sommes un peu… calculateurs. Nous avons des événements une vision qui a du sens pour nous, mais nos actions peuvent se révéler désastreuses pour les mortels. Parfois, ajouta-t-il en s’inclinant devant Maria, ces derniers en paient le prix.
– J’ai compris, assura Nico. Tu n’es ni humain ni mortel. Et tu ne comprends pas bien comment ça marche chez nous.
– Parfois, j’ai dit, répliqua Hadès, péremptoire. Mais en d’autres circonstances… Eh bien, mon enfant, ce demi-dieu qui est de tes amis, je crois… Percy Jackson, c’est ça ? Il a changé la donne, en ce qui nous concerne. Il nous a obligés à réviser nos priorités, nos comportements, nos normes. Et c’est vrai qu’après t’avoir envoyé la prophétie – et seulement après –, j’ai eu, effectivement, quelques remords. Quand tu es arrivé aux Enfers avec Will Solace, j’ai eu peur. Je t’en avais peut-être trop demandé.
Hadès baissa la tête, soupir aux lèvres.
– Tu as déjà perdu tant d’êtres chers. Ta mère. Ta sœur. Jason Grace. Je craignais que Will ne s’ajoute à cette liste.
– Mais ça n’a pas été le cas.
– Non, ça n’a pas été le cas, répéta Hadès.
Et pour la première fois depuis de très longues années, Nico vit son père sourire.
– Tu as survécu. Tu as résisté. Et je suis fier d’être ton père, mon garçon.
– Vita mia, chuchota Maria.
Nico se rendit compte qu’elle pleurait.
– C’est pour ça que je voulais t’offrir ce moment particulier. Une récompense, qui te montre à quel point je suis content de toi.
Il désigna Maria et Bianca d’un geste de la main droite.
– À quoi bon être un dieu si on ne peut pas outrepasser le règlement de temps en temps… Surtout pour son propre fils ?
– Nous n’allons pas pouvoir rester, rappela Bianca, mais il fallait que tu saches que… nous sommes très fières de toi, nous aussi, Nico.
Une larme coula sur la joue du garçon.
– Tu me manques, Bianca. Et toi aussi, maman. Vous me manquez tellement, toutes les deux.
– Nous en sommes conscientes, répondit Maria, les yeux scintillants de larmes. Tu as rencontré tant d’obstacles, tant de profonds chagrins… Et pourtant, tu n’as pas lâché prise. Tu es très fort, caro figliuolo.
– Je me souviens de t’avoir dit quelque chose dans le temps, Nico, enchaîna Hadès en reprenant son chapeau, dont il coiffa son crâne aux cheveux soigneusement gominés. Que j’espérais que tu puisses être l’exception et devenir celui de mes enfants qui n’aurait pas à lutter toute sa vie pour trouver le bonheur.
Le dieu des Enfers s’empara de la main gauche de son fils.
– Va, lui dit-il. Rejoins Will, et maintenant que Nyx a extrait les démons de ton âme… choisis d’être heureux. Ni pour moi, ni pour ta sœur, ni pour ta mère, mais vraiment pour toi. Tu le mérites, Nico.
Hadès se tut, comme si ce qu’il avait encore à dire lui restait collé dans la gorge.
– D’ailleurs, tu mérites tout, mon fils.
– Tout, vraiment, père ? souligna Nico après une légère hésitation.
– Oui, répondit Hadès, les sourcils froncés.
– Alors, poursuivit Nico avec une grimace espiègle, si je te demande quelque chose, tu me le donneras ?
– Eh bien… Ce terme de « tout » n’est peut-être pas à prendre au pied de la lettre, mais n’hésite pas. Demande.
– Il y a une âme dans le Tartare… L’âme de quelqu’un que Zeus avait chargé de protéger Dionysos. Il s’appelait Amphithémis et Héra l’a frappé d’une malédiction. Son corps est désormais celui d’un centaure de Lamos et son âme une mania… Il ne peut plus sortir du Tartare. Tu pourrais… Tu pourrais, père, trouver le moyen de lui rendre sa liberté ? Pour le moment, il est condamné à des souffrances éternelles.
– Ah, Nico, Nico ! Tu me mets en situation de t’accorder le moindre de tes désirs – et tu te sers de ça pour aider quelqu’un d’autre ! Décidément, j’ai toutes les raisons d’être fier de mon fils. J’exaucerai ce souhait, ajouta Hadès en rajustant son chapeau.
Puis le dieu se leva et le cœur de Nico fit un bond, tandis que les murs de l’Hôtel du Lotus commençaient à se désagréger, filant comme la fumée dans la brise ; Hadès rejoignit bientôt les ténèbres qui s’avançaient rapidement vers Nico.
Nico se retourna vers sa sœur et sa mère, persuadé qu’il allait être submergé par la colère et le désespoir, qu’il allait les supplier pour qu’elles restent, ne serait-ce qu’une minute de plus.
Mais les deux femmes rayonnaient.
Elles avaient l’air si heureuses. Si sereines.
– Je suis heureux d’avoir pu vous revoir, murmura-t-il. Mais il est temps de vous laisser partir.
– Merci, chuchota Maria en lui caressant la joue une dernière fois, tandis que Bianca l’enveloppait d’un tendre sourire.
Puis elles disparurent à leur tour, brume rejoignant la pénombre, et Nico sombra profondément, très profondément, dans un sommeil sans rêves.
[image: ]
Lorsqu’il se réveilla, au bout d’un certain temps, le ciel était rouge orangé. L’air était tiède au contact de sa peau. Il cligna des yeux pour s’accoutumer au jeu de la lumière et des ombres.
– Rendors-toi, mon ami, lui recommanda Bob, penché sur lui. Tu ne devrais pas veiller dans cette partie du voyage.
Nico se dressa sur son séant. Will dormait en chien de fusil au fond de la barque, entouré par les Chocaplics, qui respiraient comme lui, sans bruit.
Nico aperçut Erebos dans le lointain.
Spectacle bienvenu que les hautes murailles noires du palais de son père ! Il n’avait rien vu d’aussi réjouissant depuis un bon moment. Un sourire lui fendit le visage.
– Il ne faudrait pas que ton père apprenne ce que tu as fait.
– Trop tard, gloussa Nico.
– Ah ? s’étonna Bob. Et… il ne tentera pas de nous arrêter ?
– Bob, c’est lui qui m’a envoyé la prophétie. Pour que je vienne à ton secours.
Le Titan eut un moment de réflexion puis il sourit à son tour.
– Travailler pour ton père, ç’a toujours été un bonheur.
L’Achéron les rapprochait inexorablement du palais. Nico se recoucha, blotti contre Will.
– Réveille-moi quand il faudra passer par la Porte d’Orphée, Bob !
– Ce n’est pas le chemin, l’informa le Titan en secouant la tête.
Nico fronça les sourcils, perplexe.
– Mais comment on va faire pour sortir des Enfers, dans ce cas ?
– Titan j’étais, Titan je reste, Nico. Même si le Léthé m’a vidé la mémoire, il me reste des bribes de connaissance. Repose-toi, mon ami. Comme je l’ai dit à Will, c’est à mon tour de prendre soin de vous.
Nico n’essaya pas de discuter. Il posa la tête contre la poitrine de son compagnon. Quelques minutes plus tard, bercé par la respiration régulière de son bien-aimé, il s’était déjà rendormi.
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Lorsqu’il émergea de nouveau du sommeil, le monde était bleu.
Une douce brise lui caressait le visage ; il distingua bientôt les étoiles, minuscules trous d’épingle dans la couverture bleu marine du ciel. Dans quelle partie des Enfers naviguaient-ils à présent ? Il n’en avait aucune idée et il se laissa tranquillement bercer pendant quelques minutes.
Jusqu’à ce que la mouette vienne tout gâcher.
Quand elle se mit à piailler, Nico se redressa en sursaut. Il rampa tant bien que mal vers la poupe et ses Chocaplics pépièrent en chœur tandis qu’il inspectait les alentours.
Will et Bob étaient déjà réveillés. Ils étaient assis l’un à côté de l’autre sur un des bancs de la barque, et regardaient devant eux. C’est en se tournant dans la même direction que Nico comprit où ils se trouvaient. Devant lui, le soleil se levait tout doucement sur le détroit de Long Island.
Ils avaient quitté les Enfers.
Ils étaient rentrés !
Et cela, grâce à Bob. Nico étira les bras vers le ciel et Will pivota sur le banc, l’ayant entendu bâiller.
– Salut, Nico l’endormi ! Joyeux retour au pays des vivants !
– Ah, ah, la plaisanterie qui tue, grommela Nico.
Will s’empressa de le rejoindre sur le banc de poupe.
– Tu as manqué la démonstration de Bob : c’est un spécialiste des grandes eaux, poursuivit Will.
– Encore une de ses démos ? ironisa Nico en posant la tête sur l’épaule de son bien-aimé. J’ai l’impression qu’il va falloir que je m’entraîne à pleurer davantage, si je veux être à sa hauteur.
– Je t’en prie, pleurons en chœur, se justifia Bob en caressant de son énorme paluche Ti-Bob, couché en boule sur ses genoux. Ce paysage vaut son fleuve de larmes. Je pensais ne jamais revoir le soleil et les étoiles.
Le Titan leva le nez et inspira une énorme brassée d’air marin, tellement revigorant.
– Pouvoir de nouveau être vivant ici, dans ce monde… Que c’est beau !
Ses larmes ruisselèrent tandis que Ti-Bob ronronnait.
Nico examina le visage de son ami. Le fils d’Apollon avait bien meilleure mine. Son teint n’était plus cireux et ses cernes commençaient à s’atténuer.
– On dirait bien que je n’ai plus l’air d’un mourant, dit-il.
– Tout à fait, acquiesça Nico. Pourtant, t’as toujours été craquant.
– Mouais. Ces derniers jours, j’étais plutôt du genre restes avariés de purée de navet.
– N’importe quoi ! Tu faisais très ambroisie ramollie.
– Ton petit cube d’ambroisie tout mou te salue, le taquina Will en envoyant un baiser dans les airs à son amoureux.
Nico garda les yeux fixés sur l’horizon. La rive nord de Long Island ne cessait de se rapprocher ; bientôt, il put la reconnaître dans ses moindres détails. Les arbres, les quais. Les maisons des riches familles de l’île, clinquantes et mille fois trop grandes, et leurs parcs qui s’étendaient de part et d’autre du rivage. Dans la brume des lointains, il apercevait les créneaux des gratte-ciel et des tours. Il ne reconnaissait pas encore le front de mer de Manhattan, mais quelle importance ? C’étaient des immeubles. Des constructions artificielles. Humaines.
Il était vraiment de retour au pays des vivants.
Bob pilota la barque tout au long du détroit, jusqu’à la plage, puis lui fit remonter la rivière Euros et entrer dans le camp. Le moindre signe d’activité sur les rives – écureuils grimpant sur le tronc d’un chêne, roseaux se balançant dans la brise – réjouissait le cœur de Nico. Non pas qu’il soit en train de devenir un amoureux de la nature – faut pas pousser, quand même ! – mais il était tellement heureux de retrouver un monde dont la préoccupation principale n’était pas de les réduire en bouillie, Will et lui !
Lorsqu’il aperçut Pelée suivant leur progression de la forêt, il se transforma lui aussi en fontaine, version Bob.
Ils étaient de retour.
De retour à la maison !
Le dragon qui surveillait la Toison d’or à la Colonie des Sang-Mêlé resta un moment à leur hauteur, avant de s’élever au-dessus des frondaisons. Puis deux dryades, ayant aperçu la barque et ses étranges occupants, s’enfuirent en hurlant – sans doute pour aller rapporter la nouvelle aux résidents de la colonie.
Les résidents de la colonie. Oh, par Hadès, qui donc pouvait s’y trouver en ce moment ? Et combien de temps avaient-ils donc passé au-delà de la Porte d’Orphée ? L’air était frais, sans plus : l’automne ne devait pas avoir encore pris fin.
– Regarde ! s’écria Will en tapotant le poignet de Nico.
La rivière venait de déboucher sur le lac de canoë-kayak. Et, sur la rive, se tenait Chiron.
Jamais Nico n’avait été aussi heureux de revoir le centaure. Il n’attendit même pas que Bob propulse leur embarcation jusqu’au rivage. Il sauta par-dessus le plat-bord et pataugea, éperdu, de l’eau plein les bottes, les bras tendus. Ils se refermèrent bientôt sur la taille du centaure.
– Nico, s’exclama Chiron. Mais… tu… tu m’embrasses ! Hum… C’est nouveau, ça ? Une habitude à prendre ?
– La ferme, Chiron. Et serre-moi bien fort contre toi.
Le centaure ne se fit pas prier.
Et cette étreinte fit un bien fou à Nico.
Puis Chiron recula, les yeux exorbités.
– Doux Hermès !
Bob le Titan venait de descendre du canoë, alors Nico fut rappelé à cette absurde réalité : les Titans étaient vraiment, vraiment immenses. Bob dominait l’assistance de plusieurs têtes ; l’arbre le plus proche lui arrivait à peine à la poitrine.
Bob tendit la main pour aider Will à débarquer. Le fils d’Apollon sauta sur le rivage et fut pris d’un bref vertige.
– Un Titan, souffla Chiron. Un vrai. Un Titan chez nous !
Puis ce fut le hoquet qui saisit le centaure à la vue des Chocaplics émergeant timidement du canoë de Gorgyra que Nico aurait voulu conserver pour la postérité. Le Chocaplic cerf passa la tête par-dessus le plat-bord puis sauta à terre et fila se réfugier auprès de Nico.
Chiron se cabra, affolé.
– Nico, qu’est-ce que c’est que ces machins ? bafouilla-t-il, après s’être reposé brutalement sur ses sabots.
– Euh, c’est une longue histoire. Mais… puis-je avoir le plaisir de te présenter mes Chocaplics, Chiron ?
– Tes Choca-quoi ?
Le centaure était sidéré.
Les ex-cacodémons continuèrent d’affluer en rangs serrés ; bientôt, ils formèrent une masse informe d’un noir d’encre aux pieds du fils d’Hadès. Deux ou trois d’entre eux se mirent à sauter en couinant vers les mains de leur père.
– Désolé, mes Choca-choux. Je n’ai rien à vous donner à manger. D’ailleurs… Will, à ton avis, ils se nourrissent de quoi ?
– C’est pas à moi qu’il faut demander ça, s’esclaffa Will en haussant les épaules. Il y a deux jours – ou trois –, je ne connaissais même pas leur existence !
– Zut ! marmonna Nico. Au fait… Chiron, on est partis depuis combien de temps ?
– Une semaine, les renseigna le centaure. Qui a dû vous paraître extrêmement longue.
– C’est peu de le dire, soupira Nico. Et elle aurait duré un siècle sans cette barque…
– Mmh, fit Chiron. Tu veux dire, celle qui est en train de dériver vers la rivière ?
Nico fit volte-face. En effet, la barque blanche de Gorgyra avait retraversé le lac et rejoignait à présent la rivière, en direction du détroit de Long Island.
– Oh, non ! gémit Will. C’est la seconde fois qu’on la perd. J’espère que Gorgyra ne nous en voudra pas.
– Ne t’inquiète pas, le rassura Bob. Ce type d’embarcation regagne toujours son port d’attache.
Sur ce, il s’agenouilla, pour se retrouver – plus ou moins – à la hauteur de Nico.
– D’ailleurs, il est temps pour moi de prendre congé, pour trouver le mien.
– Oh ! Reste encore un peu, le pria Nico. Qu’on te fasse visiter le camp.
– Mais oui ! Tu es le bienvenu, ajouta Chiron. J’adorerais pouvoir discuter avec toi de tout un tas de choses.
Bob secoua la tête et Ti-Bob lui sauta dans les bras.
– Non, je vais repartir à l’ouest. C’est là qu’est mon chez-moi.
Avant d’ajouter, avec un sourire :
– Ou plutôt, c’est là que j’ai envie d’aller.
Il serra Nico contre son cœur, avant de tendre les bras vers Will.
– Merci, Will Solace, de m’avoir aidé à retrouver ma liberté.
– Ce fut un plaisir, répondit le fils d’Apollon. Enfin, non, j’ai souffert atrocement, mais s’il fallait le refaire, Bob, je n’hésiterais pas une seconde, vu le résultat.
Ti-Bob poussa un miaulement sonore.
– Et je suis ravi de t’avoir rencontré, Ti-Bob, enchaîna Will.
– Où comptes-tu aller, exactement, Bob ? s’enquit le centaure.
– Je ne sais pas trop.
Le Titan métamorphosé se redressa de toute sa taille. Les rayons du soleil se prirent alors dans sa belle chevelure et lui firent, songe Nico, comme une couronne.
– Ce qui est important, c’est que j’habite maintenant dans le meilleur des mondes. Je ne pouvais plus rien choisir mais aujourd’hui toutes les portes me sont ouvertes.
Il les salua tous les trois d’un grand geste – Will, Nico et Chiron, sur le rivage – puis se dirigea d’un pas déterminé vers la forêt, Ti-Bob, lumineux, sur les talons.
Le silence se fit. Chiron l’interrompit en s’éclaircissant la voix.
– Mes garçons, vous avez accompli l’impossible. Monsieur D. et moi-même avons hâte de vous entendre raconter ce prodige. Mais avant cela, je crois que vous méritez d’avaler un repas bien chaud !
– Avec plaisir, acquiesça Will. Le nectar et l’ambroisie, ça suffit.
– Il en faudra pourtant quelques doses pour vous remettre sur pied, reprit Chiron après les avoir longuement détaillés. Vous me paraissez un peu amochés, tous les deux.
Il prit Nico par le menton, qu’il souleva délicatement.
– Tu n’aurais pas besoin de passer d’abord à l’infirmerie, mon petit ? On peut sûrement faire quelque chose pour ces balafres.
– Nan, rétorqua Nico. Surtout pas. Je les trouve très bien comme ça.
– Bon. En attendant, œufs-bacon-toast, ça vous dit ?
– Œufs sur le plat ? demanda Nico.
– Le toast, carbonisé, s’il vous plaît, compléta Will.
Les deux garçons échangèrent un sourire.
– Messieurs, reprit Chiron en les enveloppant d’un regard grave, je n’ai pas assez de mots pour vous exprimer la fierté que vous m’inspirez. Dionysos se gardera certainement de vous l’avouer, mais il partage mes sentiments.
– Merci, souffla Nico.
Il s’empara de la main de Will, et glissa ses doigts entre ceux du fils d’Apollon.
Will lui envoya une chaude lueur.
Et Nico l’accepta.
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Un petit groupe de dryades et de nymphes accueillit Will et Nico à l’entrée du réfectoire. Monsieur D. dut se frayer un chemin entre elles pour s’approcher des deux garçons.
– Oh ! Mes deux demi-dieux favoris sont de retour ! s’exclama-t-il en ouvrant les bras pour les abriter ensemble sur son sein.
– Favoris ? marmonna Will, le nez contre l’aisselle gauche du dieu. Je croyais que vous n’aviez aucune considération pour les demi-dieux ?
– C’est exact, rétorqua le dieu du vin. Si vous disparaissiez tous au fond des océans, j’en serais ravi. Mais j’aimerais que vous soyez les deux derniers à couler…
– J’ai du mal à croire que vous m’ayez manqué, reconnut Nico, hilare. Ça fait tellement de bien d’être rentré.
– Je veux tout savoir, mes garçons, reprit Monsieur D. en désignant une table sur laquelle trônait un appétissant festin. Restaurez-vous, et racontez-nous tout ça, parce que ce que j’en sais déjà me semble absolument phé-no-mé-nal !
– Ce que vous en savez déjà ? Mais nous venons tout juste de rentrer, s’étonna Will.
– Oh, les nouvelles vont vite dans notre petit monde, fit remarquer Chiron en s’installant au bout de la table.
Deux ou trois dryades s’affairaient, carafes de nectar en main.
– Quelques bribes de vos exploits sont déjà remontées à la surface, si je puis dire.
Monsieur D. baissa les yeux vers les Chocaplics, massés aux pieds de Nico.
– Je suis particulièrement désireux d’en apprendre davantage sur… ces petites créatures !
Monsieur D. était dans un tel état d’excitation qu’il semblait à deux doigts d’exploser, songea Nico. Spectacle des plus jouissifs, à vrai dire.
Will mena Nico vers la table ; ils s’installèrent l’un à côté de l’autre. Il y avait des œufs brouillés, des bols de fruits scintillants comme des joyaux, une tour de crêpes fraîchement confectionnées et un monceau de bacon vegan et croustillant. Je ne vais pas en laisser une miette, se promit Nico.
– Eh bien, par quoi voulez-vous que je commence ? demanda-t-il après avoir englouti trois crêpes à la chaîne.
Chiron avait la lèvre inférieure légèrement béante. Les yeux du dieu du vin, assis en face de lui, étaient écarquillés comme ceux d’un demi-dieu novice débarquant dans l’arsenal de la colonie.
– Par le début, Nico, répondit-il. Ça tombe sous le sens.
Alors, Nico et Will se partagèrent le récit de ce qui leur était arrivé la semaine précédente. Nico parlait quand Will avait besoin de se restaurer, et Will prenait le relais quand le regard de Nico se posait, pensif, sur un plat que les dryades venaient d’apporter. Le fils d’Hadès s’attendait, après leurs aventures, à ne ressentir que fatigue, mais il mesurait à présent à quel point son âme, son cœur et son esprit avaient souhaité ce retour dans la Colonie des Sang-Mêlé, en compagnie de gens qui l’aimaient vraiment.
Bien sûr, il garderait toujours une certaine tendresse pour les Enfers. C’était sa seconde maison. Mais la première était le monde des mortels, ce qu’était incapable de comprendre Nyx.
Il avait passé tant d’années à fuir l’amitié, la camaraderie, l’amour. Fuyant, méfiant, il avait constamment changé de domicile, avait repoussé toute tentative d’approche. Les gens avaient beau lui montrer à quel point il comptait pour eux, il avait choisi la solitude, l’isolement.
En écoutant Will raconter la confrontation avec Nyx dans le gouffre du Chaos, le fils d’Hadès comprit que ce Nico d’autrefois avait, en fait, recherché la sécurité. Il avait été tellement déçu par le sort, au cours de sa longue existence, qu’il s’attendait toujours au pire. Mais aujourd’hui, il…
Il entendit de doux murmures à ses pieds. Les Chocaplics s’étaient rassemblés sous la table et levaient vers lui des regards pleins d’espoir. Le petit cyclope se léchait le museau d’une langue rougeoyante.
Nico empoigna une assiette de crêpes bien tièdes et la posa d’un geste rapide devant ses enfants. Il fit de son mieux pour ignorer la bousculade frénétique qui s’ensuivit, mais Chiron finit par se pencher, avant de lever les yeux au ciel, sourcils froncés.
– Ce sont ces créatures que Nyx a fabriquées à partir de tes sentiments ? s’enquit-il.
– Oui, acquiesça Nico. Elle a passé sa vie à créer des Cacodémons. Rien de surprenant à ce qu’elle s’y soit remise.
– Te voilà donc papa d’une troupe de Cacodémons, pouffa Monsieur D. Franchement, c’est l’épisode de votre quête que je préfère, je crois. C’est tellement chaotique !
– Pardon, rectifia Will, mais ce sont des Chocaplics. Merci de ne pas écorcher leur nom.
– Je ne saisis pas la référence, rétorqua Monsieur D., et n’ai aucune envie d’en savoir plus. Mais Chocaplics, ça me va.
Chiron se frotta le bouc.
– Quelle astucieuse manière de réaliser la prophétie ! Je dois reconnaître que j’étais un peu inquiet. Monsieur D. aussi, d’ailleurs, ajouta-t-il en le désignant d’un geste.
– Bah, parle pour toi, grommela l’intéressé en s’introduisant une grappe de raisin dans la bouche. Moi, j’ai toujours su que Nico en sortirait vainqueur.
– C’est ça, siffla Chiron en jetant un regard noir au dieu du vin. Quoi qu’il en soit, Nico, je crois que tu t’étais lancé dans une quête aussi périlleuse qu’effroyable, et je suis heureux que tu aies accepté de renoncer à la partie de toi-même la plus obscure.
– En fait, ce n’est pas vraiment le cas, objecta Will. Moi, si j’ai découvert quelque chose aux Enfers, avec Nico, c’est qu’on ne peut pas tout oublier du passé. Et que, d’ailleurs, ce n’est pas très sain. Mieux vaut apprendre à vivre avec.
Il se baissa pour caresser le Chocaplic à défenses de sanglier.
– En plus, à mon avis, Nico s’en sort super bien.
– Merci, souffla celui-ci, le rouge aux joues.
Will posa la main sur la cuisse de Nico et la pressa tendrement.
Le fils d’Hadès se redressa, les mains sur son ventre plein. Depuis combien de temps ne s’était-il pas senti aussi repu ? Il était connu pour ne jamais rien manger. Pourquoi s’était-il, à plusieurs reprises, quasiment laissé mourir de faim ?
Parce que telle était son habitude.
Mais sa vie était en train de changer. Non, mieux que ça : sa vie avait déjà changé. Ses habitudes du moment n’avaient plus rien à voir avec celles de l’année précédente. Douze mois plus tôt, si on lui avait dit qu’il sortirait avec quelqu’un…
Oui, les choses changent.
Et c’est bien.
Mais tandis qu’il restait là à écouter Will raconter en gesticulant leurs aventures dans le Tartare aux deux responsables de la colonie, il lui vint un léger malaise. Il manquait quelque chose. La fête était incomplète. Il fallait retrouver la pièce manquante, la réinsérer dans le paysage.
Il regarda sous la table. Les Chocaplics, copieusement gavés, eux aussi, faisaient la sieste à leurs pieds. Monsieur D., le menton sur les mains, enveloppant Will d’un regard rêveur, buvait littéralement sa description des Enfers.
Les Enfers.
Oui, c’était ça !
La pièce manquante.
Nico se leva et demanda à sortir de table.
– Je reviens dans une seconde, lança-t-il à Will. J’ai un truc à faire.
– OK ! On se retrouve dans mon bungalow quand t’auras fini ?
Nico opina avant de sortir du réfectoire, puis il s’écarta d’un pas hésitant du bâtiment.
Il finit par se diriger vers le bungalow d’Hadès. Quelle étrange sensation de se retrouver dans la clairière, avec tous les pavillons des dieux. Il y en avait tellement plus qu’à l’arrivée de Nico à la colonie.
Encore un signe de la profondeur du changement.
La porte du pavillon grinça quand il l’ouvrit ; l’intérieur sentait légèrement le renfermé. Une fois de plus, le décor le fit sourire : l’architecte était visiblement persuadé que tous les enfants d’Hadès sont des adolescents gothiques… Mais les posters emo et les lampes tamisées le rassuraient, au fond. Il se dirigea vers son coin du dortoir et souleva son matelas pour prélever une drachme de sa réserve.
Puis il s’installa sur le lit, sortit un morceau de cristal et une autre drachme d’une poche de son blouson. Il souleva la fenêtre et tendit le cristal au-dehors, pour attraper un rayon de soleil. Enfin, il lança la drachme dans l’arc-en-ciel ainsi formé en récitant la formule de l’offrande.
Après quoi il ajouta ces quelques mots :
– Tahlequah, Oklahoma, Piper McLean.
Quelques secondes plus tard, apparaissait Piper, souriante, ses deux tresses noires tombant sur ses épaules, baignant dans la lumière du matin. Elle était assise à côté d’une jeune fille à la peau brune, cheveux coupés court et une narine ornée d’un piercing brillant, lui aussi, de mille feux.
– Nico, s’exclama Piper. Génial ! Quelle surprise. Je te présente Shel. C’est la première fois que vous vous croisez, non ?
Nico hocha la tête et fondit aussitôt en larmes.
Après quelques paroles de réconfort – par message-Iris, ça n’était pas vraiment facile – Piper demanda à son amie de les laisser seuls.
– Non, ça va aller, la rassura Nico en s’essuyant les yeux. Elle peut rester.
– T’es sûr ? s’étonna Piper, les yeux écarquillés.
– Mais oui. Si c’est important pour toi qu’elle reste, c’est pareil pour moi.
– Je peux partir, intervint Shel. C’est pas du tout un problème.
– Non, reste. Si ça se trouve, tu peux nous aider.
– Nico, qu’est-ce qui se passe ? Un truc urgent ? J’ai pas suivi.
– Aucune urgence. En fait, je viens de finir une quête.
– Une quête ?
Piper ouvrit de grands yeux.
– Oh non !
Il commença par l’informer de la prophétie de l’été, juste après leur victoire sur Néron. Puis il poursuivit son histoire avec un certain nombre de digressions, car il fallait que Piper explique les détails à Shel, qui écoutait, attentive, en hochant la tête.
Puis vint le voyage aux Enfers, Épialès, les trogs, Menoetes, le jardin de Perséphone, l’Achéron. Avant même qu’il leur raconte le plongeon dans le Tartare et les scènes de cauchemar qui avaient suivi, les deux jeunes filles étaient accrochées à ses lèvres.
Une fois son récit fini, il se sentit épuisé. Exténué. C’était la deuxième fois en une matinée qu’il racontait leur quête, et, cette fois-ci, Will n’était pas là pour assurer sa moitié du boulot. Pourtant, cette redite était nécessaire. Ce qui lui apparut clairement après que Piper lui eut demandé pourquoi il avait pris le temps de l’appeler.
– Bien sûr, ça me fait plaisir de discuter avec toi, mais… Ça fait des mois qu’on n’a pas échangé un mot. En fait, depuis…
Le silence se fit, côté Oklahoma. Shel enlaça tendrement Piper.
– En fait, c’est pour ça que je t’appelle, soupira Nico. Je… Je me suis rendu compte que j’aurais dû le faire après… après la mort de Jason.
Piper détourna les yeux pendant quelques instants. Lorsqu’elle revint devant l’écran arc-en-ciel du message-Iris, elle avait les yeux rougis et le regard fixe.
Shel lui posa un baiser sur le front.
– Je vous laisse un moment, dit-elle en se levant.
– Tu peux rester, tu sais, insista Piper.
– Non, vaut mieux que vous en parliez tous les deux tout seuls. Viens me retrouver quand t’auras fini.
La jeune fille s’éclipsa.
– Elle a l’air sympa, s’enthousiasma Nico, souriant. Je l’aime bien.
– Moi aussi, répondit Piper avec un clin d’œil. Et, tu sais ? Elle m’a jamais rien dit de déplacé, ni sur Jason ni sur mon chagrin.
– C’est génial que tu puisses partager ça avec quelqu’un. J’ai fini par comprendre qu’il valait mieux parler de ses sentiments, mais ça m’a coûté cher.
– Nico, après tout ce que t’as vécu – et je ne parle pas seulement de votre quête –, je crois que tout le monde peut comprendre pourquoi tu cherches à te protéger. C’est pas un caprice.
– Mais, Piper ! Tu étais devant moi. Tu pleurais la mort de quelqu’un que tu adorais, et j’ai pas pensé une minute à te tendre la main. C’est moche.
– Oui, concéda-t-elle en hochant la tête, effectivement, c’était un peu bizarre. Pour ne pas te mentir, je pensais que tu finirais quand même par m’en parler, un jour ou l’autre. Et puis ça s’est pas fait… Et ma vie a complètement changé ensuite. Alors je crois… que j’ai oublié, en fait.
– J’espère que je n’ai pas rouvert chez toi des blessures qui s’étaient refermées, Piper. C’est juste que, cette quête, elle m’a fait réfléchir. J’ai vraiment envie qu’on redevienne amis. Mais j’ai compris que, pour ça, il fallait qu’on ait une discussion à propos de Jason.
– C’est sympa d’avoir pensé à tout ça, Nico.
Puis elle soupira :
– Qu’est-ce qu’il me manque…
– À moi aussi, avoua-t-il, la gorge serrée. Il y a même des jours où j’oublie qu’il est mort. Je l’imagine en pleine quête… et je le vois revenir en dansant à la colonie avec toi, Léo, Frank, ou Hazel… Et je sais que c’est aussi parce que j’ai pas encore vraiment accepté sa mort. Que je suis encore en train de m’habituer à son absence. Mais que j’y arriverai sans doute jamais complètement. Une partie de moi le pleurera toujours.
– Cette partie, elle diminue avec le temps, tu sais ? murmura Piper en faisant glisser ses tresses derrière ses épaules. Plus tu avances dans l’existence, plus la vie repousse autour de ces blessures de ton cœur. Parfois, il y a quelqu’un qui vient, qui t’aide à bâtir un nouvel espace dans ce cœur, pour que tu le remplisses d’amour et de souvenirs.
– Tu veux parler de Shel ?
– Euh, hésita-t-elle en penchant la tête de côté, un sourire aux lèvres. Plutôt de Will Solace, le super beau gosse avec qui tu sors, mais ça colle aussi avec Shel.
– Comment ça se passe, avec elle ?
– Trop bien. On teste des tas de premières fois, toutes les deux. C’est ma première histoire avec une fille. Et ma première avec une Amérindienne comme moi. Et ça me libère, Nico. On partage une langue, une expérience, même si nos vies étaient complètement différentes.
– C’est génial. Je suis content pour toi.
– Bon, il y a deux ou trois choses à régler. Papa n’a pas encore tout à fait digéré le truc.
– Oh non… Il te fait la morale ?
– Non, pas vraiment. Mais il a du mal à s’habituer au fait que j’ai changé. D’ailleurs, moi aussi, des fois… J’ai du mal à m’accepter comme je suis devenue.
– C’est-à-dire ?
– Eh bien, répondit Piper en gigotant sur sa chaise, j’aimais tellement Jason. Il m’attirait énormément. Alors quand j’ai découvert que j’étais aussi intéressée par les filles, ça m’a secouée. Mais c’est pas avec ça que papa a un problème. Il dit que, s’il avait eu la moindre pensée homophobe, il ne serait jamais allé bosser à Hollywood. Il n’y a quasiment personne d’hétéro là-bas.
– Alors, avança Nico avec un petit rire, c’est plutôt une question de cases ?
– Oui, j’ai l’impression. Je croyais être hétéro, ça n’est visiblement pas le cas. Mais… est-ce que je suis bi, alors ? Ou pan ? Et si jamais plus un seul homme ne doit me faire de l’effet, est-ce que ça veut dire qu’en fait, je suis lesbienne ?
Nico prit le temps de réfléchir avant de répondre :
– Tu sais, après ce que je viens de vivre, je peux juste te dire ça : personne ne reste jamais complètement le même. À tous les moments de la vie, on peut changer. On n’est pas forcés de rester dans la case où quelqu’un nous a collés. Y compris si ce quelqu’un, c’est nous-mêmes ! On peut être bi, pan, lesbienne, aromantique, et demain mieux voir vers quoi l’aiguille pointe – ou bien se sentir, genre, arc-en-ciel queer de ouf, et faire le point dans cinquante ans.
– La prochaine fois que papa m’en parle, c’est ce que je lui dirai. « Piper, ma chérie, comment puis-je expliquer ta vie sentimentale à mes amis ? – Eh bien, père, je suis un arc-en-ciel queer de ouf », s’esclaffa-t-elle en imitant de son mieux Tristan McLean.
Ce qui fit hurler de rire Nico, pour la première fois sans doute de sa vie.
– C’est tellement lui !
Ils continuèrent à bavarder quelques minutes, puis Shel passa la tête par la porte de la chambre pour poser une question que Nico n’entendit pas.
– Oh, expliqua Piper, il faut que j’y aille. On a prévu une grosse rando, aujourd’hui, et si on décolle pas maintenant, ça va être la fournaise.
– Amusez-vous bien ! Rien qu’à l’idée de marcher dix mètres, je suis déjà mort, mais si c’est votre truc…
– Allez, et on se rappelle un de ces jours, Nico di Angelo, hein ? insista Piper avec un petit rire et un geste de la main.
– Ça m’a fait plaisir de te rencontrer, ajouta Shel.
Il les salua en retour, avant que l’écran des messages-Iris ne disparaisse.
Il se coucha sur son lit, envahi par un immense soulagement. Il avait eu peur que Piper ne réagisse mal à cet appel-surprise. Il savait maintenant que cette crainte était infondée. Elle était la première à pouvoir comprendre à quel point il est difficile d’accepter le deuil… Mais c’était tellement typique du fonctionnement de Nico : toujours se préparer au pire.
Il faudrait peut-être en discuter avec Monsieur D. Il avait envie de tout lui raconter sur le Tartare – et plus encore, si ça pouvait lui permettre de progresser. Il n’était pas encore au bout de ses peines.
C’était un peu flippant, ce désir de changement. Flippant – mais particulièrement excitant.
Sans l’avoir vraiment cherché, il sombra rapidement, épuisé qu’il était, dans un sommeil sans rêves.
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Nico se réveilla en sursaut, paniqué.
Mince ! Will ! Je lui avais dit qu’on se retrouverait quelque part !
Il n’avait aucune idée de l’heure qu’il était quand il sortit en courant de son bungalow, mais le ciel était encore très clair et l’air assez tiède. Il se frotta les yeux en traversant la clairière qui le séparait du bungalow d’Apollon, devant l’endroit où ils faisaient leurs feux de camp. Juste après avoir poussé la porte d’un coup d’épaule, il se reprocha de ne pas avoir frappé – d’autant qu’il avait sous les yeux les visages ébahis de Kayla et d’Austin, avec lesquels Will discutait par message-Iris.
– Nico ! s’exclama Austin. C’est super de te revoir !
– Où sont tes Chocaplics ? enchaîna Kayla, les sourcils en arc de cercle. Il faut absolument que tu me les présentes !
Nico lança un regard à Will.
– Euh, quand je les ai quittés, expliqua ce dernier en haussant les épaules, ils ronflaient sous la table du réfectoire.
– Bon, alors ce sera pour une autre fois, promit Nico. Ça vous ennuie si je vous pique Will un moment ?
– Mmmmmh, murmura Kayla d’une voix langoureuse. Ça sent l’amour !
– La ferme, Kayla ! la rabroua Will avec un grand sourire. On se reparle très vite, avec Austin et toi, OK ?
Nico leva la main pour les saluer et l’écran Iris disparut. Après quoi, il s’installa près de Will, dans le lit.
– Désolé ! Je voulais passer te voir après avoir discuté avec Piper, mais je me suis endormi comme une masse…
– T’en fais pas. Je savais que tu reviendrais, le rassura Will en lui prenant la main. Alors, ça s’est bien passé avec elle ?
– Oui, répondit Nico avec un immense sourire. Super bien.
– Et nous deux aussi, ça se passe bien, non ?
– Oui, souffla Nico en posant la tête sur l’épaule de son amoureux. Je pense exactement pareil. Will… J’ai plus parlé aujourd’hui qu’en un an, je crois. Peut-être qu’on pourrait ne plus rien dire, là, maintenant.
– Bonne idée.
Ils restèrent serrés l’un contre l’autre quelques minutes en silence, jusqu’à ce que Will s’éclaircisse la voix.
– Quand même… juste un truc.
– Mais quelle pipelette ! le taquina Nico, hilare, en s’écartant de Will.
– J’y peux rien si je suis extraverti !
Nico se recoucha.
– Bon. Et c’est quoi, ce « juste un truc » ?
Will se réinstalla tout contre Nico.
– Pas grand-chose. Je veux que tu saches que je ne cherche pas du tout à te changer ou à t’influencer. Cette histoire avec Nyx, ça a remué des tas de choses dans notre relation.
– Ça, je le sais. Dans tous les sens.
– Oui, mais c’est de mon sens à moi qu’on parle, là. Ne détourne pas la conversation, Nico.
– Je te renvoie au Tartare demain.
– Essaie toujours ! Maintenant, je sais comment on fait pour en sortir… Enfin, je n’ai pas trop compris par où Bob est passé après Erebos, mais c’est pas le problème. Ce que je voulais te dire, c’est que je ne cherche pas à fabriquer une version de toi qui n’existe que dans ma tête. Et j’ai pas non plus envie de te traiter comme si tu étais juste une petite pelote de ténèbres. Or, il y a des moments où j’ai l’impression de tomber dans ce genre d’erreur.
– Mais c’est un peu ma faute, avoua Nico. J’ai toujours eu du mal à laisser les gens avoir une autre image de moi que celle-là. La pelote de ténèbres. Même si, au fond, je voulais avoir des amis. Je voulais être aimé. Mais j’étais incapable de me débarrasser de toute cette douleur. De toute cette noirceur.
– Les Chocaplics, ça va peut-être t’aider. Le fait d’avoir extériorisé tes démons personnels, c’est assez cool, en fait.
– Complètement cool, approuva Nico en s’appuyant sur son coude pour pouvoir mieux regarder Will. D’ailleurs, je vais garder leur existence quasi secrète. Comme ça, je pourrai m’en servir pour faire régner la terreur, ah, ah, ah !
– Oh, Nico ! Pourquoi es-tu si cruel ?
– J’ai eu une enfance misérable, mec, répliqua Nico en hochant lentement la tête.
Et Will éclata de rire, bien sûr. Nico était heureux de le voir apprécier une plaisanterie aussi sarcastique. Pour lui, c’était le signe que Will faisait d’énormes efforts.
Eh bien, lui aussi allait s’y mettre. Nyx, involontairement, lui avait fait comprendre qu’il ne pouvait plus vivre embourbé dans son passé. Qu’il ne pouvait plus se laisser définir par sa douleur. Il y avait une autre façon de la vivre. Il l’avait découverte lorsque Will Solace, fils d’Apollon, avait fait irruption dans son existence et l’avait baigné de ses rayons.
Nico n’avait plus peur de la lumière.
Les deux amoureux restèrent couchés en silence sur le lit. Nico avait passé sa jambe par-dessus celle de Will et ses doigts caressaient la paume de son cher rayon de soleil. Personne n’avait jamais aimé Nico comme Will. Et il n’était plus effrayé par cette intensité. Qui n’avait rien de terrible ! L’acceptation, le respect, le désir : ça lui faisait tellement de bien.
Sa vie avait été longtemps dominée par les démons et les dieux, les guerres et les prophéties, les doutes et la peur : ça avait bien failli le tuer. En regardant Will s’assoupir lentement, il prit conscience que ces règles n’avaient plus aucune importance pour lui.
La porte grinça légèrement, mais il ne releva pas la tête. Il entendit des bruits de pas sur le parquet, si ténus qu’ils devaient être causés par de toutes petites pattes, puis il sentit les Chocaplics sauter l’un après l’autre sur le lit. Ils se blottirent contre lui ou contre Will et, lorsque toutes les places furent prises, les uns contre les autres. Curieux, quand même : un an plus tôt, Nico aurait été incapable d’imaginer une telle scène.
Que lui réservait l’avenir ? Quelle crise allait donc se produire dans les mois qui venaient, quels dangers allaient menacer la sécurité et l’équilibre du monde ? Aucune idée. Mais il était demi-dieu, alors il lui fallait toujours veiller.
Pourtant, et pour la première fois depuis sa plus tendre enfance, une sensation curieuse se diffusa dans tout son corps, se répandit dans ses veines, se pelotonna dans son cœur.
Il sourit.
L’avenir était riche de promesses.
Et ça remplissait Nico d’espoir.

Glossaire
Achéron : l’un des cinq fleuves des Enfers ; fleuve de la douleur, c’est le châtiment ultime pour les âmes damnées.
Achlys : protogonos et déesse grecque du malheur ; fille de Nyx.
Aeterna (pluriel : aeternae) : géant velu et bipède, dont la tête est couronnée d’os.
Ambroisie : nourriture des dieux ; se présente généralement sous forme de petits cubes. Les demi-dieux en consomment pour faciliter la cicatrisation et reprendre des forces.
Amphithémis : centaure de Lamos, pourvu de cornes.
Apollon : dieu grec du soleil, de la lumière, de la guérison, des maladies, de la peste, de la musique, des arts, de la poésie, du tir à l’arc, de la raison, de la connaissance, de la vérité et des prophéties. C’est le fils de Zeus et le frère jumeau de la déesse Artémis. Zeus a puni jadis Apollon, lui retirant ses pouvoirs divins et lui imposant un séjour parmi les mortels dans la peau d’un adolescent nommé Lester Papadopoulos. Pour retrouver sa place dans l’Olympe, Apollon a dû entreprendre une quête destinée à rétablir les oracles ; il a affronté et défait son ennemi de toujours, Python (voir la série Les Travaux d’Apollon).
Arès : dieu grec de la guerre, fils de Zeus et d’Héra, demi-frère d’Athéna. Forme romaine : Mars.
Argo II : fantastique vaisseau construit par le demi-dieu Léo Valdez, qui peut voyager par air et par mer. Il a pour figure de proue la tête du dragon de bronze Festus. Il doit son nom à l’Argo, le navire à bord duquel Jason et les Argonautes, un groupe de héros grecs, étaient partis à la recherche de la Toison d’or (Voir la série Héros de l’Olympe).
Artémis : déesse grecque de la chasse, du tir à l’arc, des grands espaces, des forêts, de la lune, de la lumière, de la virginité et de la maternité. Elle est fille de Zeus ; elle et son frère Apollon sont également connus sous le nom des « Archers jumeaux ».
Athéna : déesse grecque de la sagesse. Forme romaine : Minerve.
Athéna Parthénos : statue géante d’Athéna et la plus célèbre statue grecque de tous les temps.
Bacchus : dieu romain du vin et de la fête. Forme grecque : Dionysos.
Basilic : petit monstre vert, assez semblable à un serpent ; il est venimeux et crache le feu. Son nom signifie « petite couronne ».
Brume : force magique qui masque certaines choses aux yeux des mortels.
Cacodémons : créatures enfantées par Nyx, incarnant des émotions et des sentiments négatifs.
Camp Jupiter : centre d’entraînement des demi-dieux romains, situé en Californie, entre les collines d’Oakland et celles de Berkeley.
Centaure : être mi-humain, mi-cheval.
Centaure de Lamos : l’un des douze esprits du fleuve Lamos, à qui Zeus confia la garde du bébé Dionysos.
Cerbère : chien à trois têtes qui garde l’entrée des Enfers.
Cérès : déesse romaine de l’agriculture. Forme grecque : Déméter.
Champs d’Asphodèle : partie des Enfers où sont envoyées les personnes qui ont eu une vie « neutre » – ni bonne ni mauvaise.
Champs du Châtiment : partie des Enfers où sont envoyées les personnes qui ont fait du mal durant leur vie ; elles y subissent des châtiments éternels pour leurs crimes.
Chaos : la première des divinités, masse primordiale à partir de laquelle sont nés les protogenoi. Désigne aussi un vide informe, situé sous le Tartare, dans lequel les dieux oubliés dorment d’un sommeil éternel.
Charon : le nautonier qui transporte les âmes des défunts aux Enfers.
Chasseresses d’Artémis : jeunes filles qui jurent allégeance à Artémis : en rejoignant sa chasse, elles obtiennent la jeunesse éternelle, mais doivent renoncer définitivement à l’amour.
Chimère : monstresse née de Typhon et d’Échidna. Elle a une tête de lion à la crinière tachée de sang, un corps de chèvre géante et une queue en forme de diamantin, de trois mètres de long.
Chiron : centaure immortel, responsable des animations à la Colonie des Sang-Mêlé.
Cocyte : fleuve des lamentations au Tartare, dont les flots glacés sont remplis de millions de voix éperdues de chagrin.
Colonie des Sang-Mêlé : centre d’entraînement des demi-dieux grecs, situé à Long Island, dans l’État de New York (voir la série Percy Jackson).
Cronos : le plus jeune des douze Titans, fils d’Ouranos et de Gaïa, père de Zeus. Tua son père à l’instigation de sa mère. Seigneur du destin, des moissons, de la justice et du temps. Forme romaine : Saturne.
Cupidon : dieu romain de l’amour. Forme grecque : Éros.
Cyclope : membre d’une race de géants primitifs ayant un seul œil au milieu du front.
Cynocéphale : monstre à tête de chien.
Damasen : Géant, fils de Tartare et de Gaïa, conçu pour s’opposer à Arès. Relégué au Tartare pour avoir tué le drakon de Maeonie.
Dante : poète italien (1265-1321), auteur du long poème La Divine Comédie, chef-d’œuvre qui contribua grandement à l’évolution de la langue italienne telle qu’elle se parle encore aujourd’hui. Il y donne une description des Enfers qui a longtemps inspiré la littérature occidentale.
Déméter : déesse grecque de l’agriculture, fille des Titans Rhéa et Cronos. Forme romaine : Cérès.
Demi-dieu : enfant né d’un parent divin et d’un parent mortel.
Dioclétien : le dernier grand empereur païen de l’Empire romain, et le premier à s’être retiré pacifiquement du pouvoir ; demi-dieu (fils de Jupiter). Selon la légende, son sceptre avait le pouvoir de lever une armée de fantômes.
Dionysos : dieu grec du vin et de la fête, fils de Zeus. Forme romaine : Bacchus.
Drachme : pièce d’argent de la Grèce antique.
Drakon : gigantesque monstre aux allures de serpent jaune et vert, doté d’une collerette, d’yeux reptiliens et de très grosses griffes ; cracheur de poison.
Drakon de Maeonie : drakon de Lydie, qui s’en prit au village de Maeonie (aujourd’hui en Turquie).
Dryade : nymphe des arbres.
Échidna : fille de Gaïa et de Tartare, « mère de tous les monstres ».
Élysée : partie des Enfers réservée à ceux qui ont été bénis par les dieux ; ils peuvent y reposer dans la paix éternelle après la mort.
Empousa (pluriel : empousai) : vampire femelle dotée de griffes et de crocs, à la peau blanche comme l’os, à la chevelure faite de flammes. Elle porte à gauche une jambe en bronze, à droite une patte d’âne et, de par ses pouvoirs magiques, contrôle la Brume, change de forme et pratique l’enjôlement pour attirer ses victimes humaines.
Enjôlement : bénédiction accordée par Aphrodite à ses enfants, qui leur permet de convaincre en usant de leur voix.
Éphialtès et Otos : Géants jumeaux créés par Gaïa pour détruire les dieux de l’Olympe, au cours de la première guerre des Géants. Ils sont, plus spécifiquement, les fléaux de Bacchus/Dionysos.
Épialès : démonæ, incarnation des cauchemars, enfant de Nyx.
Erebos : hautes murailles de pierre noire qui protègent le royaume d’Hadès. Incarnation de l’obscurité et de la brume.
Éris : déesse de la discorde, fille de Nyx.
Éros : dieu grec de l’amour. Forme romaine : Cupidon.
Faculté de Nouvelle-Rome : petite université non loin du Camp Jupiter où les demi-dieux peuvent étudier en paix, sans intrusion ni de mortels ni de monstres.
Faune : dieu sylvestre romain, mi-homme, mi-bouc. Forme grecque : satyre.
Favonius : dieu romain du vent de l’ouest. Forme grecque : Zéphyr.
Fer stygien : métal magique forgé dans le fleuve Styx, qui peut absorber l’essence des monstres et infliger des blessures aux mortels, aux dieux, aux Titans et aux Géants. Il a un effet remarquable sur les fantômes et les créatures des Enfers.
Furies : déesses romaines de la vengeance, représentées en général comme trois sœurs : Alecto, Tisiphone et Mégère, filles d’Ouranos et de Gaïa. Elles vivent aux Enfers où elles s’emploient à tourmenter pécheurs et criminels. Forme grecque : Érinyes.
Gaïa : déesse de la terre ; mère des Titans, des Géants, des Cyclopes et autres monstres. Forme romaine : Terra.
Géras : dieu de la vieillesse et fils de Nyx.
Géryon : Géant terrible pourvu de trois bustes, petit-fils de Méduse.
Hadès : dieu grec des Enfers et des richesses matérielles. Forme romaine : Pluton.
Harpie : créature ailée féminine, qui vole des objets.
Héra : déesse grecque du mariage ; épouse et sœur de Zeus. Forme romaine : Junon.
Hermès : dieu grec des voyageurs, guide des esprits des morts ; dieu de la communication. Forme romaine : Mercure.
Hôtel-Casino du Lotus : casino de Las Vegas où les clients ne subissent pas le passage du temps ; Hadès y avait logé Nico et sa sœur Bianca avant la Seconde Guerre mondiale. Ils y sont restés plusieurs dizaines d’années.
Hyperboréens : géants venus du nord, d’un tempérament pacifique, généralement amicaux avec les humains.
Hypnos : dieu grec du sommeil, fils de Nyx. Forme romaine : Somnus.
Japet : un des douze Titans, seigneur de l’Ouest. Son nom signifie « Celui qui transperce ». Lorsque Percy l’a combattu dans le royaume d’Hadès, il est tombé dans le Léthé, le fleuve de l’oubli, et a perdu la mémoire ; Percy l’a renommé Bob.
Kères : esprits grecs incarnant la mort violente. Enfants de Nyx.
Labyrinthe : réseau souterrain construit à l’origine sur l’île de Crête par l’inventeur Dédale, pour y emprisonner le Minotaure (moitié taureau, moitié homme).
Léthé : un des cinq fleuves des Enfers. Fleuve de l’oubli : qui boit de son eau perd la mémoire.
Maison d’Hadès : lieu des Enfers où Hadès et son épouse Perséphone règnent sur les âmes des défunts.
Mania : esprit incarnant la démence, la folie, la crise frénétique.
Manticore : créature à tête humaine, corps de lion et queue de scorpion.
Menoetes : bouvier d’Hadès.
Mercure : messager romain des dieux ; dieu du commerce, du profit et des affaires. Forme grecque : Hermès.
Message-Iris : canal de communication vidéo prisé par les dieux et les demi-dieux et utilisant les arcs-en-ciel, sous la surveillance d’Iris qui en est la déesse grecque.
Minerve : déesse romaine de la sagesse. Forme grecque : Athéna.
Minos : demi-dieu, roi de Crète, fils de Zeus ; tous les ans, le roi Égée devait lui livrer sept jeunes garçons et sept jeunes filles. Conduits au Labyrinthe, ils étaient dévorés par le Minotaure. Après sa mort, il devint l’un des juges des Enfers.
Minotaure : monstre ayant une tête de taureau sur un corps d’homme.
Mythomagic (cartes) : jeu de cartes, utilisant également des figurines, s’inspirant de la mythologie grecque.
Nectar : boisson des dieux. Elle a le même effet cicatrisant et revigorant que l’ambroisie.
Némésis : déesse grecque de la vengeance, fille de Nyx.
Néron : l’un des pires empereurs de l’histoire romaine. Cruel, sans pitié, assoiffé de sang.
Nymphe : divinité féminine qui anime la nature.
Nyx : déesse de la nuit ; fait partie des dieux primordiaux ; protogonos.
Oiseau de Stymphale : oiseau anthropophage, pourvu d’un bec de bronze. Ses plumes sont si acérées qu’elles peuvent servir de flèches.
Or impérial : métal rare, mortel pour les monstres ; consacré au Panthéon ; son existence était un secret jalousement gardé par les empereurs.
Oracle de Delphes : personne chargée de transmettre les prophéties d’Apollon.
Orphée : musicien de grand talent, dont Apollon, en personne, fut le professeur. Il descendit en chantant aux Enfers pour retrouver sa femme morte et la faire revenir chez les vivants.
Palais de la Nuit : palais de Nyx.
Pégase : nom commun, il désigne les chevaux ailés d’essence divine.
Perséphone : reine grecque des Enfers, épouse d’Hadès, fille de Zeus et de Déméter. Forme romaine : Proserpine.
Phlégéthon : fleuve de feu qui coule du royaume d’Hadès au Tartare ; son feu liquide maintient les damnés en vie, pour qu’ils subissent les supplices des Champs du Châtiment.
Pluton : dieu romain des Enfers et de la richesse. Forme grecque : Hadès.
Portes de la Mort : portes qui mènent à la Maison d’Hadès, située dans le Tartare, et séparant ce lieu du monde des mortels.
Poséidon : dieu grec de la mer, fils des Titans Cronos et Rhéa, frère de Zeus et d’Hadès. Forme romaine : Neptune.
Proserpine : reine romaine des Enfers. Forme grecque : Perséphone.
Protogonos (protogenoi au pluriel) : terme désignant un dieu primordial, membre de la première lignée des immortels apparue dans la mythologie grecque. Ils sont nés du vide du Chaos. Les protogenoi peuvent être bannis de l’univers dans leurs manifestations physiques. Toutefois, leur esprit ne peut être détruit, car il structure l’univers lui-même.
Python : énorme serpent aux écailles violettes, pourvu d’yeux jaunes et gigantesques. Il peut, s’il le souhaite, se faire pousser des ailes, des pattes ou des têtes surnuméraires. Ennemi personnel d’Apollon.
Saturne : dieu romain de l’agriculture, fils d’Uranus et de Gaïa, père de Jupiter. Forme grecque : Cronos.
Satyre : divinité grecque de la forêt, moitié homme, moitié bouc. Forme romaine : faune.
Scorpion géant : colossal scorpion tiré de son repaire du Tartare pendant la première guerre des Titans.
Sisyphe : esprit errant dans les Champs du Châtiment. Sa punition est l’une des pires jamais infligées par Hadès à un mortel. Sisyphe, assassin, avait voulu tromper le dieu de la mort en personne, Thanatos. Après sa propre mort, il a été condamné à hisser un énorme rocher en haut d’une colline. La liberté lui est promise s’il y parvient : mais chaque fois qu’il arrive au sommet, le roc dévale aussitôt la pente, et Sisyphe doit recommencer.
Sœurs Grises : trois vieilles femmes (Colère, Tempête et Guêpe) qui se partagent un œil et une dent. Elles sont chauffeuses de taxi à New York et dans ses environs. Ce sont les filles de deux petits dieux de la mer, Keto et Phorcys.
Styx : un des cinq fleuves des Enfers. Fleuve de la haine, souillé par les ordures des humains. Lorsqu’on jure sur le Styx, on doit honorer sa promesse, si l’on ne veut pas subir un châtiment pire que la mort. Les héros qui se baignent dans le Styx deviennent invincibles – hormis un « talon d’Achille » : s’ils sont frappés à cet endroit (qui n’est pas nécessairement le talon…), ils meurent immédiatement. Le fer stygien, refroidi dans ses flots, est indestructible.
Tartare : mari de Gaïa ; esprit de l’abîme ; père des Géants. Désigne également la région du monde la plus basse.
Telchine : démon de mer doté d’une tête de chien et de nageoires à la place des mains.
Terra : déesse romaine de la terre. Forme grecque : Gaïa.
Thanatos : dieu grec de la mort ; serviteur d’Hadès. Forme romaine : Letus.
Titans : groupe de puissantes divinités grecques, descendantes de Gaïa et d’Ouranos, qui régnèrent durant l’âge d’or et furent renversées par une nouvelle génération de dieux, les Olympiens.
Toison d’or : dépouille ayant appartenu à Chrysomallos, bélier volant engendré par Poséidon ; ses pouvoirs de guérison sont considérables. Elle est, à l’heure actuelle, conservée à la Colonie des Sang-Mêlé. Clouée sur le pin de Thalia, elle renforce les frontières de la colonie. Elle est surveillée par le dragon Pelée.
Triumvirat : syndicat du crime dirigé par les trois pires empereurs de l’histoire romaine, Néron, Caligula et Commode. Il a tiré profit de diverses crises, telles que la deuxième guerre des Titans et la deuxième guerre des Géants.
Troglodytes : humanoïdes à l’aspect semi-amphibien qui vivent dans des grottes, aiment le lézard cru et les chapeaux.
Vénus : déesse romaine de l’amour et de la beauté. Elle était mariée à Vulcain mais aimait Mars, le dieu de la guerre. Forme grecque : Aphrodite.
Virgile : poète latin qui guide son collègue Dante dans la visite des Enfers, du Purgatoire et du Paradis que Dante rapporte dans La Divine Comédie.
Vol d’ombre : moyen de transport propre aux créatures des Enfers et aux enfants d’Hadès qui leur permet de se rendre n’importe où sur terre ou dans les Enfers, au prix cependant d’une grande fatigue.
Zéphyr : dieu grec du vent de l’ouest. Forme romaine : Favonius.
Zeus : dieu grec du ciel, roi des dieux.




  
        [image: ]

[image: ]


[image: ]


[image: ]
PERCY JACKSON
Le Voleur de foudre
La Mer des monstres
Le Sort du Titan
La Bataille du Labyrinthe
 
HÉROS DE L’OLYMPE
Le Héros perdu
Le Fils de Neptune
La Marque d’Athéna
La Maison d’Hadès
Le Sang de l’Olympe
 
LES TRAVAUX D’APOLLON
L’Oracle caché
La Prophétie des ténèbres
Le Piège de feu
Le Tombeau du Tyran
La Dernière épreuve
D’autres livres
[image: ]
Megan BANNEN, Corbellâme
Jennifer BELL, Les Extraordinaires. Les Mystères de Londinor
Jennifer BELL, Les Extraordinaires. Le Sablier fumant
Jennifer BELL, Les Extraordinaires. L’Armée des spectres
Jennifer BELL, Wondergame
Alyssa COLMAN, Le Pacte magique
Alyssa COLMAN, Le Jardin enchanté
Roshani CHOKSHI, Aru Shah et la lampe du chaos
Roshani CHOKSHI, Aru Shah et le royaume naga
Neil GAIMAN, Coraline
Neil GAIMAN, L’Étrange Vie de Nobody Owens
Neil GAIMAN, Odd et les géants de glace
Ben GUTERSON, Winterhouse Hôtel
Ben GUTERSON, Retour à Winterhouse Hôtel
Ben GUTERSON, Les Mystères de Winterhouse Hôtel
Inbali ISERLES, Foxcraft. Les Possédés
Inbali ISERLES, Foxcraft. Les Anciens
Inbali ISERLES, Foxcraft. Le Mage
Rupert KINGFISHER, La Pieuvre bleue
A.M. MORGEN, Les Inventeurs et l’étoile de la victoire
A.M. MORGEN, Les Inventeurs et l’île perdue
Rick RIORDAN, Percy Jackson. Le Voleur de foudre
Rick RIORDAN, Percy Jackson. La Mer des monstres
Rick RIORDAN, Percy Jackson. Le Sort du Titan
Rick RIORDAN, Percy Jackson. La Bataille du Labyrinthe
Rick RIORDAN, Percy Jackson. Le Dernier Olympien
Rick RIORDAN, Percy Jackson et les dieux grecs
Rick RIORDAN, Héros de l’Olympe. Le Héros perdu
Rick RIORDAN, Héros de l’Olympe. Le Fils de Neptune
Rick RIORDAN, Héros de l’Olympe. La Marque d’Athéna
Rick RIORDAN, Héros de l’Olympe. La Maison d’Hadès
Rick RIORDAN, Héros de l’Olympe. Le Sang de l’Olympe
Rick RIORDAN, L’Héritière des abysses
Rick RIORDAN, Kane Chronicles. La Pyramide rouge
Rick RIORDAN, Kane Chronicles. Le Trône de feu
Rick RIORDAN, Kane Chronicles. L’Ombre du serpent
Rick RIORDAN, Magnus Chase et les dieux d’Asgard. L’Épée de l’été 
Rick RIORDAN, Magnus Chase et les dieux d’Asgard. Le Marteau de Thor
Rick RIORDAN, Magnus Chase et les dieux d’Asgard. Le Vaisseau des damnés
Rick RIORDAN, Les Travaux d’Apollon. L’Oracle caché
Rick RIORDAN, Les Travaux d’Apollon. La Prophétie des ténèbres
Rick RIORDAN, Les Travaux d’Apollon. Le Piège de feu
Rick RIORDAN, Les Travaux d’Apollon. Le Tombeau du tyran
Rick RIORDAN, Les Travaux d’Apollon. La Dernière Épreuve
Laura SEBASTIAN, Ash Princess
Laura SEBASTIAN, Lady Smoke
Laura SEBASTIAN, Ember Queen
Jonathan STROUD, La Trilogie de Bartiméus I. L’Amulette de Samarcande
Jonathan STROUD, La Trilogie de Bartiméus II. L’Œil du golem
Jonathan STROUD, La Trilogie de Bartiméus III. La Porte de Ptolémée
Jonathan STROUD, L’Anneau de Salomon
Jonathan STROUD, Les Héros de la vallée
Jonathan STROUD, Agence Lockwood & Co. Chasseurs de fantômes, Le Manoir de Combe Carey
Jonathan STROUD, Agence Lockwood & Co. Chasseurs de fantômes, Le Crâne qui murmure
Jonathan STROUD, Agence Lockwood & Co. Chasseurs de fantômes, Le Garçon fantôme
Jonathan STROUD, Agence Lockwood & Co. Chasseurs de fantômes, L’ombre qui parlait aux morts


  TABLE DES MATIÈRES

  Titre

  Copyright

  Chapitre 1

  Chapitre 2

  Chapitre 3

  Chapitre 4

  Chapitre 5

  Chapitre 6

  Chapitre 7

  Chapitre 8

  Chapitre 9

  Chapitre 10

  Chapitre 11

  Chapitre 12

  Chapitre 13

  Chapitre 14

  Chapitre 15

  Chapitre 16

  Chapitre 17

  Chapitre 18

  Chapitre 19

  Chapitre 20

  Chapitre 21

  Chapitre 22

  Chapitre 23

  Chapitre 24

  Chapitre 25

  Chapitre 26

  Chapitre 27

  Chapitre 28

  Chapitre 29

  Chapitre 30

  Chapitre 31

  Chapitre 32

  Chapitre 33

  Chapitre 34

  Chapitre 35

  Chapitre 36

  Chapitre 37

  Chapitre 38

  Chapitre 39

  Chapitre 40

  Chapitre 41

  Chapitre 42

  Chapitre 43

  Chapitre 44

  Chapitre 45

  Chapitre 46

  Chapitre 47

  Chapitre 48

  Chapitre 49

  Chapitre 50

  Chapitre 51

  Glossaire


OPS/cover/pagetitre.jpg
RICK RIORDAN
MARK OSI-IIRO

\\«\“A///

\\\\\\“1//
//////q”\\\Y\\

7Y

LE SOLEIL
LETOILE

Traduit de ’anglais (fitats—Unis)
par Anne-Sylvie Homassel

Albin Michel





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Copyright

        



        		

          Chapitre 1

        



        		

          Chapitre 2

        



        		

          Chapitre 3

        



        		

          Chapitre 4

        



        		

          Chapitre 5

        



        		

          Chapitre 6

        



        		

          Chapitre 7

        



        		

          Chapitre 8

        



        		

          Chapitre 9

        



        		

          Chapitre 10

        



        		

          Chapitre 11

        



        		

          Chapitre 12

        



        		

          Chapitre 13

        



        		

          Chapitre 14

        



        		

          Chapitre 15

        



        		

          Chapitre 16

        



        		

          Chapitre 17

        



        		

          Chapitre 18

        



        		

          Chapitre 19

        



        		

          Chapitre 20

        



        		

          Chapitre 21

        



        		

          Chapitre 22

        



        		

          Chapitre 23

        



        		

          Chapitre 24

        



        		

          Chapitre 25

        



        		

          Chapitre 26

        



        		

          Chapitre 27

        



        		

          Chapitre 28

        



        		

          Chapitre 29

        



        		

          Chapitre 30

        



        		

          Chapitre 31

        



        		

          Chapitre 32

        



        		

          Chapitre 33

        



        		

          Chapitre 34

        



        		

          Chapitre 35

        



        		

          Chapitre 36

        



        		

          Chapitre 37

        



        		

          Chapitre 38

        



        		

          Chapitre 39

        



        		

          Chapitre 40

        



        		

          Chapitre 41

        



        		

          Chapitre 42

        



        		

          Chapitre 43

        



        		

          Chapitre 44

        



        		

          Chapitre 45

        



        		

          Chapitre 46

        



        		

          Chapitre 47

        



        		

          Chapitre 48

        



        		

          Chapitre 49

        



        		

          Chapitre 50

        



        		

          Chapitre 51

        



        		

          Glossaire

        



        		

          Table des matières

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



        		

          38

        



        		

          39

        



        		

          40

        



        		

          41

        



        		

          42

        



        		

          43

        



        		

          44

        



        		

          45

        



        		

          46

        



        		

          47

        



        		

          48

        



        		

          49

        



        		

          50

        



        		

          51

        



        		

          52

        



        		

          53

        



        		

          54

        



        		

          55

        



        		

          56

        



        		

          57

        



        		

          58

        



        		

          59

        



        		

          60

        



        		

          61

        



        		

          62

        



        		

          63

        



        		

          64

        



        		

          65

        



        		

          66

        



        		

          67

        



        		

          68

        



        		

          69

        



        		

          70

        



        		

          71

        



        		

          72

        



        		

          73

        



        		

          74

        



        		

          75

        



        		

          76

        



        		

          77

        



        		

          78

        



        		

          79

        



        		

          80

        



        		

          81

        



        		

          82

        



        		

          83

        



        		

          84

        



        		

          85

        



        		

          86

        



        		

          87

        



        		

          88

        



        		

          89

        



        		

          90

        



        		

          91

        



        		

          92

        



        		

          93

        



        		

          94

        



        		

          95

        



        		

          96

        



        		

          97

        



        		

          98

        



        		

          99

        



        		

          100

        



        		

          101

        



        		

          102

        



        		

          103

        



        		

          104

        



        		

          105

        



        		

          106

        



        		

          107

        



        		

          108

        



        		

          109

        



        		

          110

        



        		

          111

        



        		

          112

        



        		

          113

        



        		

          114

        



        		

          115

        



        		

          116

        



        		

          117

        



        		

          118

        



        		

          119

        



        		

          120

        



        		

          121

        



        		

          122

        



        		

          123

        



        		

          124

        



        		

          125

        



        		

          126

        



        		

          127

        



        		

          128

        



        		

          129

        



        		

          130

        



        		

          131

        



        		

          132

        



        		

          133

        



        		

          134

        



        		

          135

        



        		

          136

        



        		

          137

        



        		

          138

        



        		

          139

        



        		

          140

        



        		

          141

        



        		

          142

        



        		

          143

        



        		

          144

        



        		

          145

        



        		

          146

        



        		

          147

        



        		

          148

        



        		

          149

        



        		

          150

        



        		

          151

        



        		

          152

        



        		

          153

        



        		

          154

        



        		

          155

        



        		

          156

        



        		

          157

        



        		

          158

        



        		

          159

        



        		

          160

        



        		

          161

        



        		

          162

        



        		

          163

        



        		

          164

        



        		

          165

        



        		

          166

        



        		

          167

        



        		

          168

        



        		

          169

        



        		

          170

        



        		

          171

        



        		

          172

        



        		

          173

        



        		

          174

        



        		

          175

        



        		

          176

        



        		

          177

        



        		

          178

        



        		

          179

        



        		

          180

        



        		

          181

        



        		

          182

        



        		

          183

        



        		

          184

        



        		

          185

        



        		

          186

        



        		

          187

        



        		

          188

        



        		

          189

        



        		

          190

        



        		

          191

        



        		

          192

        



        		

          193

        



        		

          194

        



        		

          195

        



        		

          196

        



        		

          197

        



        		

          198

        



        		

          199

        



        		

          200

        



        		

          201

        



        		

          202

        



        		

          203

        



        		

          204

        



        		

          205

        



        		

          206

        



        		

          207

        



        		

          208

        



        		

          209

        



        		

          210

        



        		

          211

        



        		

          212

        



        		

          213

        



        		

          214

        



        		

          215

        



        		

          216

        



        		

          217

        



        		

          218

        



        		

          219

        



        		

          220

        



        		

          221

        



        		

          222

        



        		

          223

        



        		

          224

        



        		

          225

        



        		

          226

        



        		

          227

        



        		

          228

        



        		

          229

        



        		

          230

        



        		

          231

        



        		

          232

        



        		

          233

        



        		

          234

        



        		

          235

        



        		

          236

        



        		

          237

        



        		

          238

        



        		

          239

        



        		

          240

        



        		

          241

        



        		

          242

        



        		

          243

        



        		

          244

        



        		

          245

        



        		

          246

        



        		

          247

        



        		

          248

        



        		

          249

        



        		

          250

        



        		

          251

        



        		

          252

        



        		

          253

        



        		

          254

        



        		

          255

        



        		

          256

        



        		

          257

        



        		

          258

        



        		

          259

        



        		

          260

        



        		

          261

        



        		

          262

        



        		

          263

        



        		

          264

        



        		

          265

        



        		

          266

        



        		

          267

        



        		

          268

        



        		

          269

        



        		

          270

        



        		

          271

        



        		

          272

        



        		

          273

        



        		

          274

        



        		

          275

        



        		

          276

        



        		

          277

        



        		

          278

        



        		

          279

        



        		

          280

        



        		

          281

        



        		

          282

        



        		

          283

        



        		

          284

        



        		

          285

        



        		

          286

        



        		

          287

        



        		

          288

        



        		

          289

        



        		

          290

        



        		

          291

        



        		

          292

        



        		

          293

        



        		

          294

        



        		

          295

        



        		

          296

        



        		

          297

        



        		

          298

        



        		

          299

        



        		

          300

        



        		

          301

        



        		

          302

        



        		

          303

        



        		

          304

        



        		

          305

        



        		

          306

        



        		

          307

        



        		

          308

        



        		

          309

        



        		

          310

        



        		

          311

        



        		

          312

        



        		

          313

        



        		

          314

        



        		

          315

        



        		

          316

        



        		

          317

        



        		

          318

        



        		

          319

        



        		

          320

        



        		

          321

        



        		

          322

        



        		

          323

        



        		

          324

        



        		

          325

        



        		

          326

        



        		

          327

        



        		

          328

        



        		

          329

        



        		

          330

        



        		

          331

        



        		

          332

        



        		

          333

        



        		

          334

        



        		

          335

        



        		

          336

        



        		

          337

        



        		

          338

        



        		

          339

        



        		

          340

        



        		

          341

        



        		

          342

        



        		

          343

        



        		

          344

        



        		

          345

        



        		

          346

        



        		

          347

        



        		

          348

        



        		

          349

        



        		

          350

        



        		

          351

        



        		

          352

        



        		

          353

        



        		

          354

        



        		

          355

        



        		

          356

        



        		

          357

        



        		

          358

        



        		

          359

        



        		

          360

        



        		

          361

        



        		

          362

        



        		

          363

        



        		

          364

        



        		

          365

        



        		

          366

        



        		

          367

        



        		

          368

        



        		

          369

        



        		

          370

        



        		

          371

        



        		

          372

        



        		

          373

        



        		

          374

        



        		

          375

        



        		

          376

        



        		

          377

        



        		

          378

        



        		

          379

        



        		

          380

        



        		

          381

        



        		

          382

        



        		

          383

        



        		

          384

        



        		

          385

        



        		

          386

        



        		

          387

        



        		

          388

        



        		

          389

        



        		

          390

        



        		

          391

        



        		

          392

        



        		

          393

        



        		

          394

        



        		

          395

        



        		

          396

        



        		

          397

        



        		

          398

        



        		

          399

        



        		

          400

        



        		

          401

        



        		

          402

        



        		

          403

        



        		

          404

        



        		

          405

        



        		

          406

        



        		

          407

        



        		

          408

        



        		

          409

        



        		

          410

        



        		

          411

        



        		

          412

        



        		

          413

        



        		

          414

        



        		

          415

        



        		

          416

        



        		

          417

        



        		

          418

        



        		

          419

        



        		

          420

        



        		

          421

        



        		

          422

        



        		

          423

        



        		

          424

        



        		

          425

        



        		

          426

        



        		

          427

        



        		

          428

        



        		

          429

        



        		

          430

        



        		

          431

        



        		

          432

        



        		

          433

        



        		

          434

        



        		

          435

        



        		

          436

        



        		

          437

        



        		

          438

        



        		

          439

        



        		

          440

        



        		

          441

        



        		

          442

        



        		

          443

        



        		

          444

        



        		

          445

        



        		

          446

        



        		

          447

        



        		

          448

        



        		

          449

        



        		

          450

        



        		

          451

        



        		

          452

        



        		

          453

        



        		

          454

        



        		

          455

        



        		

          456

        



        		

          457

        



        		

          458

        



        		

          459

        



        		

          460

        



        		

          461

        



        		

          462

        



        		

          463

        



        		

          464

        



        		

          465

        



        		

          466

        



        		

          467

        



        		

          468

        



        		

          469

        



        		

          470

        



        		

          471

        



        		

          472

        



        		

          473

        



        		

          474

        



        		

          475

        



        		

          476

        



        		

          477

        



        		

          478

        



        		

          479

        



        		

          480

        



        		

          481

        



        		

          482

        



        		

          483

        



        		

          484

        



        		

          485

        



        		

          486

        



        		

          487

        



        		

          488

        



        		

          489

        



        		

          490

        



        		

          491

        



        		

          492

        



        		

          493

        



        		

          494

        



        		

          495

        



        		

          496

        



        		

          497

        



        		

          498

        



        		

          499

        



        		

          500

        



        		

          501

        



        		

          502

        



        		

          503

        



        		

          504

        



        		

          505

        



        		

          506

        



        		

          507

        



        		

          508

        



        		

          509

        



        		

          510

        



        		

          511

        



        		

          512

        



        		

          513

        



        		

          514

        



        		

          515

        



        		

          516

        



        		

          517

        



        		

          518

        



        		

          519

        



        		

          520

        



        		

          521

        



        		

          522

        



        		

          523

        



        		

          524

        



        		

          525

        



        		

          526

        



        		

          527

        



        		

          528

        



        		

          529

        



        		

          530

        



        		

          531

        



        		

          532

        



        		

          533

        



        		

          534

        



        		

          535

        



        		

          536

        



        		

          537

        



        		

          538

        



        		

          539

        



        		

          540

        



        		

          541

        



        		

          542

        



        		

          543

        



        		

          544

        



        		

          545

        



        		

          546

        



        		

          547

        



        		

          548

        



        		

          549

        



        		

          550

        



        		

          551

        



        		

          552

        



        		

          553

        



        		

          554

        



        		

          555

        



        		

          556

        



        		

          557

        



        		

          558

        



        		

          559

        



        		

          560

        



        		

          561

        



        		

          562

        



        		

          563

        



        		

          564

        



        		

          565

        



        		

          566

        



        		

          567

        



        		

          568

        



        		

          569

        



        		

          570

        



        		

          571

        



        		

          572

        



        		

          573

        



        		

          574

        



        		

          575

        



        		

          576

        



        		

          577

        



        		

          578

        



        		

          579

        



        		

          580

        



        		

          581

        



        		

          582

        



        		

          583

        



        		

          584

        



        		

          585

        



        		

          586

        



        		

          587

        



        		

          588

        



        		

          589

        



        		

          590

        



        		

          591

        



        		

          592

        



        		

          593

        



        		

          594

        



        		

          595

        



        		

          596

        



        		

          597

        



        		

          598

        



        		

          599

        



        		

          600

        



        		

          601

        



        		

          602

        



        		

          603

        



        		

          604

        



        		

          605

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Le soleil et l’étoile

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Glossaire

        



        		

          Table des matières

        



      



    

  

OPS/cover/cover.jpg
3[L






OPS/images/carte1.jpg
PORTE D'ORPHEE
CENTRAL PARK

Les ESCALIERS
DES
ENFERS

PALAIS D'WADE®

Y o





OPS/images/carte2.jpg





OPS/images/Canoe.jpg





OPS/images/Soleil.jpg
\Q\\\\“;/////é

\\“1//4

\
7

//7/7//1’"\\\\\\\





OPS/images/carte3.jpg





OPS/images/carte4.jpg
B MAISON
E DE LA
A ENTREE NUIT
“"W’/J T ve LA MAISON
sz e LANUIT

Paines. Dy TARTAR

; e Ny S

o)
A RENTRER Wiy et GRS
A LA MAISON ? TRViERe oy coc“ CHAOS

« 6 0 . : e W S=—yy -b'-





OPS/images/IS_PERCYJACKSONS1_TT_L178_1920x1080_fr-FR_V1_386861.jpg
DEC]()PUEZRNJ&% DE
JACKSON

ET LES OLYMPIENS





OPS/images/logo_WIZ-juillet2016-02-noir.jpg
Albin Michel





OPS/images/sep_autre.jpg





